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PRÉSIDENCE  DE  M.  JOURDAIN. 


SÉANCE  DU  VENDRBDI  S   lANTlBR. 


L'ordre  du  jour  appelle  la  nomii^ition  du  président  et  du  vice" 
président  pour  Tannée  187/t. 

M.  JûuBDAiN,  vice*-président,  est  élu  président. 

M.  Maury  est  élu  vice-président. 

M.  Jourdain,  en  prenant  possession  du  fauteuil ^  remercie 
TAcadémie  de  Thonneur  qu'elle  vient  de  lui  faire,  honneur  qu  il 
veut  rapporter  tout  entier  à  la  bienveillance  de  la  Compagnie, 
(f  L'Académie  )  continue-t^l,  est  désormais  plus  que  jamais  l^asile 
des  fortes  études.  C'est  vers  elle  que  tournent  les  yeuï  ceux  qui, 
au  milieu  des  préoccupations  du  ten^s  présent,  ne  laissent  pas 
que  d'attacher  une  grande  importance  aux  questions  littéraires. 
Se  dévouer  aux  intérêts  de  l'Académie^ c'est  donc  se  dévouer  à  la 
science.  Cette  pensée  ajoute  encore  au  prix  de  ses  suffrages  et  à 
la  responsabilité  de  celui  qui  les  obtient.  Pour  mieux  répondre 
aux  vues  de  l'Académie,  il  s'inspirera  des  sentiments:  qui  la  di-^ 
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rigent.  Il  suivra  la  trace  de  ses  devanciers;  il  se  proposera  surtout 
l'exemple  du  Président  respeclé,  auprès  duquel  il  a  siégé  pendant 
uu  an  au  bureau,  et  qui  a  montré  un  zèle  si  éclairé,  une  fermeté 
si  impartiale  dans  la  direction  de  nos  séances  et  des  travaux  de 
nos  commissions.  Il  croit  se  faire  l'interprète  de  tous  en  lui  votant 
des  remercîments  au  nom  de  TÂcadémie.  n 

M.  H4URBAU,  Président  sortant,  exprime  à  son  tour  ses  remer- 
ciments  à  l'Académie  pour  Thonneur  qu'elle  lui  fait  encore  au 
moment  où  il  quitte  les  fonctions  dont  elle  avait  bien  voulu  le 
charger. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  par  une  lettre  en  date 
du  3o  décembre  1878,  demande  que  la  Commission  de  l'Ecole 
d'Athènes  veuille  bien  examiner  s'il  n'y  a  pas  lieu  de  modifier 
l'article  3  du  règlement  du  9  février  1869,  qui  n'autorise  l'admis- 
sion à  cette  École  que  des  agrégés  des  classes  supérieures  ou  des 
docteurs  es  lettres. 

Par  une  autre  lettre,  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique 
prie  le  Secrétaire  perpétuel  de  vouloir  bien  inviter  l'Académie  à 
s'occuper,  dans  l'une  de  ses  plus  prochaines  séances,  de  la  dési- 
gnation de  deux  candidats  pour  la  chaire  des  langues  et  littéra- 
tures d'origine  germanique,  vacante  au  Collège  de  France,  par 
suite  du  décès  de  M.  Philarète  Chasles. 

M.  le  Ministre  adresse  en  même  temps  la  liste  des  présenta- 
tions du  Collège  de  France,  liste  dont  il  est  donné  lecture  à  l'Aca- 
démie. 

L'Académie  ajourne  la  mise  à  l'ordre  du  jour  des  présentations 
qu'elle  est  appelée  à  faire  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  reçu,  selon  l'an- 
nonce qu'en  fait  M.  le  Ministre  à  l'Académie,  le  rapport  du  Col- 
lège die  France  contenant  l'exposé  et  l'appréciation  des  travaux 
des  candidate. 

M.  Tardieu  écrit  à  l'Académie  pour  résigner  entre  ses  mains 
les  fonctions  de  rédacteur  des  comptes  rendus  de  ses  séances  qu'il 
remplissait  depuis  neuf  ans.  Il  exprime  sa  profonde  gratitude 
pour  toutes  les  marques  de  confiance  et  de  bienveillance  qu'à 
l'occasion  de  ces  mêmes  fonctions  elle  n'a  cessé  de  lui  donner. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  écrira  à  M.  Tardieu  pour  le  remer^ 
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cier,  au  nom  de  rAcadéuiie,  du  zèle  qu1l  a  montré  dans  raccom- 
plissement  de  cetle  tâche. 

On  procède  au  renouvellement  des  Commissions  annuelles.  Ces 
Commissions,  à  la  suite  des  scrutins  successivement  ouverts, 
sont  ainsi  composées  : 

Commission  des  travaux  littéraires  :  MM.  Naudel,  Guigniaut. 
Mohl,  Laboulayc,  Egger,  de  Longpérier,  Régnier,  Hauréau. 

Commission  des  Antiquités  nationales  :  MM.  de  Waiily,  de 
Saulcy,  de  Longpérier,  Renier,  Delîsle,  de  I-.asleyrie,  Hauréau, 
Desnoyers. 

Commission  DE  l'Ecole  d'Athènes  :  MM.  Brunet  de  Presle,  Ros- 
signol, Egger,  Waddington,  Thurot. 

Commission  administrative  de  l'Académie,  avec  délégation  à  la 
Commission  centrale  de  F  Institut  :  MM.  MohI ,  Brunet  de  Presle. 

Le  Secrétaire  pespétuel  présente  à  l'Académie  les  mémoires  cl 
ouvrages  envoyés  pour  les  différents  concours. 
Ces  ouvrages  sont  : 

Pour  le  prix  du  Budget  :  un  mémoire  sur  les  dùdectes  du  Lan- 
guedoc au  moyen  âge,  portant  pour  épigraphe  :  Ane  fer  ni  fust ,  etc. 

Pour  le  prix  Bordin  :  un  mémoire  sur  Us  vies  des  saints  et  les 
coUecUons  de  miracles  pouvant  fournir  des  documents  sur  r histoire  de 
la  Gaule  sous  les  Mérovingiens,  avec  cette  épigraphe  :  Partout  où  Ton 
interrogera  les  monuments  du  passé,  etc. 

Pour  le  prix  Brunet  :  deux  mémoires,  l'un  sur  la  bibliographie 
générale  de  la  Gaule,  par  M.  Ruelle;  l'autre  sur  la  bibliographie 
méthodique  et  raisonnée  des  beaux-^rts,  par  M.  Vinet. 

Pour  le  même  concours  il  a  été  adressé  deux  ouvrages  et  trois 
mémoires  sur  la  bibliographie  savante  de  F  Orient, 

Ces  ouvrages  ont,  soit  pour  titres,  soit  pour  épigraphes  : 

N*'  1.   Qui  scit  ubi  sit  scientia,  habenti  est  proximus  (manuscrit). 

N"*  9.  Descriptiones  terrœ  sanctœ  octo  ex  sœculo  vin ,  ix,  xu  et 
XV.  Bibliographia  geographica  Palestine.  Bibliographia  geographira 
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Palestiiiœ,  ah  anno  cccxxxiu  usque  ad  annum  m.,  par  M.  Tilus 
Tobler. 

N®  3.  Essai  bibliographique  sur  la  Terre  sainte,  par  M.  Edouard 
Cat  (manuscrit). 

N°  û.  Bibliographie  descriptive  de  la  Terre  sainte.  Epigraphe  : 
Patience  et  longueur  de  temps  (manuscrit). 

N"  5.  Manuscrits  du  fonds  syriaque  :  ancien  fonds,  supplément 
et  fonds  divers. 

Pour  le  concours  des  Antiquités  nationales,  outre  les  ouvrages 
envoyés  dans  le  cours  de  Tannée  dernière,  TAcadémie  a  reçu  : 

Histoire  du  prieuré  de  la  Magdeleine-lez-Orléans ,  de  r ordre  de  Fon- 
tevraud^  par  M.  Ludovic  de  Vauzelles. 

Histoire  de  V ancien  évêclié-comté  de  Lisieux,  par  M.  de  Forme- 
ville,  (a  vol.) 

Le  Patriciat  dans  la  cité  de  Metz,  par  M.  Prost. 

La  Normandie  à  V étranger.  —  Documents  inédits  relatifs  à  Vhistoire 
de  Normandie,  par  M.  de  La  Perrière. 

Histoire  des  vicomtes  et  de  la  vicomte  de  Limoges,  par  M.  Marvaud. 
(2  vol.) 

Histoire  de  Foulques  Nerra,  comte  d^ Anjou,  par  M.  Alexandre  de 
Salies. 

Inscriptions  antiques  de  Vienne  en  Dauphiné,  par  M.  AH  mer. 
{a  vol.  avec  planches.) 

Calixte  IL  Etude  sur  les  actes  de  ce  pape,  par  M.  Ulysse  Robert. 

Le  Tarn  et  ses  tombeaux,  par  M.  Caraven-Cachin.  (2  vol.) 

Numismatique  des  corporatiotis  parisiennes  d'après  les  plombs  histo- 
riés, par  M.  Arthur  Forgeais. 

Dictionnaire  historique,  géographique  et  biographique  de  Maine^t- 
Loire,  par  M.  Célestin  Port. 

Le  Ùiéàtre  de  Vesontio  et  le  square  archéologique  de  Besançon,  par 
M.  Aug.  Castan. 

Sigillographie  du  diocèse  de  Gap,  par  M.  Joseph  Roman. 

Un  chapitre  de  Vhistoire  de  la  Guyenne  pendant  la  domination  an- 
glaise, par  M.  Brissaud  (manuscrit). 


SEANCE  DU  TE?iDREDI  9  JANVIER. 

It  est  douné  lecture  de  deux  lettres  par  lesquelles  MM.  Bossert 
et  Schœbel  se  portent  pour  candidats  à  la  chaire  de  langues  et 
littératures  dWigiue  germanique  vacante  au  Collège  de  France 
par  suite  du  dëcës  de  M.  Philarète  Chasles. 

Le  rapport  à  Tappui  des  présentations  du  Collège  de  France, 
annoncé  par  M.  le  Ministre  dans  une  précédente  lettre,  n'étant 
pas  encore  parvenu  à  Tlnstitut,  TÂcadémie  ne  peut  mettre  à 
Tordre  du  jour  de  vendredi  prochain  la  désignation  de  deux  can- 
didats pour  cette  chaire. 

M.  DE  Wailly  donne  sa  démission  de  membre  de  la  Commis- 
sion des  Antiquités  nationales,  sa  santé  ne  lui  permettant  pas  de 
remplir  ces  fonctions. 

M.  DoRCY,  rapporteur  de  la  Commission  du  prix  Gobert,  in- 
forme TAcadémie  que  deux  ouvrages  ont  été  adressés  pour  le 
concours  de  187&;  le  premier  a  pour  titre  :  Chambre  des  Comptes 
de  Paris.  Pièces  justificatives  pour  servir  à  F  histoire  des  premiers  pré- 
sidents (t  506-1791),  par  M.  Boislisle;  le  second  est  intitulé  :  Les 
Ecorcheurs  sous  Charles  VIL  Épisodes  de  Fhistoire  militaire  de  la 
France  au  ly*  siècle  y  par  M.  A.  Tuetey. 

M.  Duruy  rappelle  que  les  ouvrages  en  possession  du  prix  cl 
auxquels  les  derniers  devront  être  comparés  sont,  pour  le  pre- 
mier prix  :  Abraham  Duquesne,  par  M.  Jal;  pour  le  second  prix  : 
Traités  de  paix  et  de  commerce,  etc.  par  M.  de  Mas-Latrie. 

H  est  procédé  au  scrutin  pour  la  nomination  des  diverses  Com- 
missions de  prix.  Elles  sont  ainsi  composées  : 

Prix  ordinaire  (Dialectes  de  la  langue  d'oc)  :  MM.  P.  Paris, 
de  Wailly,  Guessard,  Thnrot. 

Prix  de  numismatique  :  MM.  de  Saulcy,  de  Longpérier,  Robert, 
de  la  Saussaye. 

Prix  Bordin  (Vies  des  saints  de  Tépoque  mérovingienne)  : 
MM.  Delisle,  Hauréau,  de  Rozièrc,  Deloche. 

Prix  Brunet  (Bibliographie  grecque,  italique,  celtique)  : 
MM.  L.  Renier,  Ravaisson,  de  Longpérier,  Girard. 
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Prix  Brunet  (Bibliographie  relative  à  rOrient)  :  MM.  de 
Saulcy,  Defrémery,  Renan,  Pavel  de  CourteiHe. 

M.  Th.  H.  Martin  commence  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire 
sur  la  Protnéthéide  d'Eschyle, 

M.  Renan  communique  à  TAcademie  une  Note  envoyée  par 
M.  le  général  Faidlierbe  sur  une  inscription  libyque  •. 


SÉANCE  DU  VENDREDI   l6  JANYIER. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  adresse  à  l'Académie  le  rapport,  certifié 
par  le  Conseil  d'administration  du  Collège  de  France,  contenant 
l'exposé  et  l'appréciation  des  travaux  de  MM.  Bossert  et  Guillaume 
Guizot,  présentés  comme  premier  et  second  candidat  par  l'as- 
semblée des  professeurs  pour  la  chaire  de  langues  et  littératures 
d'origine  germanique. 

Après  cette  lecture,  il  est  décidé  que  l'examen  des  titres  et  la 
présentation,  par  l'Académie,  de  candidats  à  ladite  chaire  seront 
mis  à  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance. 

M.  Hanoteau,  récemment  élu  correspondant,  écrit  à  l'Acadé- 
mie pour  la  remercier  de  sa  nomination. 

M.  de  Sainte-Marie,  par  une  lettre  datée  de  Tunis,  offre  à 
l'Académie  de  lui  adresser  cent/flc-«mt7e  environ  de  dessins  gra- 
vés sur  des  tombeaux  antiques  de  l'Herzégovine,  tombeaux  qu'il 
attribue  aux  anciens  Slaves.  Cette  lettre  est  renvoyée  à  M.  de 
Lasteyrie. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président  de  la  Commission  de 
l'École  d'Athènes,  l'Académie  décide  que  MM.  Ravaisson ,  de  Long- 
périer  et  L.  Renier,  qui  ont  pris  part  à  la  rédaction  du  pro- 
gramme du  cours  d'archéologie  récemment  fondé  à  Rome  pour 
les  élèves  de  première  année  de  cette  Ecole,  seront  adjoints  à  cette 
Commission  pendant  le  cours  de  l'année  187/1. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'un  membre  de  la  Coni- 

'   Voir  ti-fiprcs  aux  Commi;nicatio>s,  n"  ]. 
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mission  des  Antiquités  nationales,  eu  remplacement  de  M.  de 
Wailly,  démissionnaire. 

M.  DK  RoziBRE  est  élu. 

M.  MiLLEB  communique  à  TÂcadémie  des  observations  sur  des 
inscriptions  grecques  trouvées  nouvellement  en  Egypte. 

M.  Egger  achève  la  seconde  lecture  du  Mémoire  de  M.  H.  Mar- 
tin sur  la  Prométhéide  d^Eschyk. 

M.  Heuzey  termine  la  lecture  de  sa  communication  sur  les 
Jigures  voilées  ^ 

SÉ4NCE  DU  VENDREDI  3  3  JANVIER. 

M.  A.  Saintonges,  citoyen  de  Mayence,  écrit  à  TAcadémie 
pour  lui  annoncer  l'invention  d'une  manière  d'écrire  intelligible 
dans  toutes  les  langues. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  présentation  de 
deux  candidats  à  la  chaire  des  langues  et  littératures  d'origine 
germanique. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  ie  Président  donne 
lecture  de  l'article  35  du  règlement  qui  réserve  aux  seuls  aca* 
démiciens  ordinaires  le  droit  de  vote. 

Le  scrutin  est  ouvert  pour  la  nomination  du  premier  candidat. 
Il  y  a  35  votants;  majorité,  18.  M.  Guillaume  Guizot  obtient 
29  voix;  M.  Bossert,  i3.  En  conséquence  M.  Guillaume  Guizot 
est  proclamé  premier  candidat. 

On  passe  au  vote  pour  le  second  candidat.  11  y  a  35  votants; 
majorité,  18.  M.  Bossert  obtient  3o  voix;  M.  Em.  Chastes,  â; 
M.  Scbœbel,  1  ;  M.  Grucker,  1.  Il  y  a  un  bulletin  blanc. 

M.  Bossert  est  proclamé  deuxième  candidat. 

Le  résultat  du  scrutin  sera  transmis  à  M.  ie  Ministre  de  l'ins* 
traction  publique. 

M.  DE  LoifOPÉRiBR  commence  la  lecture  d'une  note  de  M.  Chabas 
sur  le  nom  égyptien  dufer^, 

'  Voir  aux  Communications,  n**  II. 
'  Voir  aux  Commv?iications,  n"  III. 
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M.  Bertrand  t'ait  une  communication  sur  le  kestre  : 

Le  xé&lpos  ou  cestrospbendone  est  une  invention  de  ia  guerre 
persique  (guerre  des  Romains  contre  Persée,  168  avant  J.  C), 
Polybe  nous  le  décrit  très-exactement.  Il  consistait  en  un  fer  de  deux 
palmes  (o",t54)  de  long,  dont  la  douille  était  égale  en  longueur 
au  fer  proprement  dit.  A  cette  douille  était  adaptée  une  hampe 
d'un  spithame,  soit  o^'fSSi,  de  long,  et  d'un  doigt,  c'est-à-dire 
0^,0 19,  d'épaisseur.  Au  milieu  du  trait  étaient  encastrées  trois 
ailes  en  bois  très-courtes.  On  prenait  une  fronde  à  cordes  iné*^ 
gales  y  ou  pour  mieux  dire  à  bras  inégaux,  et  l'on  déposait  le  trait 
au  milieu,  de  manière  qu'il  pût  se  dégager  facilement.  Il  en 
résultait  que,  dans  le  mouvement  de  rotation,  tant  que  les  cordes 
étaient  tendues,  le  trait  restait  en  place.  Mais  dès  qu'on  lâchait 
une  des  cordes  et  que  l'on  donnait  ainsi  l'impulsion,  le  trait  s'é- 
chappait de  son  lacet,  partant  avec  la  vitesse  de  la  balle  lancée 
par  la  fronde.  Ce  texte  a  toujours  été  mal  compris*  M.  Bertrand 
croit  l'avoir  interprété  d'une  manière  satisfaisante.  Il  a  fait  exé-« 
culer  un  cestre  d'après  ces  données  :  l'essai  a  parfaitement  réussie 
Celui  qu'il  présente  à  l'Académie  est  lancé  facilement  à  soixante 
et  dix  mètres  et  atteint  quelquefois  quatre^ngt-dix  ^  après  s'être 
élevé  à  une  hauteur  de  trente  à  quarante  mètres.  L'auteur  a  <^onstaté 
que  toutes  Içs  indications  données  par  Polybe  constituaient  des 
conditions  ^bsoliiment  nécessaires  à  la  bonne  réussite  de  l'armOc 
Il  croit  I9  question  du  cesstre  actuellement  résolue. 

M.  Delaunay  commence  la  lecture  d'un  Mémoire  sur  quelques 
oracles  sibyllins^ 

M,  Igounet  adresse  à  TAcadémie  trois  exemplaires  d'une  Histoire 
adminiet^rative  des  communes  du  midi  de  la  France  {i^^  série.  Sainte-^ 
Foy^de-Peyrolières ,  depuis  161 5  jusqu'à  l'an  xn  de  la  Répu- 
blique) :  conoimencement  d'un  travail  qu'il  destine  aux  concours 
de  l'Académie.  Il  lui  sera  répondu  que  ce  travail  sera,  s'il  le  dé« 
Hre,  renvoyé  au  concours  des  Auliquités  nationales  de  1875, 
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SÉANCE   DU   VENDREDI   3o    JANVIER. 

Le  Secrétaire  perpétuel  lit  son  rapport  sur  les  travaux  des 
Commissions  de  publications  de  TÂcadémie  pendant  le  3"  se- 
mestre de  1873^ 

Le  rapport  sera  imprime  et  distribué. 

L'Acadëmie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  de  Longpérier  lit  une 
Notice  de  M.  Grivel  sur  Nemrod  et  les  écritures  cunéiformes^, 

M.  Delaunay  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  quelques 
oracles  sibyllins. 

M.  Robiou  lit  une  Note  sur  un  vase  du  musée  de  Naples. 


séance  du   vendredi  6  FÉVRIER. 

M,  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  écrit  à  FAcadémie 
en  lui  adressant  les  trois  manuscrits  dç  la  bibliothèque  de  Tou- 
louse qu'elle  avait  demandés  pour  la  Commission  chargée  de 
continuer  la  publication  du  recueil  des  historiens  de  France. 

Ces  manuscrits  sont  remis  à  M.  L.  Delisle. 

M.  Egger,  à  propos  d'un  Mémoire  de  M.  Ruel  sur  les  fortifica- 
tions antiques  d' Athènes âont  il  a  eu,  Tan  dernier,  à  rendre  compte 
comme  rapporteur  de  la  Commission  de  l'Ecole  française  d'Athènes , 
expose  et  justifie  devant  l'Académie,  dans  une  courte  note,  la 
correction  conjecturale  qu'il  croit  pouvoir  apporter  au  texte  d'une 
8cholie  grecque  sur  le  Gorgias  de  Platon,  texte  important  pour 
déterminer  la  direction  du  mur  appelé  mur  du  milieu  dans  le  sys- 
tème des  défenses  du  Pirée'. 

M.  Jourdain  lit  un  Mémoire  sur  la  royauté  et  le  droit  populaire 
diaprés  les  écrivains  de  la  scolastique. 

*  Voir  à  la  suite  des  Communications,  Appendice  11°  I. 
^  Voir  aux  Gommunicatioks,  n^lV. 
^  Voir  aux  CoMMiiîiicATio5s,  n"  VII. 
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M.  Delaunay  achève  sa  communication  sur  quelques  oracles  si- 
byllins^, 

M.  Robiou  continue  sa  lecture  sur  un  vase  du  musée  de  Naples. 


SÉANCE  DU  VENDREDI   l3  FEVRIER. 

M.  Brunet  de  Presle  écrit  à  l'Académie,  comme  administrateur 
adjoint  de  TËcole  des  langues  orientales  vivantes,  pour  solliciter 
en  faveur  de  cette  École,  établie  enfin  dans  un  hôtel  qui  lui  est 
propre,  le  don  de  la  collection  des  Historiens  des  croisades  et  des 
Notices  et  extraits  des  manuscrits  depuis  le  tome  XIV. 

M.  Brunet  de  Presle,  présent  à  la  séance,  ajoute  quelques 
considérations  à  Tappuji  de  la  demande,  qui  est  renvoyée  à  la 
Commission  des  travaux  littéraires. 

M.  Barthélémy  Saint-Hilâire,  membre  de  Tlnstilut,  a  écrit  au 
Secrétaire  perpétuel  la  lettre  suivante  : 

Mon  cher  confrère. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  faire  hommage  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  de  l'ouvrage  de  M.  le  D'  H.  Schiiemann'  sur  les 
antiquités  troyennes.  C'est  l'édition  allemande  qui  vient  de  pa- 
raître à  Leipsick,  et  qui  sera  suivie  de  l'édition  française,  le  mois  pro- 
chain, comme  me  l'annonce  l'éditeur  M.  F.  A.  Brockhaus.  J'aurais  désiré 
pouvoir  présenter  moi-même  cet  ouvrage  à  l'Académie ,  ainsi  que  je 
l'avais  promis  à  M.  le  D'  H.  Schliemann,  quand,  au  mois  de  septembre 
dernier,  j'ai  visité  sa  magnifique  collection  à  Athènes.  Mais  je  n'ai  pu 
aujourd'hui  avoir  cet  honneur  et  ce  plaisir,  parce  que  le  devoir  politique 
m'appelle  à  Versailles.  Du  reste,  l'Académie  connatl  déjà  par  de  nom- 
breux témoignages  la  grande  découverte  de  M.  le  D'  H.  Schliemann;  je 
ne  puis  que  joindre  le  mien  à  tous  ceux  qui  lui  sont  parvenus  de  tant  de 
côtés.  J'espère  que  la  publication  nouvelle  lèvera  tous  les  doutes  qui 
pourraient  encore  subsister  dans  quelques  esprits.  Pour  moi,  je  suis  per- 
suadé que  c'est  bien  de  la  véritable  Troie,  de  la  Troie  homâique  que 
M.  le  D'  H.  Schliemami  a  retrouvé  les  débris  et  les  cendres.  La  collection, 
que  j'ai  vue  tout  entière,  se  compose  de  près  de  vingt  mille  pièces  de 

'  Voir  aux  Commumigations,  n**  V. 
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tout  geure;  et  comme  elle  peut  être  augmentée  presque  indt^fiiiimeiit  par 
des  fouilles  postérieures  dirigées  dans  le  même  sens  et  avec  le  même 
succès,  c'est  là  tout  un  champ  nouveau ,  aussi  vaste  que  certain,  ouvert 
aux  études  dont  l'antiquité  hellénique  ne  cessera  jamais  parmi  nous  d'être 
l'objet  inépuisable  et  toujours  fécond. 

Agréez,  mon  cher  confrère,  l'assurance  de  mon  sincère  dévouement, 
et  soyez  assez  bon  pour  offrir  mon  respectueux  hommage  à  l'Académie. 

Votre  dévoué  confrère , 

Barthblkuy  Saint-Hilaire  , 
Membre  de  Plnstitut. 

P.  5.  Au  volume  allemand  des  Antiquités  troyennes  est  joint  un  atlas 
de  s  18  photographies,  que  je  vous  transmets  également. 

M.  Blondel,  receveur  des  douanes  à  Watlrelos  (Nord),  adresse 
à  rAcadëmie  un  manuscrit  de  quelques  pages  intitulé  :  Mémoire 
au  sujet  iun  travail  constituant  une  science  nouvelle,  la  Prosodie, 
L'auteur,  dans  l'impossibilité  de  publier  son  livre,  sollicite  à  ce 
sujet  la  bienveillante  intervention  de  l'Académie. 

Il  lui  sera  répondu  que  l'Académie  ne  peut  intervenir  en  pa- 
reille matière,  et  qu*il  est  dans  ses  usages  de  ne  prononcer  de  ju- 
gement que  sur  les  mémoires  envoyés  à  des  concours. 

M.  Le  Blant  lit  un  Mémoire  sur  les  martyrs  chrétiens  et  les  supplices 
destructeurs  du  corps, 

M.  Jourdain  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire  sur 
la  royauté  et  le  droit  populaire  d'après  les  écrivains  de  la  scolastique, 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SÉANCE  DU  VENDREDI   2  0  FEVRIER. 


M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  l'Académie 
la  liste  des  élèves  de  l'École  des  chartes  nommés  archivistes  pa- 
léographes par  arrêté  en  date  du  5  février  187/1;  ^®  *^"^  • 

MM.  Morel-Falio  (Alfred),  Guilmolo  (Gustave-Adolphe),  Cohn 
(Isaac-Adolphe);  et  hors  rang:  M.  Parfouru  (Alfred-Paul). 

M.  le  chef  d'ctat-major  général,  chef  du  cabinet  de  M.  le  Mi- 
nistre de  la  guerre,  adresse  à  l'Académie,  pour  être  soumis  à  son 
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appréciation ,  les  noies  et  levés  rapportés  de  Syrie  par  MM.  Mieullet 
elDerrien,  officiers  d'état-major  envoyés  dans  ce  pays  avec  mis- 
sion de  lever  la  carte  de  la  Terre  sainte. 

Ces  travaux  topographiques  sont  renvoyés  à  la  Commission  des 
inscriptions  sémitiques. 

M.  de  Sainte-Marie  envoie  le  fac-similé  d'une  inscription  trouvée 
par  lui  à  la  Marsa,  au-dessus  d'une  fonlaine. 

M.  Jourdain  termine  la  première  lecture  de  son  Mémoire  sur 
la  royauté  et  le  droit  populaire  (T après  les  écrivains  de  la  scolastique, 

M.  Robiou  achève  la  lecture  de  son  travail  sur  un  vase  du  musée 
de  Naples  ^ 

M.  Heuzey  communique  à  l'Académie  des  Recherches  sur  la  pierre 
sacrée  d' Antipolis  ^, 

M.  GuiGNiAUT  offre  à  l'Académie ,  de  la  part  de  M.  Sorlin-Do- 
rigny,  élève  du  collège  de  Juilly,  les  empreintes  de  deux  pierres 
qui,  transportées  à  Constantinople  par  des  pèlerins  venant  de  la 
Mecque,  avaient  été  abandonnées  à  la  douane.  Ces  pierres  sont 
maintenant  déposées  au  musée  de  Sainte-Irène. 

La  première  porte  trois  lignes  de  caractères  himyarites  (ousa- 
béens)  :  c'est  un  fragment  d'inscription  incomplète  de  tous  les 
côtés.  On  y  distingue,  après  une  portion  de  nom,  ces  mots  :  rret 
ses  fils. 7;  La  seconde,  qui  était  en  relief  et  qui  est  fort  mutilée, 
ne  laisse,  dans  l'empreinte,  apercevoir  que  quelques  caractères. 


SEANCE  DU  VENDREDI   27    FEVRIER. 

Par  une  lettre  en  date  du  9  4  février,  M.  le  Ministre  de  l'ins- 
truction publique  accuse  réception  :  i**  du  Mémoire  de  M.  Ruel, 
ancien  membre  de  l'Ecole  d'Athènes,  sur  les  longs  murs  et  les  ports 
d^ Athènes;  2°  de  la  note  des  travaux  de  M.  Rayet  en  Asie  Mineure 
pendant  l'année  1872-1873. 

M.  de  Sainte-Marie  adresse  à  l'Académie  l'estampage  de  quatre 
inscriptions  néo-puniques. 

*  Voir  aux  Communigatioiis,  ri"  VI. 
'  Voir  aux  Communications,  n"  VJIl. 
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M.  Renan  présenlc  à  rAcadëmie  deux  ducumenU  relalifs  à  la 
célèbre  inscription  d'Eryx,  en  Sicile.  Celte  inscription  est  perdue 
depuis  longtemps.  On  ne  la  connait  que  par  la  copie  qu'en  prit 
Cordici ,  et  qu'il  inséra  dans  son  histoire  du  mont  Eryx,  restée  ma- 
nuscrite. Torremuïïa  reproduisit  cette  copie,  d'une  manière  fort 
inexacte,  d'après  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Palerme.  Ge- 
senius  donna  à  son  tour  la  copie  de  Torremuzza ,  avec  de  nouvelles 
inexactitudes.  Aussi  toutes  les  tentalives  pour  expliquer  ce  texte 
important  ont-elles  été  frappées  de  stérilité.  Grâce  à  M.  Amari, 
associé  étranger  de  l'Académie,  et  à  M.  Salinas,  conservateur  du 
musée  de  Palerme,  nous  possédons  maintenant  :  i"  un  calque 
exact  de  la  copie  de  Cordici,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  le  ma^ 
nuscrit  de  Palerme;  a*"  un  calque  de  la  même  copie,  telle  qu'elle 
se  trouve  dans  un  autre  manuscrit  également  autographe  de  l'ou- 
vrage de  Cordici,  qui  est  en  la  possession  du  P.  Castronovt),  à 
Monte  San-Giuliano  (l'ancienne  Eryx).  Ces  deux  calques  nous  rap- 
prochent beaucoup  de  l'original  perdu ,  et  permettent  dès  à  pré- 
sent de  voir  au  moins  la  nature  de  l'inscription.  Ce  n'est  pas  une 
lamentation  funèbre,  comme  l'ont  cru  Gesenius,  Ebrard,  Blau, 
Meier.  C'est  une  simple  dédicace  a  Astarté  (Vénus  tyrienne),  qua- 
lifiée (r force  de  vie,)?  formule  tout  analogue  h  celle  qu'on  lit 
dans  l'inscription  de  Lapithos,  en  Chypre. 

M.  Debbnboubg  demande  si  le  manuscrit  donne  l'inscription 
comme  fruste  dans  le  haut;  on  pourrait  alors  chercher  ce  qui  la 
doit  compléter. 

M.  Renan  croit,  en  effet,  qu'il  peut  manquer  une  ligne. 

M.  Renan  présente  aussi  une  collation  de  l'ouvrage  De  reeupe- 
ratione  terrm  êanetœ  du  P.  Du  Bois,  faite  au  Vatican  par  M.  l'abbé 
Ducbesnes,  et  envoyée  par  M.  Dumont ,  directeur  des  études  à  la 
section  de  TÉcole  d'Athènes  qui  réside  à  Rome.  Dans  le  tome  XXVI 
de  ¥  Histoire  littéraire  de  la  France,  on  a  exprimé  la  conjecture  que 
le  manuscrit  d'après  lequel  Bongars  a  publié  ce  curieux  texte  se 
trouvait  au  Vatican.  Cette  conjecture  se  trouve  vérifiée,  et  la  col- 
lation de  M.  l'abbé  Ducbesnes  permettra  de  corriger  le  texte,  sou- 
vent fautif,  de  Bongars. 

M.  Renan  présente  encore,  de  la  part  de  M.  le  D'  Briau,  des 
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copies  de  rertains  dessins,  supposés  hiéroglyphiques,  qu'on 
trouve  aux  Canaries. 

M.  Robiou  continue  la  lecture  de  ses  Recherches  sur  un  vase  du 
musée  de  Naples, 

M.  Paulin  Paris  lit  une  note  sur  un  poëme  inédit  de  Guil- 
laume Machault,  intitulé  :  le  Voir  dit. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SÉAl^GE  DU  VENDREDI  6   MARS.     . 

M.  de  Sainte-Marie  écrit  à  TAcadémie  pour  lui  communiquer 
une  inscription  inédite  trouvée  à  Carthage. 

M.  Le  Blant  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  mar- 
tyrs chrétiens  et  les  supplices  destructeurs  du  corps, 

M.  Le  Blant  demande  fautorisalion  de  publier  tout  ou  partie 
de  ce  mémoire  sans  perdre  le  droit  de  le  présenter  pour  le  Re- 
cueil de  TAcadémie. 

Cette  autorisation  lui  est  accordée. 

M.  Alexandre  Bertrand  est  admis  à  lire  une  note  sur  la  dé- 
couverte Taite  le  5  janvier  187/i  à  Thaigen,  canton  de  Schaifouse 
(Suisse),  d'un  dessin  de  renne  gravé  sur  un  os  du  même  animal 
recueilli  dans  la  caverne  dite  de  Kesserloch.  Ce  dessin  est  d'une 
telle  perfection  qu'au  premier  abord  on  pourrait  avoir  des  doutes 
sur  son  authenticité.  M.  Bertrand  s'est  rendu  à  Zurich  pour  y 
recueillir  tous  les  renseignements  nécessaires  à  la  solution  de  ce 
petit  problème  archéologique.  11  développe  les  raisons  qui  le 
poussent  à  croire  à  l'authenticité  de  cet  intéreasanl  sp^cimeiiQ  d^ 
l'art  des  premiers  habitants  de  la  Gaule,  et  met  sous  les  yeux 
de  l'Académie  plusieurs  dessins  et  moulages  de  l'os  gravé.  M.  Ber- 
trand ajoute  que  le  fait  en  question. n  a  plus  rien  d'anoooal  après 
la  constatation  de  nombreux  faits  analogues,  tant  dam  les  ca- 
vernes du  Périgord  que  dans  celles  des  vallées  des  Pyrâà^av  et 
notamment  dans  la  caverne  de  Gourdan  (Haute-'GaronBe)^. 
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SÉANCE  DU  VENDREDI    l3  MARS. 

M.  V.  DcRUY  lit  un  travail  sur  la  Première  partie  du  règne  d'Ha- 
drien. 

M.  Robiou  continue  la  iecture  de  ses  Recherches  sur  un  vase  du 
musée  de  Napks. 

M.  Brëal  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  les  Tables  eu- 
gubines, 

SÉANCE   DU  VENDREDI   30    MARS. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  écrit  à  TAcadémie  pour 
lui  faire  connaître  qu'il  a  donné  une  mission  archéologique  à 
MM.  de  Saint  e-Marie  et  Héron  de  Villefosse. 

L'Académie  confie  le  soin  de  donner  des  instructions,  pour 
M.  de  Sainte-Marie,  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques; 
pour  M.  Héron  de  Villefosse,  aune  Commission  composée  de 
MM.  Ravaisson ,  de  Longpérier,  L.  Renier  et  Defrémery. 

M.  le  Ministre  a  adressé  au  Secrétaire  perpétuel  le  dossier  des 
papiers  de  M.  Nestor  L'Hôte,  en  le  priant  de  donner  son  avis  sur 
l'utilité  qu'il  y  aurait  k  les  publier. 

Le  Secrétaire  perpétuel  explique  que  ces  papiers  ne  lui  ont 
été  adressés  que  pour  être  communiqués  à  l'Académie,  dont  le 
Ministre  désire  avoir  l'avis. 

Le  dossier  est  renvoyé  à  MM.  Brunet  de  Presle  et  Miller,  qui 
auront  à  prendre  connaissance  du  rapport  dé^à  fait  par  notre 
confrère  M.  de  Rongé  sur  ces  documents. 

M.  Bertrahb,  président  de  l'Institut  pour  l'année  187/1,  î^^^^te 
par  lettre  l'Académie  à  désigner  un  lecteur  pour  la  représenter  à 
la  séance  trimestrielle  fixée  au  mercredi  8  avril. 

M.  DfJRUT  est  désigné  pour  lire  la  communication  qu'il  a  faite 
à  FAcadémie  sur  la  Première  partie  du  règne  d'Hadrien. 

Un  manuscrit  vient  d'être  envoyé  pour  lé  concours  Bordin  de 
1874 ,  sur  cette  question  :  Faire  connaître  les  vies  des  saints,  etc.  Ce 
manuscrit  n'y  peut  être  admis  pour  deux  raisons  :  1"  parce  que  le 
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concours  est  fermé  depuis  le  i"  janvier;  a°  parce  que  Fauteur  a 
donné  son  nom.  Comme  il  n'y  a  pas  joint  son  adresse^  le  mé-^ 
moire  reste  à  sa  disposition  au  secrétariat. 

M.  DuRUTf  écrit  à  M.  le  Président  pour  Tinformer  qu'un  journal 
important,  en  rendant  compte  de  la  séance  du  i3  mars,  lui  a 
prêté  des  paroles  qu^il  n'a  pas  prononcées.  J'ai  bien  dit,  écrit-il, 
que  l'Académie  montrait  fort  heureusement  quels  secours  les 
inscriptions  et  les  médailles  pouvaient  fournir  pour  renouveler 
l'histoire,  mais  je  n'ai  pas  prétendu  définir  et  délimiter  cette 
assistance.  C'est  de  mon  travail _sur  Hadrien,  et  non  des  études 
d^autrui  que  j'ai  parié,  en  disant  que,  si  les  monuments  épigra^ 
phiques  m'avaient  fourni  d^importants  détails  pour  l'histoire  de 
ce  règne  )  ils  n'avaient  point  changé  le  fond  des  choseSi 

M.  DE  Saulgy,  membre  de  la  Commission  des  inscriptions  sé^ 
mitiques,  fait  un  rapport  sur  les  noies  et  levés  qui  ont  été  rap-^ 
portés  de  Syrie  par  MM.  Mieullet  et  Derrien,  o£Sciers  d'état- 
major,  envoyés  dans  ce  pays  avec  mission  de  lever  la  carte  de  la 
Terre  sainte. 

Ce  rapport  sera  transmis  à  M.  le  Ministre  de  la  guerre  avec 
les  papiers  que  M.  le  Ministre  avait  adressés  à  l^Académiei 

M.  DuRUY  continue  sa  lecture  sur  le  règne  d'Hadrien,  A  cette 
occasion  il  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  un  livre  qu'il  signale 
comme  le  plus  considérable  qui  ait  été  fait  sur  le  mur  d' Adrien  ^ 
au  nord  de  l'Angleterre  :  The  Roman  Wall^  a  description  (^  the 
mural  barrier  ofthe  North  of  Englandy  by  the  Rev.  J*  Coilingwood 
Bruce^  3*  édition  (1867). 

M.  Renan  informe  l'Académie  que  M.  le  docteur  Rebond,  déjà 
bien  conilu  de  l'Académie  par  ses  communications  et  publications 
relatives  aux  inscriptions  berbères  (dites  libyques),  envoie  à  l'Aca- 
démie le  dessin  très-exact  de  5o  inscriptions  berbères  nouvelles, 
recueillies  par  lui  dans  les  nécropoles  du  cercle  de  Constantine, 
de  Guelma,  de  Souk-arras,  de  la  Calle;  de  plus,  3/i  estam- 
pages se  rapportant  à  ces  inscriptions  ou  à  des  textes  déjà  connus; 
enfin  quelques  nouvelles  lectures  de  textes  déjà  publiés  et  quel-' 
ques  inscriptions  latines.  Les  inscriptions  berbères  ne  figurent 
que  dans  l'appendice  du  Corpus  inscriptionum  semiticarvm,  Mais^ 
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grâce  à  M.  Reboud,  cette  partie  du  recueil  sera  sûrement  une 
des  plus  riches  en  matëriaux  nouveaux.  Le  rapprochement  de  ces 
textes  fera  certainement  disparaître  la  plupart  des  doutes  qui  res- 
tent encore  sur  ces  monuments  singuliers. 

M.  Bréal  continue  la  lecture  de  sa  communication  sur  les 
Tables  eugubines, 

SÉANCE    DU    VENDREDI    fà']    MARS. 

M.  Miller  a  la  parole  pour  lire,  en  son  nom  et  au  nom  de 
M.  Brunet  de  Presle,  un  rapport  sur  Tutilitë  quil  y  aurait  à 
publier  les  papiers  de  M.  Nestor  L'Hôte,  en  réponse  à  la  demande 
faite  à  TAcadëmie  par  M.  le  Ministre  de  Finslruction  publique. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 

M.  Renan  donne  lecture  des  instructions  quil  a  rédigées,  au 
nom  de  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques,  pour  diriger 
les  recherches  de  M.  de  Sainte-Marie  sur  les  inscriptions  puniques 
de  Carthage  et  des  environs. 

M.  Léon  Renier  communique  à  ^Académie  les  instructions 
qu'il  a  préparées,  au  nom  de  la  Commission,  pour  la  mission  dont 
M.  Héron  de  Villefosse  vient  d'être  chargé  par  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique,  en  Tunisie  et  en  Algérie. 

Ces  instructions  sont  approuvées  par  l'Académie ,  et  seront  trans- 
mises à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique. 

Sur  la  proposition  de  M.  L.  RinIbr  ,  l'Académie  émet  un  vœu 
pour  que  M.  Héron  de  Villefosse  soit  chargé  de  rapporter  en 
France,  pour  le  musée  du  Louvre,  trois  monuments  conservés  à 
Lambèse  ou  ils  sont  exposés  à  beaucoup  de  chances  de  destruc- 
tion :  le  tarif  de  douane,  la  tribune  militaire ,  et  une  s^rie  de  six 
buétes  impériaux. 


11. 
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COMMUNICATIONS. 

N«  I, 

Dl^GOUVERTB  D'UNE  INSCRIPTION  LIBYQCE  AUX  CANARIES, 
PAR  LE  G^N^RAL  FAIDHERBE. 

Le  curé  don  Aquilino  Padron  de  la  cathédrale  de  Las  Pal- 
mas,  chef-lieu  de  la  grande  Ganaiîe,  vient  de  faire  une  dé- 
couverte très'-intéressante ,  ci^e  d'une  inscription  libyque  dans 
.rtle  de  Fer.  Cela  résulte  d'une  communication  faite  à  ]a  So- 
ciété de  géographie  de  Paris,  par  M.  Bértheiot,  consul  de 
France  à  Sainte-Croix  de  Ténériffe. 

Les  deux  cents  inscriptions  connues  jusqu'à  ce  jour  pro- 
viennent de  la  contrée  que  les  Romains  appelaient  Numidie, 
à  l'exception  de  deux  ou  trois,  qu'on  a  trouvées  dans  les  autres 
parties  de  l'Algérie  ;  aucune  n'a  encore  été  signalée  au  Maroc , 
et  voilà  qu'on  en  découvre  une  dans  la  plus  occidentale  des 
Canaries  ! 

Au  sud  de  Valverde ,  ebef-lieu  de  l'île  tte  Fer,  près  d^un 
petit  bais  nommé  dans  le  pays  Pims  d'el  Jula»,  le  long  âtnn 
sentier  escarpé  qui  descend  à  la  mer,  on  trouve  une  longue 
coalée  de  lave»  basaltiques  à  surface  lisse,  de  phis  de  A oo  mè- 
tres de  longueur,  couverte  de  dessins ,  de  caractères  qui  sem- 
blent avoir  été  gravés  au  moyen  d'une  pointe  assez  obtuse. 
Quelques  parties  ont  été  copiées  et  envoyées  par  don  Aqui- 
lino Padron.  J'y  ai  reconnu,  parmi  une  foule  de  figures  qui  ne 
sont  que  de  capricieux  dessins  ou  peut-être  des  emblèmes, 
une  inscription  libyque  de  deux  lignes  que  voici  : 

2  I  c  g:  zi  " 

ECO  I 
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Les  lettres  ont  environ  5  centimètres  de  longueur.  L'ins- 
cription est  horizontale  comme  celle  de  Tugga  et  contraire- 
ment aux  épitaphes  numidiques  proprement  dites,  qui  sont 
écrites,  comme  on  le  sait,  verticalement  de  bas  en  haut. 

La  situation  de  cette  inscription  dans  les  laves,  et  au  milieu 
dune  longue  bande  de  dessins,  ne  permet  pas  de  supposer 
qu'elle  soit  une  épîtaphe.  Cest  une  inscription  dans  le  genre 
des  inscriptions  rupestres  du  Sahara,  rapportées  par  M«  Du- 
veyrier. 

Par  son  ensemble,  cette  inscription  paraît  tenir  le  milieu 
entre  celle  de  Tugga  et  les  épitaphes  numidiques*  EHe  n'a 
pas  ces  points  nombreux  qui  caractérisent  les  textes  rupestres 
du  Sahara  et  l'écriture  actuelle  des  Touaregs. 

Les  dessins  qui  entourent  l'inscription  sont  des  ronds ,  des 
spirales,  etc.. .  Certains  d*entre  eux  pourraient  passer  pour 
des  lettres  libyques  isolées. . 

En  i86â»  le  docteur  Charles  Fritzsch,  de  Francfort,  a 
trouvé  sur  une  roche  de  la  grotte  de  Belmaco ,  dans  Ttle  de  la 
Palma  (une  des  Canaries),  des  caractères  semblables  à  ceux 
qui  entourent  l'inscription  de  File  de  Fer  et  qui  ont  évidem- 
ment la  même  origine. 

NML 

RBCaSICHBS  sua  LB  TYPE  D^  LA  Dill^TIR  VOILEE 

DANS  VÂBT  GREC. 

S  L  Le  monument  qui  sert  de  point  de  départ  k  cette  étude 
est  une  tête  de  femme  voilée  en  marbre ,  fragment  de  statue 
grecque ,  trouvé  par  l'auteur  à  Apolionie  d'Epire  et  rapp<Mié 
par  lui  au  Louvre.  Ce  qui  rend  tout  d'abord  la  télé  d'Apollonie 
digne  d'une  attention  particulière ,  c'est  un  caractère  de  gra- 
vité douce  et  triste ,  qui  s'écarte  sous  certains  rapports  de 
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ïidédl  païen.  Ce  caractère  d'expression  est  d'autant  moins  for- 
tuit, que  le  sculpteur,  pour  le  produire,  ne  s'est  pas  contenté 
d'incliner, sous  le  voile  la  tête  de  sa  statue  :  il  a  modifié  les 
proportions  généralement  suivies  par  les  artistes  grecs  dans  la 
construction  de  la  face.  On  remarque  notamment  «que  l'épais- 
seur du  menton  a  été  diminuée  de  s  douzièmes,  ce  qui  donne 
au  visage,  avec  une  expression  particulière  de  bonté,  un  ovale 
plus  large  et  un  galbe  plus  matronal.  Une  légère  dépression 
des  joues  accuse  nïéme  légèrement  l'empreinte  de  la  souffrance 
physique.  Les  traits,  où  le  caractère  impersonnel  de  la  beauté 
est  accentué  par  certains  procédés  archaïques  (surtout  dans 
l'arrangement  de  la  chevelure  et  dans  le  dessin  des  yeux  et  du 
front),  n'ont  du  reste  rien  d'individuel  :  ils  constituent  plu-» 
tôt  une  variante  intéressante  de  l'idéal  grec,  et  un  type  où 
l'expression  des  affections  de  l'âme  tient  une  place  inaccou- 
tumée. 

Les  déesses  voilées  forment  malheureusement,  dans  les  col- 
lections de  marbres  grecs ,  une  des  classes  les  moins  étudiées 
et  qui  se  prêtent  le  plus  difficilement  aux  déterminations  pré-^ 
cises.  Cependant  les  caractères  qui  viennent  d'être  décrits  ne 
permettent  pas  plus  de  songer  à  la  chasteté  rigide  d'une  Hes- 
tia  qu'à  la  tranquille  fiedé  d'une  Héra  ou  même  à  la  sévé- 
rité d'une  Perséphone.  Le  temps  d'épreuves  et  de  persécution 
que  Latone  avait  traversé  n'avait  été  qu'un  accident  de  sa  vie 
divine.  Il  n'y  a  que  Déméter  dont  le  culte  ella  légende  repo- 
sent, comme  donnée  première,  sur  la  grande  et  tragique  image 
d'une  déesse  en  deuil.  Déjà,  dans  l'hymne  homérique,  selon  le 
sens  de  l'expression  xaràlxpiiSep  xexakufiitévn  ^  le  voile  était  ^  sur- 
tout sur  la  tête ,  un  vêtement  de  douleur  et  le  signe  de  la  sombre 
tristesse  qu'elle  cherchait  à  dérober  aux  regards  des  mortels; 
Nous  voyons  que  tout,  dans  sa  légende  comme  dans  ses  mys-^ 
tères,  tendait  à  produire  une  vive  compassion  pour  les  mal* 
heurs  de  la  déesse,  épuisée  par  la  fatigue  et  même  amaigrie 
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[fitvôOovaa)  par  le  jeûne  et  par  le  chagrin.  On  comprend  que 
l'art,  qui  était  le  puissant  auxiliaire  de  ces  transformations  de 
la  religion,  ait  pu  se  trouver  entraîné  exceptionnellement,  dans 
le  développement  du  type  de  Déméter,  à  sacrifier  quelque 
chose  de  la  forme  au  pathétique  de  Texpression. 

Parmi  les  exemples  de  la  belle  époque  grecque ,  qui  auto- 
risent à  reconnaître  Déméter  dans  une  figure  simplement 
voilée,  il  faut  citer  d*abord  le  célèbre  vase  Poniatowski,  où 
la  déesse  est  ainsi  représentée  à  côté  du  char  de  Triptolème. 
Le  musée  Britannique  possède  surtout  une  statue  assise  de  la 
même  divinité,  sans  autre  attribut  que  le  voile  qui  l'enveloppe: 
aucun  doute  n'est  possible,  cette  figure  ayant  été  trouvée  à 
Cnide,  par  M.  Gh.  Newton,  dans  un  téménos  antique,  qu'un 
grand  nombre  d'inscriptions  désignent  comme  consacré  à 
Déméter. 

S  II.  Cependant  ce  n'est  ni  dans  les  œuvres  de  la  sculpture 
ni  dans  les  peintures  de  vases ,  que  ce  type  se  présente  par 
séries  assez  nombreuses  pour  permettre  d'en  suivre  le  déve- 
loppement. Dans  les  figurines  de  terre  cuite,  au  contraire, 
on  rencontre  fréquemment  des  figures  voilées,  dont  on  n'a 
donné  jusqu'ici  aucune  explication  satisfaisante.  Et  ce  n'est 
pas  seulement  parmi  les  terres  cuites  de  l'Italie  méridionale» 
qui  appartiennent  généralement  à  l'époque  de  la  décadence  de 
l'art  et  de  ta  mythologie  helléniques  ;  on  la  retrouve  aussi 
parmi  celles  de  la  Grèce  propre,  avec  des  caractères  de  style 
qui  remontent  aux  beaux  temps  de  l'art  grec. 

Mais  ici  se  présente  une  question  générale,  qu'il  est  né- 
cessaire de  trancher  avant  de  pouvoir  se  servir  des  figurines 
d'argile  pour  commenter  les  monuments  de  la  grande  sculp- 
ture. Quel  est  le  véritable  caractère  attribué  par  les  Grecs  à 
ces  figurines  trouvées  surtout  dans  les  tombeaux  ?  ont-elles 
quelque  rapport  avec  les  statues  représentant  les  images  des 
dieux?   L'ordre  chronologique   montrera  mieux  que    toutes 
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les  rakoos  à  quelle  classe  de  représentations  appartiennent 
ces  offrandes  funéraires. 

Dans  les  tombeaux  grecs  d'une  époque  reculée ,  on  trouve 
déjà  des  espèces  de  galettes  oU  de  plaques  de  terre  cuite, 
munies  d'une  tétc  et  de  deux  appendices  latéraux,  analogues 
aux  bras  tronqués  des  hermès,  coiffées  le  plus  souvent  du 
polos  Ou  du  calathos  et  décorées  de  traits  au  pinceau,  qui  indi- 
quent sommairement  les  plis  ondulés  d'une  tunique  de  femme. 
Ce  sont  évidemment  de  petites  idoles  et  principalement  des 
images  de  déesses,  conclusion  qui,  dans  sa  généralité ,  est  dé 
la  première  importance  pour  la  présente  étude. 

Pendant  la  période  proprement  archaïque,  les  premiers 
progrès  de  l'art  donnent  aux  terres  cuites  des  tombeaux  des 
formes  plus  précises  ;  mais  ils  n'en  modifient  pas  le  caractère 
religieux.  Dans  le  nombre,  on  rencontre  surtout  beaucoup 
de  figures  de  femmes,  assises  sur  des  trônes,  parmi  lesquelles 
on  distingue  une  déesse  voilée ,  les  mains  posées  symétrique*' 
ment  sur  ses  genoux  et  recouvertes  par  son  voile. 

Parmi  les  ouvrages  de  plastique  recueillis  dans  les  tom- 
beaux grecs,  aux  approches  du  temps  oii  fleurit  le  plus  beau 
style  de  l'art,  il  y  a  surtout  une  classe  très-rèmarquàbie  de 
terres  cuites  funéraires  :  ce  sont  les  bustes  estampés  ou  les 
figures  à  mv>corps.  Ces  bustes ,  toujours  tronqués  à  leur  par* 
tie  inférieure  et  munis  d'un  trou  de  suspension  qui  servait  à 
les  appliquer  aux  parois  du  tombeau,  paraissaient  sortir  du 
sol.  De  nombreux  exemples,  tirés  des  vases  et  des  bas*relief$, 
prouvent  qu'ils  représentaient  les  divinités  du  monde  souter- 
rain, comme  la  Terre  elle-même,  Déméter,  Coré,  Dio- 
nysos, etc.  montrant  la  tête  hors  de  leur  empire  et  faisant 
leur  apparition  divine. 

Le  musée  du  Louvro  possède  un  remarquable  buste  de  ce 
genre,  qui  représente  justement  une  déesse  voilée ,  comparable 
à  la  tête  d'Apollonie  par  la  gravité  religieuse  de  l'expression. 
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Il  provient  de  Tbèbes,  en  Béolie,  et  le  style,  qu'un  reste 
d'archaïsme  empreint  d'une  grâce  sévère ,  ne  doit  pas  être  de 
beaucoup  antérieur  à  l'époque  de  Pbidias.  Les  deux  mains 
sont  ramenées  sur  la  poitrine,  par  un  geste  familier  aux 
déesses  que  les  Grecs  appelaient  xovpwpi^t  ou  noumVes  ;  l'une 
touche  légèrement  le  bord  du  voile  et  l'autre  semble  tenir  un 
objet  très-menu ,  comme  serait  un  grain  de  blé.  Aucun  nom 
ne  saurait  mieux  convenir  aussi  à  cette  belle  figure  »  que  celui 
de  Déméter.  Le  culte  de  cette  déesse  avait,  notamment  en 
Béotie,  des  formes  locdes  très-antiques.  D'après  Pausanias  la 
Déméter  Themopkoroi,  qui  était  adorée  dans  l'acropole  de 
Thèbes  et  dont  le  temple  passait  pour  l'ancien  palais  de 
Cadrans,  n'était  visible  qu  à  mi-corps ,  2aov  i$  a^/pya.  Il  y  avait 
là  une  disposition  d'un  caractère  symbolique ,  tout  à  fait  ana- 
logue à  celle  que  présente  la  demi-figure  de  terre  cuite  trou- 
vée dans  la  n^ropole  de  ia  même  ville. 

De  .toute  manière  ce  qu'il  est  important  de  constater,  c'est  que 
les  figurines  des  tombeaux  de  la  période  archaïque  représen- 
taient presque  exclusivmnent  des  divinités  :  c'étaient  de  vérita- 
bles idoles fiméraire»^  Les  exceptions  que  l'on  pourra  trouver  à 
cette  règle  ne  sauraient  avoir  que  la  valeur  de  faits  accidentels  ,^ 
en  face  de  la  grande  quantité  des  exemples  contraires.  Le  mort, 
panni  les  objets  dont  il  était  muni  dans  sa  nouvelle  demeure , 
avait  avec  lui  &e&  dieux,  placés  là  pour  protéger  ce  qui  restait 
de  lui,  ccmune  .aussi  pour  acquitta  la  dette  des  vivants  envers 
les  puissances  des  régions  inférieures.  C'étaient  le  plus  sou- 
vent les  images  mêmes  dea  divinités  dont  on  avait  à  se.  con- 
cilier la  redoutable  influence,  et  parmi  lesquelles  il  est  natu- 
rel de  trouver  Déméter,  la  souveraine  à  la  fois  terrible  et 
bienfaisante  du  monde  souterrain.  On  peut  disserter  avec  plus 
ou  moins  de  justesse  sur  la  portée  religieuse  et.  morale  d'un 
pareil  usage  ;  mais  le  fait  en  lui-même  est  hors  de  doute. 

S  III.  On  arrive  ainsi  à  l'époque  où  l'art,  complètement 
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affranchi  et  libre  de  ses  oioyens,  produit  tout  un  peuple  de 
figurines  élégantes  et  merveilleusement  drapées,  qui,  pour  ta 
plupart,  n  offrent  point  un  caractère  mythologique  évident 
pour  les  yeux.  Un  des  types  communément  répétés  alors  est 
justement  celui  d'une  jeune  femme  voilée,  dont  le  voile  masque 
même  souvent  la  bouche,  et  dont  la  grâce  coquette  n'exclut 
pas  d'ordinaire  une  expression  visible  de  tristesse. . 

Il  est  vrai  que  beaucoup  de  personnes  ne  voient  encore 
dans  toute  cette  classe  de  figurines  que  des  études  de  mouve** 
ment  et  de  draperie,  créées  par  la  fantaisie  des  artistes.  Par 
malheur  cette  manière  de  comprendre  l'art  est  opposée  au 
principe  de  l'art  grec,  qui,  ayant  à  son  service  la  légende  la 
plus  riche  et  la  plus  variée,  n'a  que  rarement  obéi  à  une  ins-< 
piration  vague  et  capricieuse.  Pour  d'autres  observateurs,  ce 
sont  des  représentations  de  la  vie  privée ,  des  pleureuses ,  des 
choéphores,  des  danseuses  funéraires,  formant  eomme  un 
cortège  et  une  compagnie  pour  le  mort,  et  remplaçant  mtoe 
peut-être  des  victimes  humaines  que  le  deuil  fanatique  des 
temps  primitifs  sacrifiait  dans  le  même  but  sur  le  tombeau» 
C'est  l'usage  latin  des  oscilla  ou  masques  expiatoires  et  des  figu^ 
rines  de  la  déesse  Mania,  usage  qui  peut  aider  sans  doute  à 
expliquer,  dans  sa  première  origine,  la  signification  des  terre» 
cuites;  des  tombeaux.  Toutefois,  chez  les  Grecs,  si  elles  ont 
jamais  été  des  images  purement  expiatoires,  c'est  dans  un 
état  social  très-ancien,  puisque  les  figurines  des  tombeaux 
archaïques  sont,  en  générai,  nettement  caractérisées  comme 
des  représentations  mythologiques. 

Il  est  nécessaire  de  retrouver  dans  les  tombeaux  d'une 
époque  plus  moderne  les  mêmes  images,  transformées  par  le^ 
progrès  d'un  art  qui  a  remplacé  la  gravité  hiératique  par  la 
recherche  de  l'élégance  et  de  la  grâce.  C'est  ce  qui  a  lieu,  en 
eflet  pour  les  figurines  facilement  reconnaissables  du  cycle 
d'Aphrodite  et  de  celui  de  Bacchus.  Des  trois  grands  cultes 
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funéraires  de  la  Grèce  antique,  reste  celui  de  Démëter,  le 
plus  ancien  et  le  plus  vraiment  grec,  auquel  on  ne  peut  faire 
la  place  qui  lui  revient  dans  les  terres  cuites  des  tombeaux, 
sans  lui  attribuer  ta  grande  majorité  des  figures  drapées  que 
l'on  rejette  parmi  les  incertaines. 

S  IV.  Les  exemples  suivants  permettent  d'établir  sur  ce 
point  une  démonstration  archéologique  en  règle. 

i""  Une  figurine  de  Vile  de  Chypre,  du  cabinet  de  M.  Eu- 
gène Piot,  représente  une  femme  voilée  jusque  sur  la  bouche, 
assise  solennellement  sur  un  siège  à  haut  dossier,  ce  qui  la 
met  incontestablement  sur  le  même  rang  que  les  divinités 
assises  du  style  archaïque. 

3^  Un  petit  groupe  de  la  collection  Campana^  au  Louvre, 
montre  la  figurine  voilée ,  associée  à  une  seconde  figure  cou- 
ronnée de  larges  feuilles  :  il  est  bien  difficile  de  ne  pas  recon-- 
naître  dans  ces  deux  femmes,  qui  se  tiennent  étroitement 
embrassées,  le  groupe  sacré  de  Déméter  et  de  sa  fille. 

3"*  Une  figurine  grecque  de  Tanagre  (musée  du  Louvre), 
voilée  aussi  jusque  sur  la  bouche,  représente  une  vieille  femme 
d'une  physionomie  noble  et  fière,  pressant  sa  poitrine  de  Tune 
de  ses  mains ,  geste  qui  caractérise  les  déesses  nourrices ,  et 
qui  doit  faire  connaître  la  Déméter  Grœa,  errant  sur  la  terre 
sous  la  forme  d'une  femme  âgée,  d'une  vieille  nourrice,  sui- 
vant la  description  bien  connue  de  l'hymne  homérique. 

k""  Une  figurine  d'Athènes  qui  représente  au  contraire  la 
déesse  qui  relève  son  voile  et  qui  se  manifeste  aux  mortels 
sous  sa  forme  divine  (musée  du  Louvre). 

5"*  Une  admirable  figurine  grecque  de  Tanagre  (musée 
du  Louvre),  assise  sur  un  tabouret  massif  et  s'enveloppant 
douloureusement  la  partie  inférieure  du  visage  dans  son  voile 
coloré  on  bleu,  répondant  de  très-près  à  la  description  que 
fait  l'hymne  homérique  de  la  Démêler  affligée,  assise  sur  le 
zrifKTbv  ëSos^  avec  le  xvdvzov  HdXvfifia^ei  le  geste  ispokarécr^ero 
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xakvvrpuv.  C'est  la  déesse  qui  était  adorée,  notamment  en 
Béotie,  sous  ie  nom  de  Diméter  Achœa  (de  &x^^y  douleur). 

S  V.  C'est  surtout  dans  les  figures  de  ce  genre  que  l'on 
peut  se  rendre  compte  de  la  signification  du  voile  et  des  res- 
sources d'expression  que  les  artistes  grecs  en  avaient  tirées. 

La  calypira,  qui  n'est  qu'une  forme  du  chMe  ou  p^loê  des 
dames  grecques ,  porté  en  voile  sur  la  tête,  avait  par  lui-même 
un  caractère  nuptial  etmatronal.  Dans  quelques  villes  grecques 
et  notamment  k  Thèbes  »  en  Béoiie ,  les  femmes  ne  se  montraient 
pas  en  public  sans  se  masquer  presque  totalement  la  face , 
comme  le  font  encore  les  dames  turques.  Mais  ordinairement 
en  Grèce  l'usage  du  voile  était  plus  lU>re.  Les  femmes  devaient 
se  voiler  naturellement  dans  la  saison  rigoureuse ,  et  cet  ajus- 
tement présente  ainsi  une  première  relation  avec  le  type  de  la 
déesse  qui  représentait  la  désolation  de  l'hiver.  On  se  voilait 
aussi  dans  la  douleur.  Mais  il  y  a  ici  une  distinction  à  faire  ; 
la  tète  nue  et  rasée  était  pour  les  femmes  grecques  la  tenue 
rigoureuse  du  deuil  »  tandis  que  le  -geste  de  se  voiler  le  visage 
n'avait  pas  spécialement  le  caractère  funéraire;  il  n'était  que 
l'expression  instinctive  de  l'espèce  de  pudeur  qui  est  uatunelle 
aux  larmes.  De  cette  observation,  il  résulte  que  les  figurines 
voilées  ne  sauraient  représenter  des  pleureuses;  mais  cet  ajus- 
tement se  prête  sans  difficulté  à  l'expression  de  la  tristesse  de 
Déméter.  L'arrangement  traditionnel  du  voile  sur  la  bouche , 
traduction  plastique  très-heureuse  du  silence  obstiné  de  la 
déesse,  a  pu  même  par  la  suite  désigner  le  caractère  secret 
et  mystérieux  de  son  culte. 

En  conséquence ,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  reconnaître  Dé* 
méter  même  dans  les  nombreuses  figurines  debout ,  à  la  tête 
inclinée  sous  le  voile,  et  dont  l'attitude  parait  parfois  trahir 
la  fatigue  d'une  longue  marche ,  bien  que  souvent  l'exécution 
par  trop  sommaire  n'accuse  pas  ces  caractères  d'expression 
avec  toute  l'intensité  désirable.  On  ne  doit  même  pas  excepter 
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Je  cas  où  la  téie  voilée  est  sunoonlée  du  large  chapeau  que 
les  daines  grecques  portaient  pour  la  promenade  et  pour  lé 
voyage,  et  qui,  jusque  sur  la  scène  tragique,  désignait  une 
femme  qui  vient  de  faire  une  route  longue  et  pénible. 

S  VI.  D^autres  figurines  voilée  représentent  moins  directe- 
ment que  les  précédentes  les  faits  de  la  légende  de  Déméter. 
Cest  le  cas,  par  exemple,  pour  celles  qui  portent  à  la  main 
une  guirlande  funéraire;  mais  cet  attribut  n'a  rien  de  déplacé 
dans  les  mains  de  la  déesse  qui  présidait  à  la  végétation,  si 
l'on  admet  surtout  que,  sous  sa  forme  voilée,  elle  devenait 
pins  particulièrement  la  protectrice  des  tombeaux  et  des  né* 
cropoles.  C'est  probablement  au  même  titre  qu'une  ligure 
triste  et  voilée,  jusqu'ici  très-mal  comprise,  assiste  à  la  scène 
de  la  séparation  de  l'âme  et  du  corps ,  sur  les  sarcophages  qui 
représentent  l'allégorie  de  la  destinée  humaine  sous  la  forme 
du  mythe  de  Prométhée. 

Un  exemple  différent  est  celui  où  la  figurine  voilée  exécute 
une  danse  à  laquelle  ses  amples  draperies  donnent  quelque 
chose  de  grave  et  de  mystérieux.  Mais  de  nombreux  monu- 
ments montrent  cette  danseuse  voilée ,  d'abord  souvent  réunie 
à  une  cpmpagne  exactement  ajustée  comme  elle,  parfois  aussi 
portant  sous  le  voile  une  coiffure  saillante  qui  semble  indi- 
quer la  couronne  d'épis,  enfin  appuyée  même  sur  un  génie 
ailé  (l'Éros  mystique  des  vases  peints  ou  l'enfant  Ploutos  ailé 
de  Phiiostrate).  Elle  figure  dans  le  groupe  dansant  des  Heures, 
où  elle  représente  l'Heure  de  l'Hiver,  forme  secondaire  de  la 
Déméter  affligée.  Sur  un  sarcophage  gréco-étrusque  du  Louvre, 
on  la  retrouve  dans  une  réunion  de  divinités  infernales,  à 
cdté  d'une  seconde  figure  voilée  tenant  un  épi.  Lucien  consi- 
dère les  danses  mimiques  comme  un  élément  essentiel  de  la 
représentation  des  mystères  et  particulièrement  de  ceux  de 
Déméter. 

Le  rapport  plus  ou  moini>  direct  qui  existe  entre  la  dan- 
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seusc  voilée  el  le  culte  des  Grandes  Déesses  est  donc  parfai- 
teinent  conciliable  avec  la  tradition  antique. 

Conclusion.  —  Ce  serait  mal  comprendre  Tesprit  de  ce 
travail  que  de  lui  attribuer  l'intention  de  retrouver  Déméter 
dans  toutes  les  représentations  de  femmes  voilées.  Même  dans 
le  cercle  des  sujets  mythologiques ,  il  faut  réserver  certains  cas 
où  Perséphone  se  confond  avec  sa  mère ,  et  d'autres  où  Aphro- 
dite )  comme  épouse  et  comme  veuve  d'Adonis ,  revêt  des  formes 
analogues,  par  une  confusion  d'autant  plus  difficile  à  dissiper 
que  l'artiste  semble  l'avoir  lui-même  cherchée.  Mais  il  reste 
certain,  d'un  autre  côté,  que,  parmi  les  figures  précédem- 
ment citées,  il  s'en  trouve  beaucoup  qui  ne  peuvent  être  ex- 
pliquées d'une  manière  satisfaisante  que  par  le  mythe  de  Dé- 
méter. 

Si  l'on  a  souvent  quelque  peine  à  la  reconnaître,  c'est  que 
l'artiste  a  dû  respecter  l'espèce  d'incognito  religieux  dont  se 
couvre  la  déesse  des  Mystères,  et  employer  à  son  égard  un 
symbolisme  presque  tout  négatif.  Il  faut'  ajouter  aussi  que, 
sous  l'influence  de  l'école  de  Praxitèle,  ce  type,  jadis  si  sé- 
vère, a  pris  une  grâce  pathétique,  que  l'art  intime  et  familier 
des  modeleurs  de  figurines  s'est  plu  encore  à  exagérer. 

N»  m. 

NOTE  SUR  LE  NOM   ÉGYPTIEN  DU  FER. 

Les  noms  égyptiens  de  la  plupart  des  métaux  sont  encore 
controversés  entre  les  égyptologues.  Jusqu'à  présent  on  s'est 
contenté  de  traduire  plusieurs  de  ces  noms  par  l'idée  géné- 
rale métal,  qui  donne  ordinairement  un  sens  satisfaisant. 
Quelquefois  cependant  on  s'est  servi  des  mois  fer  et  bronze 
lorsque,  par  exemple,  plusieurs  mélaux  sont  nommés  dans  un- 
même  texte;  mais  le  plus  souvent  les  traducteurs  n'ont  pas 
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entendu  décider  la  question  de  la  valeur  spéciale  de  ces 
termes.  C'est  ainsi  que,  dans  le  tableau  des  souffrances  du 
cultivateur,  on  a  pu  lire  que  :  ses  outils,  qui  sont  de  métalp 
8  usent,  quoique  le  groupe  égyptien  ait  une  acception  propre 
de  fer,  cuivre  du  bronze. 

Mais,  à  mesure  que  progresse  la  science  du  déchifirement, 
on  éprouve  le  besoin  de  serrer  les  textes  de  plus  près.  Aujour- 
d'hui que  certaine  école  désigne  par  le  nom  du  fer  et  du 
bronze  de  longues  périodes  chronologiques,  il  devient  indis-* 
pensable  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  déterminer  l'em- 
ploi de  ces  métaux  dans  l'antiquité.  Dans  cet  ordre  de  re- 
cherches les  écritures  hiéro^ypbiques  peuvent  seules  fournir 
des  renseignements  efficaces. 

Les  égyptologues  se  sont  rendu  compte  de  ce  besoin  de  la 
science.  A  une  date  à  peu  près  contemporaine,  plusieurs  dis- 
sertations importantes  ont  paru  sur  le  sujet  en  question.  Je 
l'ai  traité  au  point  de  vue  spécial  de  l'antiquité  historique  dans 
taon  ouvrage  intitulé  :  Etudes  sur  l'antiquité  historique  d'après  les 
sources  ^ptiennes  et  les  monuments  réputés  préhistoriques,  dont 
la  première  édition  a  paru  en  18711  ^. 

M.  le  D*"  Lepsius  a  consacré  à  la  question  du  nom  des  m^ 
taux  chez  les  Egyptiens  un  savant  travail,  qui  a  été  inséré  dans 
le  recueil  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin.  M.  le  profes- 
seur Dûmichen  est  l'auteur  d'utiles  observations,  en  addition 
à  celles  de  son.éminent  compatriote.  Enfin  M.  Devéria,  mon 
regretté  ami  et  savant  confrère,  a  inséré,  dans  les  Mélanges 
d^égyptohgie  et  JCassyriologie  fondés  par  M.  de  Rougé,  un  article 
très -important  sur  le  nom  et  les  emplois  du  fer  et  de 
l'acier. 

Ces  divers  travaux,  œuvres  de  sagacité  et  d'érudition,  cons- 
tatent que  l'accord  n'est  encore  établi,  parmi  les  savants  spé« 

'  Un  exemplaire  de  la  seconde  édition  a  été  présenté  à  TAcajéniie  dans  sa 
séance  du  a 6  décembre  1878. 
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ciaux ,  que  sur  un  assez  petit  nombre  de  points.  On  est  surtout 
frappé  des  contradictions  et  des  divergences  qui  sy  manifestent. 
Il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  car  le  sujet  présente  des  difficultés 
complexes. 

On  ne  doit  pas  oublier,  en  effet,  que  les  anciens  Egyptiens 
n'étaient,  à  proprement  parler,  ni  métallurgistes  ni  minéra- 
logistes. Etrangers  aux  données  de  la  chimie  et  de  la  physique , 
ils  ne  se  servaient  que  de  procédés  empiriques.  Il  en  résulte 
que  leur  classement  des  substances  minérales,  dans  les  noil^ 
breuses  énumérations  qu'ils  nous  ont  laissées,  ne  nous  offre 
pas  une  prise  bien  solide.  Ajoutons  encore  qu'ils  se  laissent 
presque  toujours  entraîner  aux  exagérations  qui  leur  sont  fa-* 
milières,  par  exemple  en  appelant  or  ce  qui  n'est  que  doré, 
et  ainsi  de  suite.  C'est  probaUement  pour  ce  motif  qu'ils  ont 
désigné  l'or  au  moins  par  quatre  noms  différents,  ce  qui  a 
donné  à  M.  Lepsius  l'idée  que  l'un  de  ces  noms  désignait  spé- 
cialement le  mélange  d'or  et  d'argent  que  les  anciens  ont 
appelé  eketrum.  Ce  point  est  un  de  ceux  qu'il  nous  reste  à 
élucider. 

De  même  le  cuivre  et  les  diverses  espèces  de  bronze  sont 
désignés  par  différents  groupes ,  le  plus  souvent  réduits  à  leurs 
déterminatifs ,  qui  sont  des  espèces  de  creusets.  Comme  chacun 
de  ces  creusets  se  rencontre  en  combinaison  avec  des  él^ents 
phonétiques  variés ,  la  question  se  complique  considérablement. 
Le  nom  du  fer  est  le  plus  controversé  de  tous.  Ce  qu'on  peut 
conclure  de  ce  désaccord ,  c'est  que  personne  n'a  encore  pro- 
noncé lejiat  hx! 

Une  preuve  décisive  consisterait  à  signaler  un  objet  de 
métal  sur  lequel  serait  inscrite  l'indication  du  nom  égyptien 
du  mét^  dont  il  est  fabriqué.  A  défaut  de  mention  inscrite 
sur  l'objet  même ,  on  pourrait  se  contenter  d'un  rensei^ement 
précis,  fourni  par  les  textes  à  propos  d'un  objet  dont  l'iden- 
tité ne  prêterait  pas  à  contestation. 
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C'est  un  reofleîgneinent  de  ce  genre  que  j'ai  découvert  en 
ce  qui  ooncerne  le  nom  du  fer. 

Dans  mon  ouvrage  ci-dessus  rappelé ,  Études  sur  ^antiquité 
historique,  j'ai  développé  les  considérations  qui  me  portaient  ii 
recomiaitre  le  fer  dans  le  métal  que  les  Égyptiens  appellent 
\\ \ /•».*«  ^^^  i^ montrais  que  des  textes ptolémaïques 
^tent  pluâeurs  fois  ce  métal  comme  étant  celui  qu'on  em* 
ployait  pour  les  sculptures  des  temples,  et  je  rappelais  le  rôle 
mythologique  du  fer,  métal  au  moyen  duquel  Set,  le  principe 
de  la  destruction ,  était  dominé  et  vaincu. 

M.  Lepsius  ne  s'est  pas  occupé  du  baa;  il  considère  ce 
groupe  comme  désignant  le  métal  en  général.  Mais  ce  mot  est 
trop  souvent  employé  dans  des  phrases  où  d'autres  métaux 
sont  nommés,  pour  qu'il  soit  possible  de  lui  refuser  une  si- 
gnification spéciale.  Admettons  provisoirement  la  valeur  fer, 
et  nous  traduirons  naturellement  les  phrases  suivantes  : 

«  0  Osiris ,  N .  • . ,  élève  une  tête  de  fer  sur  des  membres 
d'or. 

«^  Ouvrir  la  bouche  avec  une  spatule  de  fer  et  ensuite  avec 
un  doigt  d'or. 

c(  Un  temple  sculpté  avec  le  fer,  embelli  avec  l'or. 

«  Quatre  vases  de  fer  à  poignées  d'argent. 

t(Tes  chairs  sont  formées  d'or,  tes  os  de  bronze,  tes  membres 
de  fer,  ry  etc. 

Il  esl  évident  que  l'idée  métal,  au  lieu  de  fer,  est  tout  à  fait 
insuffisante  dans  ces  phrases,  où  le  baa  est  nettement  diffé- 
rencié de  for,  de  l'argent  et  du  bronze. 

M.  Devëria  a  apporté  dans  le  débat  des  arguments  de  haute 
valeur.  II  avait,  comme  moi,  remarqué  la  signification  mytho- 
logique du  baa^  et  l'emploi  de  ce  métal  dans  les  cérémonies 
des  funérailles,  pour  vaincre  Set  ou  la  mort ,  el  rendre  la  vie 
au  défunt  en  lui  rouvrant  la  bouche  et  les  yeux.  On  trouve 
dans  son  Mémoire  la  liste  des  amulettes  employés  dans  cette 
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cérémonie,  qui  s'appelait  ^^  et  ^^»  ap-ro  et  ap-iri, 
c'est-à-dire  ouverture  de  la  bouche,  ouverture  des  deux  yeux^. 

Un  texte  inédit  du  Louvre  lui  a  fourni  Tindication  pré- 
cieuse que  cette  opération  se  faisait  avec  divers  instruments^ 
l'un  desquels  est  de  la  forme  d'une  cuisse  d'animal.  Ce  texte 
explique  que  cet  instrument  doit  être  de  boa;  or  les  collections 
du  Louvre  contiennent  un  objet  de  cette  forme,  qui  est  préci- 
sément de  fer. 

En  voici  la  figure  de  grandeur  naturelle  : 


Ce  renseignement  est  précis;  à  peine  pourrait-on  objecter 
que  le  texte  qui  le  donne  est  de  basse  époque,  et  qu'on  n'a 
encore  rien  trouvé  de  semblable  aux  temps  pharaoniques. 

M.  Devéria  cite  encore  un  autre  instrument  usité  dans  la 
même  opération  mystique.  C'est  une  petite  ascia  ou  herminette 
dont  les  textes  nous  font  connaître  le  nom  égyptien  nou.  Je  le 
représente  ici  également  de  grandeur  naturelle,  de  face  et  de 
profil  : 


Voici  la  description  qu'en  a  donnée  mon  savant  confrère  ; 

*  Le  mol  \/  signifie  outrir,  exactement  comme  le  verbe  jfe.        .  oun,  dont 
il  n^est  qu^un  synonyme.  M.  Devéria  s^est  trompé  en  traduisant  touehet\ 
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et  Le  manche  est  d'ivoire;  ia  iame,  la  douille,  et  la  gou- 
pille qui  les  retient,  sont  de  fer  ou  d'acier.  Le  tout  est  du 
meilleur  travail. 

«Un  autre  exemplaire,  dont  le  manche  est  de  bois  dur,  a 
perdu  sa  lame ,  mais  conserve  encore  sa  douille  et  sa  goupille 
de  fer. 

tt Enfin,  un  manche  isolé  porte  quelques  traces  d*oxyde  de 
fer  qui  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  la  nature  de  la 
lame,  j) 

Les  textes  appellent  plusieurs  fois  cet  instrument  le  nou 
d'Anubis,  c'est-à-dire  du  dieu  qui  préside  habituellement  aux 
cérémonies  de  la  momification  et  des  funérailles;  et  ils  le  dé- 
finissent comme  servant  à  l'ouverture  de  la  bouche  et  des  yeux. 

M.  Mariette-Bey  a  publié,  dans  son  splendide  volume  des 
fouilles  d'Abydos,  une  scène  qui  représente  la  cérémonie  de 
l'ouverture  de  la  bouche  de  Seti  I,  au  moyen  du  nou,  que  le 
prêtre  présente  à  Ja  face  du  roi.  La  légende  hiéroglyphique 
dit  ;  Ouverture  de  la  hou4;lie  par  le  nou  d'Anubis  (quatre  fois)  '. 

V 

■    X 


\ 


1  ■ 


Il   II 


M.  Devéria  ne  cite  aucun  texte  qui  dise  clairement  que  le 

*  Le  texte  du  Louvre,  traduit  par  M.  Devéria,  expliqu^^  aussi  que  Vovverture 
de  la  bouche  devait  être  réitérée  quatre  fois. 


II. 
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nou  doit  être  fait  du  métal  ban,  comme  la  cuisse.  Mais  cette 
notion  ressort  nettement  de  quelques  groupes  reproduits  dans 
son  mémoire  et  dont  il  n'a  pas  saisi  le  sens.  Pour  les  com- 
prendre, il  est  nécessaire  de  se  rappeler  que  l'un  des  /titres 
les  plus  ordinaires  d'Anubis  est  ^"Ify^ni  c'est-à-dire  :  ce- 
lui qui  est  dans  la  salle  divine. 

Or,  le  texte  en  question  est  un  ordre  adressé  au  prêtre 
officiant  :  Œ^^J^Îi^.*yifTln^^,  prends  k  fer 
comme  le  dieu  qui  est  dans  la  salle  divine  (id.  est  comme  Anubis) , 
le  nou^,  Gonséquemment^  prendre  le  fer,  c'était  absolument  la 
même  chose  que  prendre  le  nou  d'Anubis.  Les  instruments 
symboliques  dont  il  s'agit  étaient  donc  bien  de  fer. 

Ces  explications  préliminaires  étaient  indispensables  pour 
bien  faire  comprendre  la  portée  de  la  petite  découverte  qu'il 
me  reste  à  signaler. 

Les  listes  d'offrandes  funéraires,  que  nous  possédons  en 
grand  nombre,  ne  comprennent  ordinairement,  quelle  que 
soit  leur  date,  que  des  denrées  alimentaires,  des  boissons,  des 
parfums  et  des  collyres.  Lorsque  des  objets  d'autre  espèce 
sont  offerts  au  défunt,  ils  sont  disposés  à  part  et  quelquefois 
servent  d'ornementation  aux  parois  extérieures  des  sarcophages 
de  pierre.  On  y  voit  figurer  alors  des  meubles,  des  vêtements, 
des  armes,  des  vases,  des  outils,  etc.  et  aussi  des  bandelettes, 
des  sceptres  ou  insignes,  des  encensoirs,  etc.  etc.  en  un  mot 
des  objets  à  l'usage  de  l'homme  vivant,  et  des  symboles  ou 
amulettes  pour  rendre  et  conserver  la  vie.  Ce  n'est  que  très- 
rarement  que  cette  classe  de  dons  funéraires  est  mêlée  avec 
l'offrande  proprement  dite. 

Ce  cas  se  présente  toutefois  dans  une  belle  stèle  du  musée 
de  Leyde,  récemment  publiée  par  M.  le  D'  Leemans^. 

^  Figurativement  ^^^  n^esl  que  le  i*^  avec  Teii taille  que  cet  outil  a  faite. 
Les  deux  signes  sont  souvent  confondus  dans  les  textes  de  basse  époque. 
'  /Egyptiiche  Monumenten ,  etc.  III  afd,  K.  xxi  à  xxiv. 
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C'est  ia  stèle  funéraire  d'un  gardien  du  trésor  de  Meniphis , 
nommé  Merrimerri.  Elle  n'est  pas  datée  par  un  cartouche, 
mais  elle  présente  tous  les  caractères  de  la  bonne  époque 
pharaonique  (de  la  xviii°  à  ia  xx*  dynastie). 

Dans  l'une  des  scènes  de  cet  important  monument  on  voit 
le  défunt  debout  devant  quatre  plateaux  chargés  d'oflrandes; 
au-dessus  est  un  tableau  qui  donne  le  détail  des  objets  offerts. 
Il  n'y  en  a  pas  moins  de  soixante  espèces,  et  entre  autres  des 
vases  et  des  sceptres  ou  insignes  d'or.  Je  reproduis  ci-après 
les  cinq  articles  qui  ont  directement  trait  à  mon  sujet  : 
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La  traduction  de  ces  légendes  ne  présente  aucune  diffi- 
culté : 

1.  Nou  d'ivoire  à  lame  de  fer,  selon  son  nom  '.  Non  i . 

2.  Nou  de  bois  douan  k  lame  de  fer;  son  nom  Oerhakou.  Nou  i. 

3.  Nou  d'ivoire  à  lame  de  fer;  son  nom  Neter-ha.  Nou  i. 

h,  Nou  de  bois  de  mer,  à  lame  de  fer;  son  nom  Anubis.  Nou  t. 
5.  Nou  d'ivoire  à  lame  de  fer;  son  nom  lève-main*.  Nou  i . 

Des  cinq  instruments  ainsi  décrits,  trois  sont  à  manche 
d'ivoire  et  deux  à  manche  de  bois ,  mais  la  lame  de  tous  est 
du  métal  baa;  leur  description  est  si  parfaitement  conforme 
à  celle  que  donne  M.  Devéria  des  trois  wotia  du  Louvre,  que 
les  conditions  d'identification  que  j'ai  reconnues  indispensables 
me  paraissent  convenablement  remplies.  Nous  devons  conclure 
en  dernière  analyse  que  le  baa  des  Egyptiens  est  bien  le  fer, 
alors  surtout  que  cette  opinion  a  déjà  été  soutenue  avec  force, 
en  l'absence  de  preuves  aussi  décisives. 

Expliquons  en  passant  que  le  signe  du  traîneau,  jflc,  est 
une  variante  du  groupe  J  ^  ^,  On  le  trouve  souvent  employé 
comme  déterminatif  du  groupe  phonétique,  et  aussi  seul  pour 
exprimer  le  mot  baa,  comme  dans  le  texte  qui  nous  occupe. 
L'absence  du  déterminatif  des  métaux  ne  fait  pas  plus  diffi- 
culté que  celle  du  déterminatif  de  l'ivoire;  limité  par  l'es- 
pace, le  scribe  a  supprimé  tous  les  signes  facultatifs. 

Deux  des  manches  sont  de  bois,  l'uji  de  5^]IIlJ\,  ouan; 
l'autre  de  ^\,  mer.  D'après  les  déterminatifs  on  voit  qu'il 
s'agit  de  bois  durs.  L'inscription  d'Amonemheb,  publiée  par 
M.  Ebers,  nous  a  appris  quune  localité  située  au  nord  du 
Liban  était  appelée  du  nom  de  l'arbre  ouan.  Le  voyage  d'un 
Egyptien  parle  aussi  d'une  essence  forestière  nommiée  — «  a^ 
**^j[,  aoun,  qui  se  trouvait  dans  le  Liban  avec  le  ehéne  et  le 

*  Cela  signifie  que  ce  premier  nou  n'avait  pas  de  nom  particulier, 

*  Ce  Tuam  semble  provenir  de  la  nécessité  pour  Tofficiant  de  lever  la  main 
pyour  approcher  Tiistensile  de  la  léte  du  défunt. 
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cèdre.'  Pour  des  motifs  qu'il  serait  trop  long  de  produire  ici, 
j'ai  pensé  que  c'est  le  caroubier,  au  bois  inaltérable,  très- 
recherché  pour  les  travaux  de  marqueterie,  et  qui  abonde 
en  Syrie. 

Quant  au  bois  de  meri  ou  mer,  c'était  aussi  une  espèce  re- 
cherchée; Thothmès  III  en  recueillait  parmi  les  tributs  qu'il 
percevait  en  Assyrie.  Les  portes  des  naos  portatifs  et  des  cha- 
pelles étaient  fabriquées  avec  ce  bois,  qui  recevait  des  garni- 
tures de  bronze.  On  l'utilisait  aussi  dans  la  charronnerie. 

L'examen  des  naos  conservés  dans  les  musées,  et  surtout 
des  manches  de  non,  du  Louvre,  dont  nous  venons  de  parier, 
fournirait  peut -être  des  observations  de  nature  à  assurer 
l'identification  de  ces  bois  avec  entière  certitude. 

Chalon-sur-Saône,  9.5  novembre  1873. 

F.  Chabas. 
N*  IV. 

NEMBOD  BT    LES  ÉCBITDRBS  CUNEIFORMES. 

Les  inscriptions  cunéiformes  trouvées  dans  la  Mésopota- 
mie nous  ont  révélé  les  noms  de  plusieurs  rois  antiques  ap- 
partenant aux  premières  dynasties  de  l'empire  de  la  Ghaldée. 
Mais  aucun  de  ces  noms  n'a  encore  été  identifié  avec  ceux  qui 
nous  sont  connus  par  la  Bible  ou  par  l'histoire  profane. 

Le  nom  même  de  Nemrod,  le  fondateur  de  îa  dynastie  des 
Couschites,  n'a  pas  été  reconnu  sur  les  briques  retirées  des 
ruines  des  villes  où  fut  le  commencement  de  sa  domination. 
C'est  ce  que  constatait  M.  E.  Schrader,  l'année  dernière,  dans 
son  savant  ouvrage,  Les  écritures  cunéiformes  et  F  Ancien  Testa- 
ment, pages  16  et  17. 

Cela  ne  paraîtra  pas  surpreiiant ,  si  nous  réfléchissons  qu'à 
l'époque  où  furent  écrites  les  plus  anciennes  inscriptions  trou- 
vées en  Chaldée,  Nemrod  devait  déjà  appartenir  aux  temps 
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héroïques  de  son  pays,  comme  Assar,  ie  fondateur  deNinive, 
qui,  pas  plus  que  le  premier  roi  de  Babylone,  n'a  laissé  des 
monuments  écrits  de  sa  domination. 

Aussi  n'est-ce  pas  sur  les  briques  déposées  dans  les  fonda- 
tions d^s  temples  et  des  autres  édifices  de  l'ancienne  Chaldée 
que  l'on  peut  espérer  de  retrouver  les  traces  du  premier  con- 
quérant; il  faut  les  chercher  dans  les  légendes  et  dans  la 
mythologie  des  Babyloniens  et  des  Ghaldéens. 

Dans  l'Appendice,  tiré  à  part,  d'un  article  paru  dans  la 
Revtie  de  la  Suisse  catholique^  en  août  1871,  sous  le  titre  Le  plus 
ancien  dictionnaire  y  j'avais  émis  l'idée  que  le  nom  de  Nemrod 
se  trouvait  dans  l'idéogramme  "-^î  <^  ^\  A'mar-ud,  par  le- 
quel les  textes  cunéiformes  expriment  le  nom  du  dieu  Méro- 
dach,  et  qu'en  conséquence  celui-ci  n'était  autre  que  le  fameux 
Nemrod,  mis  au  rang  des  dieux  dans  le  panthéon  assyro- 
babylonien. 

Ce  qui  n'était  alors  qu'une  conjecture  pour  moi  étant  de- 
venu une  conviction,  je  veux  soumettre  à  l'appréciation  et  à 
la  critique  de  nos  maîtres  en  assyriologie  les  considérations 
sur  lesquelles  elle  s'appuie. 

Le  nom  du  dieu  Mérodach  [Marduk  et  Maruduk)  est  écrit 
de  diverses  manières  dans  les  textes  cunéiformes. 

M.  E.  Norris  a  recueilli  et  noté  les  suivantes ,  dans  son  Die-- 
tionnaire  assyrien,  page  853. 

1**  •-^I  <^  M»  phonétiquement  Amar-ud, 

3^  ^]  niï—  rîî^,  MarduL 

3^  — î  I,  Su. 

6**  ^  ^lïï,  Mis,  sit,  etc. 

Il  faut  y  ajouter 
50  t^  tJ^  <|»— y  g—^  "y^  -4  » SUih^fiwdur'khi? 

Cette  dernière  forme  se  rencontre  dans  des  textes  magiques 
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et  mythologiques,  en  idiome  accadien  \  cités  par  M.  F.  Le- 
normant  dans  son  intéressante  étude  Lei  sciences  occultes  chez 
les  Chaldéens  {^Corre^[>ondant,  octobre-novembre  1878). 

M.  Lenormant  fait  remarquer  que  l'es  textes  magiques  cités 
n'appartiennent  pas  à  la  religion  primitive  de  la  Ghaldée ,  et 
que  quelques-uns  paraissent  être  d'une  époque  relativement 
récente.  Aus^  l'expression  Stlik-mulur-khi ,  qui  est  un  titre  qua* 
lificatif,  plutôt  qu'un  nom  dans  le  sens  ordinaire,  n'est  pas  la 
forme  la  plus  ancienne.  Dans  la  version  assyrienne  de  ces 
textes,  SiUk'mulu-khi  est  rendu  par  la  première  notation 
Cl^  ^f  Amarud.  Celle-ci  apparaît ,  pour  la  première  fois ,  dans 
les  inscriptions  de  Hammourabi ,  dont  l'existence ,  suivant  les 
assyriologues ,  remonterait  à  environ  1,600  ans  avant  notre 
ère.  Cest  aussi  la  seule  que  l'on  rencontre  dans  l'énumération 
des  4ieux  que  les  monarques  de  Babylone  et  de  Ninive  in- 
voquent dans  leurs  inscriptions.  Il  ne  paratt  donc  pas  douteux 
qu'elle  ne  soit  la  plus  ancienne  et  qu'elle  ne  couvre  le  nom 
antique  du  dieu  qui  a  été  adoré ,  beaucoup  plus  tard ,  sous  le 
nom»  étranger  à  la  langue  assyrienne,  de  Marduk  ou  Méro* 
dach. 

Dans  ces  invocations,  les  noms  des  autres  dieux  sont,  le 
plus  souvent,  écrits  en  idéogrammes,  c'est-à-dire  avec  des 
signes  dont  la  prononciation  syllabique  donnait  le  nom  du 
dieu  en  langue  aocadienne,  mais  que  les  Assyriens  lisaient 
dans  leur  langue.  Ainsi  le  nom*  du  dieu  Nébo  est  ordinaire- 
ment écrit  »*-'T  **^r^  AnHik,  en  accadien,  mais  les  Assyriens 
h  liBsmnt  Nabium  dans  Imr  Imgat. 

Les  syllabaires  d'Assourbanipal  et  les  variantes  des  textes 
cunéiformes  identiques  ou  parallèles  nous  ont  fait  connaître 
les  noms  assyriens  de  ces  dieux  et  nous  ont  permis  de  les 

*  Aasàenne  langue  de  la  Ghaldée,  appartenant  à  la  classe  des  langues  ag^u- 
tinatives  dont  M.  Lenormant  a  donné,  le  premier,  l'histoire  et  la  grammaire  dans 
SCS  Etudes  accadiennes. 


—  A»  — 

identifier  avec  ceux  que  nous  connaissions  par  l'histoire  sacrée 
et  profane,  comme  Oanès  (Anum),  Assur,  Bel,  Nebo,  Samas, 
Sin,  etc. 

L'idéogramme  "^î  <^  ^T  Amav^ud  a  pareillement  été 
identifié  avec  Mérodach  par  la  lecture  du  nom  de  Mérodach- 
baladan ,  qui  est  écrit  Amar-ud-sena  dans  les  inscriptions  cu- 
néiformes, et  transcrit  dans  la  Bible  (Isaîe,  xxxix,  i  )  par 

pK^a  X^HID  Mérodach  baladan. 

Mais  Marduk  s  Mérodach  n'est  pas  un  nom  assyrien  ni  sé- 
mitique ,  c'est  un  nom  purement  accadien ,  ainsi  que  tous  les 
assyriologues  doivent  en  convenir.  Il  devait  donc  aussi  ré- 
pondre à  un  nom,  s  une  forme  assyrienne  renfermée  dans 
l'idéogramme  Amar-^  CH^  ^p.  C'est  ce  nom  assyrien  dont  il 
s'agit  de  rechercher  la  lecture,  Texpression  vocale.  Pour  la 
trouver,  il  n'y  a  qu'à  suivre  le  procédé  philologique  employé 
pour  découvrir  les  noms  assyriens  cachés  sous  une  forme  acca- 
dienne  ou  idéographique,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  donnés  direc- 
tement par  les  syllabaires  ou  par  les  variantes.  Il  consiste  à 
substituer  aux  signes  dont  se  compose  l'idéogramme  les  dif- 
férentes valeurs  syllabiques  ou  idéographiques  qu'on  sait  leur 
appartenir. 

Ainsi ,  lorsqu'on  eut  découvert  l'obélisque  dit  de  Nemrud, 
on  avait  de  bonnes  raisons  de  croire  qu'il  était  de  Salmanasar, 
quoique  le  nom  du  roi  y  fût  écrit  Dimanvhar  K]ti=^  S  *7^  Hh- 
On  découvrit  ensuite  que  le  premier  signe  di  pouvait  se  lire 
aussi  sal  et  saltm,  et  le  dernier  msur;  on  eut  donc  le  nom  de 
Salmanuussur  (Salmanasar)  au  lieu  de  Dimanubar, 

'  La  lecture  avarud  pour  amarud  parait  avoir  été  usitée  a  côté  de  celle  de  Mé- 
rod€U)h.  Dans  le  canon   de  Ptoléinée,  le  nom   dxvilmérodach   est  rendu  par 

lUoaroudamou.  H  peut  se  transcrire,  en  cunéiformes,  par  4^  K^^  ^]  ^^'w- 
amar-ud  (u)  =  Ulti-avarudam  comme  mhadu  ==  nahadam  dans  les  inscriptions  de 
,N/ibuchodonosor. 
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Procédant  de  la  même  manière  avec  Texpression  ^  *  ^f, 
nous  trouvons,  aii  syllabaire  n*"  i56  d'Assourbanipal,  que  le 
premier  signe  a  la  valeur  syllabique  accadienne  de  amar  et  le 
sens  général  de  luire,  lumière;  en  assyrien  buuru,  correspon- 
dant aux  racines  1K3,  nna,  in,  ma,  yna,  ikb,  nnD,  des  dif- 
férents idiomes  sémitiques.  Ce  syllabaire  est  ainsi  : 

,    N- 156  lî  :uT-  I  c::  I  -4  tfflf=  .an. 

a-mar      |  |         bu  -  u  ^  ru 

Les  Assyriens  lui  ont  encore  donné  la  valeur  syllabique  de 
tsur  (inS  lumière). 

Nous  pouvons  donc  remplacer  ce  premier  signe ,  non-seule- 
ment par  son  équivalent  générique,  burû,  mais  encore  par  une 
autre  forme  de  ce  verbe,  par  son  participe  nibru,  qui  est  bril- 
lant. 

Nous  savons  aussi,  par  la  tablette  lexicographique  â5, 
II,  61,  que  amarttss  wamflrtt  (iik:),  luire,  briller,  synonyme 
de  buuru.  En  remplaçant  amar  par  ce  second  équivalent,  on 
obtient  tiamaru,  namru  et  nimru. 

La  valeur  ordinaire  du  second  signe  ^]  est  ud,  avec  le  sens 
de  clair,  brillant  (lin),  et  par  extension  celle  de  jour  et  de 
soleil.  Il  s'emploie  aussi  en  assyrien  dans  le  sens  de  clair,  bril- 
lant, et  dans  la  même  forme,  ud,  udû.  Il  n'est  donc  pas  néces- 
saire de  lui  substituer  une  de  ses  autres  valeurs  (tom,  par, 
yum,  samas,  etc.). 

Par  ces  substitutions  nous  obtenons  nibrud  ou  niinrud,  au 
lieu  de  amar-ud.  Nibrud  répond  à  la  forme  Nebrodes  employée 
par  l'historien  juif  Flavius  Josèphe,  et  /VtmrtiJ  répond  exacte- 
ment au  Nemrod  (tid:)  de  la  Genèse,  et  il  signifie  la  lumière 
brillante,  le  splendide,  l'illustre,  et  non  k  rebelU,  comme  l'ont 
cru  les  commentateurs  de  la  Bible. 

Il  est  vrai  que  le  signe  ^\  ut  s'ajoute  fréquemment,  dans  les 
textes  en  langue  assyrienne,  à  un  signe  idéographique  pour 
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en  déterminer  la  véritable  prononciation ,  soit  comme  com- 
plément phonétique.  Ainsi  le  signe  «^  kur,  idéogramme  de 
nakar,  se  révolter,  suivi  du  complément  phonétique  ut  «^  ^f, 
se  lit  nahrut,  la  rébellion ,  les  rebelles.  Je  De  crois  pas  qu'il  y 
ait  lieu  d'appliquer  cet  usage  orthographique  assyrien  à  un 
nom  propre  accadien  ;  mais  lors  même  que  nous  admettrions 
la  lecture  Nimrut  ou  Nihrut,  qui  serait  justifiée  par  l'emploi 
de  Nibrotes  dans  l'histoire  d'Arménie  de  Moïse  de  Korène*,  on 
n'aurait  qu'une  variante  de  plus  de  la  forme  Nemrod  employée 
par  la  Genèse. 

Après  avoir  établi  que  l'idéogramme  CHl  ^ï  amarud  pou- 
vait être  lu  Ntmrud,  en  assyrien ,  nous  avons  à  prouver  que  ce 
nom  est  synonyme  de  Marduk,  en  accadien. 

Marduk  est  composé  de  deux  mots  ou  racines  :  mar  et  duk. 

M ar  =  (mir)  signifie ,  entre  autres ,  lumière  et  jeune ,  beau , 
brillant,  vermeil;  «mirt*  (de  "JIn),  tmmtru(de  iDi),  nUfru  (de 
•nn),  khuru[1^n)^  adinu[uiH)^  Udu  (»n*?)  [voy.  Inscript,  cunéif. 
W.  A.  vol.  II,  pi.  3o,  1.  39  et  suiv.  et  pi.  36,  1.  47  et  suiv.; 
pi.  39,  5%  1.  63];  Uru  =  mar.  Duk  ^fî^  =  Z^T,  JU  [grande 
inscription  d'Assoumazirpal ,  col.  Il,  4i,  5i],  signifie  avoir, 
posséder  ;  cela  est  admis  par  tous  les  assyriologues. 

Marduk,  en  accadien ,  signifie  donc  :  possédant  la  beauté , 
l'éclat,  la  splendeur,  ou  autrement,  le  beau,  le  brillant,  le 
splendide,  comme  Nimrud  en  assyrien. 

Ceci  est  confirmé  par  les  variantes  du  nom  de  Nabonid, 
qui  est  écrit  : 

C2]p»*^r^  -<iîr^*"  i!,  an-ak-mir  (ou  mur)  du  k,  en  ace.  : 
et  ►^  p^]  ^  *^n  >^]  -4**"*"  fcxSiT  Nahium-nahid,  en  ass.  : 

par  où  l'on  voit  que  Mirduk  s'échange  avec  nahid,  éminent, 
brillant,  splendide  (arabe ini).  (Voy.  Diction,  assyr.  de  Nôrris, 
p.  466  et  961.) 

Dans  les  tablettes  astronomiques,  ou  plutôt  astrologiques. 
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trouvées  à  Nînive,  il  est  souvent  fait  mention  de  l'étoile  de 
Marduk,  soit  de  Ntmrud  (C^  ^T)*  Les  assyriologues  modernes 
l'ont  identifiée  avec  la  planète  de  Jupiter.  Le  nom  de  Nmrud 
ou  de  Marduk,  le  brillant,  donné  à  cet  astre  par  les  astronomes 
assyriens,  justifie  l'identification  des  assyriologues  et  en  même 
temps  corrobore  mon  interprétation.  Chacun  sait  que  Jupiter 
est  la  plus  brillante  des  planètes. 

L'identification  de  Nemrod  et  de  Mérodach  étant  justifiée 
par  l'analyse  philologique  de  ces  noms  et  par  l'identité  de 
leur  signification,  il  reste  à  examiner,  comme  contrôle,  si  les 
qualifications  données  à  Mérodach,  dans  les  textes  cunéi«- 
formes,  correspondent  à  celles  que*  la  Genèse  attribue  a 
Nemrod. 

La  Genèse  (cb.  x,  8,  9,  10)  dit  : 

ce  Et  Gus  engendra  Nemrod,  qui  commença  à  être  puissant 
sur  la  terre;» 

«  Il  fut  un  fort  chasseur  devant  Jébova.  De  là  est  venu  le 
dicton  :  comme  Nemrod,  le  fort  chasseur  devant  Jébova; 
et  le  commencement  de  son  règne  fut  Babel,  Erek,  Accad 
et  Gaine.» 

Dans  les  textes  étudiés  par  M.  F.  Lenormant,  Les  sciences 
occultes  chez  les  Chaldéens,  SHik-moulou^khi  (Mérodach)  est  re- 
gardé comme  fils  de  Ea,  roi  des  fleuves  et  des  fluides,  qu'on 
a  cru  pouvoir  identifier  avec  Nouah,  Noé.  Suivant  cette  inter- 
prétation ,  Mérodach  serait  donc  fils  de  Noé ,  au  lieu  d'être  son 
arrière-petit-fils ,  suivant  la  Genèse. 

Ailleurs,  Mérodach  est  dit  :  fils  d'Eridhu  (de  «ClTT  ^y 
Urdhi)f  fils  du  seigneur  d*Eridhu;  en  accadien,  de  Ki-ga-ge. 

Amar-ud       tur  -  sag        Bilit    Ki  -  ga  -  ge 

c'est-à-dire  Nimrudy  fils  atné  du  seigneur  d^Urdhi  (*^Tf  ^), 
55,11,64;  58,  11,  7/1,  75. 
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La  tablelte  56,  II,  38,  dit  que  ie  seigneur  de  Ki-ga-ge,  ou 
iïUrdhi,  avait  six  fils  comme  Cus,  le  père  de  Nemrod. 

Mérodach  est  qualifie  de  Rimtnu,  le  vainqueur  (de  ]n), 
dans  les  inscriptions  de  Nabuchodonosor,  ainsi  que  dans  la 
tablette  5â,  II,  53,  qui  l'appelle  aussi  iéru,  le  prince,  Témi- 
nent  et  le  combattant  (détente,  d'où  lira-el,  luttant  avec 
Dieu). 

M.  Lenormant,  dans  son  étude,  cite  un  passage  des  textes 
magiques  qui  dit  de  Mérodach  :  fuJe  suis  celui  qui  marche 
devant  Ea  —  je  suis  le  guerrier,  fils  atné  de  Ea  —  son  mes- 
sager. » 

Ce  passage  serait  identique  à  celui  de  la  Genèse  :  le  fort 
chasseur  (levant  Jehora  («/a),  si  les  mots  marchant  et  messager 
(plus  exactement  coMrner^  en  assyrien  :  Tur'sipri^rakbu)  ne 
remplaçaient  le  fameux  chasseur  qui  a  donné  lieu  à  tant  d'ex- 
plications embarrassées  et  à  des  versions  si  différentes. 

Les  Septante  ont  traduit  \  /  par  géant  chasseur. 

La  Vulgale i  i  par  fort  chasseur. 

La  version  syriaque. ...  /  "ï??""^3?  \  par  géant  guerrier. 

La  version  arabe I  I  par  géant  terrible. 

La  version  chaldaïque .  .  /  \  par  homme  fort. 

L'historien  Josèphe ,  qui  n'a  fait  que  copier  et  commenter 
la  Bible,  dans  ses  Antiquités  judaïques ,  appelle  Nemrod  violent 
et  audacieux;  mais  l'expression  si  caractéristique  de  chasseur 
ne  se  trouve  pas  dans  son  livre.  La  Genèse  ajoute  que  :fort 
chasseur  devant  le  Seigneur  comme  Nemrod,  est  devenu  une  lo- 
cution proverbiale.  Cependant,  cette  locution  ne  se  rencontre 
pas  ailleurs  dans  l'Ancien  Testament,  tandis  que  celle  de  mar- 
chant devant  le  Seigneur  y  est  fréquente,  ainsi  que  dans  les 
inscriptions  assyriennes. 

En  présence  de  ces  divergences,  il  est  permis  de  se  de- 
mander si  une  erreur  n'existerait  pas  dan*?  le  texte  hébreu 
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actuel,  ou  si  l'^snaâ  ne  pourrait  pas  sigoitier  aulre  chose  qu'un 
grand  chasseur,  ou  un  homme  fort  à  la  chasse.  Mais  en  ad- 
mettant même  l'exactitude  de  cette  version,  il  existe  encore 
assez  d'analogie  entre  l'idée  d'un  guerrier  marchant  devant  Ja 
et  un  grand  chasseur  devant  Jehova,  entre  wi  chasseur  et  un 
courriel*  à  cheoal[2on),  pour  que  ces  deux  qualifications  aient 
pu  être  appliquées  au  même  individu  par  les  traditions  chai- 
déennes  et  hébraïques.  Le  parallélisme  des  deux  passages 
cités  n'en  est  pas  moins  frappant. 

La  Bible  dit  ensuite  que  Nemrod  commença  par  régner  à 
Babvione  et  dans  trois  autres  villes  ou  territoires  de  la  Ghal- 
dée;  elle  dit  également  qu'Assur  partit  de  là  et  qu'il  fonda 
Ninive.  —  C'est  pourquoi  le  prophète  Michée  (v,  6)  appelle 
l'Assyrie  la  terre  d'Assur,  et  la  Babylonie  la  terre  de  Nem- 
rod, 

La  distinction  entre  le  dieu  Assur  et  Mérodach ,  l'un  comme 
dieu  spécial  des  Assyriens ,  et  le  second  comme  dieu  de  Baby- 
lone  et  de  la  Ghaldée,  est  aussi  clairement  établie  dans  les 
inscriptions  cunéiformes. 

Sur  une  tablette  mythologique  (59,  II,  ^7      ),  on  lit: 

;•  iin^^Mm^  l'Hc:*^! 

{Dieu  ou  roi)     de  Babylone  |     Mérodach, 

Comme  nous  l'avons  dit  (p.  89),  le  nom  de  Mérodach 
apparaît  pour  la  première  fois  dans  les  textes  du  roi  chaldéen 
Hammourabi,  et,  dans  leurs  inscriptions,  les  autres  rois  de 
Babylone  invoquent  toujours  Mérodach  comme  leur  maître, 
la  divinité  suprême,  le  roi  du  ciel  et  de  la  terre,  mais  ils  ne 
parlent  pas  d' Assur. 

Les  monarques  d'Assyrie,  au  contraire,  reconnaissent  Assur 
pour  le  premier  de  leurs  dieux;  son  idéogramme  entre  dans 
la  composition  de  îeurs  noms  royaux ,  et  ce  n'est  que  depuis 
Assournazirpal  (environ  neuf  siècles  avant  notre  ère)  que  l'on 
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trouve  le  nom  de  Mérodach  dans  leurs  ini»criptions  où  il  oc- 
cupe toujours  un  rang  inférieur,  après  les  grands  dieux  Assur, 
Oanès,  Ninip,  etc. 

Il  y  a  donc  un  accord  parfait  entre  la  Bible  et  les  inscrip- 
tions cunéiformes  sur  les  individualités  d'Assur  et  de  Nemrod , 
dans  la  première;  d' Assur  et  de  Mérodach,  dans  les  der- 
nières. ^ 

Cette  distinction  est  en  opposition  formelle  avec  Topinion 
de  quelques  commentateurs  qui,  par  suite  d'une  fausse  inter- 
prétationt  du  mot  Asmr,  dans  le  texte  hébreu  (Gen.  x,  1 1), 
ont  cru  que  Nemrod  était  aussi  le  fondateur  de  Ninive  et  de 
l'empire  d'Assyrie  ^ 

Il  serait  possible  d'entrer  dans  de  plus  longs  développe- 
ments sur  le  sens  des  autres  idéogrammes  du  nom  de  Nemrod 
et  sur  ses  attributions  et  ses  qualifications  dans  les  textes  cu- 
néiformes; mais  il  me  semble  que  les  considérations  qui  pré- 
cèdent sont  plus  que  suffisantes  pour  justifier  ma  thèse,  à 
savoir  :  que  Mérodach  n'était  autre  que  le  fameux  Nemrod 
mis  au  rang  des  dieux  par  les  Ghaldéens  et  les  Assyriens,  et 
que  le  nom  de  celui-ci,  bien  loin  d'être  inconnu  aux  inscrip- 
tions cunéiformes,  s'y  rencontre  presque  à  toutes  les  pages^. 

Fribouï^,  le  i5  décembre  1878. 

Jos.  Grivel. 


*  On  voit»  par  ces  quelques  aperçus,  que  l'étude  de  ia  mythologie  assyrienne 
|>ourrait  nous  fournir  de  précieuses  indications  sur  Thistoire  primitive  de  Baby- 
lone  et  de  Ninive. 

*  J'ai  reçu  récemment,  sans  autre  avis,  un  numéro  du  Bulletin  de  l'Athénée 
6rtettta/ de  janvier-février  1878,  dans  lequel  se  trouve  on  travail  de  M.  Oppert 
sur  Nemrod. 

Le  savant  orientaliste  y  conclut  nettement,  et  en  soulignant  (page  1^0),  quV/ 
n* a  jamais  existé  un  individu  du  nom  de  Nemrod. 

Son  argumentation  repose  sur  cette  supposition  que  tous  les  n&ms ,  au  nombre 
de  plus  de  cent,  du  chapitre  x  de  la  Genèse,  ne  sont  que  des  personnifications  de 
termes  géographiques  et  ethnographiques. 

Malgré  toute  Tautorité  de  M.  Oppert,  je  ne  pense  pas  qu'ime  critique  impar- 
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N°  V. 

SUR    LES   PARAGRAPHES    â    ET  &    DU  TROISIÈME   LITRE  ET   SUR 
LE  PROOEMIUM  DES  ORACLES  SIBYLLINS. 

Il  y  a,  dans  le  troisième  livre  de  la  collection  des  oracles 
sibyllins^,  deux  passages  que  M.  Gh.  Alexandre  est  parvenue 
isoler  d'une  manière  définitive  et  par  des(  considérations  au- 
jourd'hui généralement  acceptées  du  monde  savant.  Ces  mor- 
ceaux, formant  les  paragraphes  â  et  &  du  troisième  livre, 
sont  les  plus  anciens  de  la  collection;  ils  ont  été  écrits,  sui- 
vant M.  Alexandre,  vers  l'an  169  avant  l'ère  chrétienne,  par 
des  juifs  alexandrins  maniant  bien  la  langue  grecque  et  con- 
naissant à  fond  les  traditions  et  les  mœurs  helléniques. 

M.  Ferdinand  Delaunay  présente  dans  son  mémoire  des 
observations  nouvelles  sur  la  doctrine,  les  tendances,  l'ori- 
gine ,  la  nature  de  ces  oracles.  Il  s'attache  à  démontrer  que , 
loin  d'être  homogènes ,  de  la  même  époque  et  de  la  même 
main,  les  deux  paragraphes  en  question  contiennent  l'un  au 

liale  puisse  admettre  une  conclusion  si  nettement  opposée  au  sens  naturel  du 
texte  sacré. 

S'il  n'avait' jamais  existé  d'individu  du  nom  de  Nemrod,  ni  d'Assur,  il  faudrait 
dire  aussi  qu'Arphaesad,  dont  le  nom  se  trouve  au  verset  as ,  entre  ceux  de  Elam , 
Âssur,  Lud  et  Aram ,  n'a  jamais  existé  non  plus ,  bien  que  le  chapitre  xi  (  vers.  1 1 
à  97)  nous  fasse  connaître  ses  fils  et  ses  descendants  jusqa^à  Abrabam. 

A  l'affirmation  de  M»  Oppert,  on  peut  opposer  non-seulement  l'autorité  de  la 
Bible,  mais  encore  celle  de  la  grande  majorité  de  ses  interprètes  qui  ont  vu,  dans 
la  table  généalogique  de  la  Genèse ,  les  noms  des  chefs  de  famille  des  descendants 
de  Noë,  et  qui  «nt  admis,  en  raâme  temps,,  que  ces  noms  sont  deirenus  ceux  des 
contrées  où  ces  chefs  se  sont  d'abord  fixés. 

C'est  ainsi  que  l' Ancien  Testament  appelle  la  Palestine,  la  terre  d'Itraéî,  la 
terre  de  Juda;  comme  Michée  appelle  l'Assyrie  et  la  Babylonie,  la  terre  d'Astur, 
la  terre  ie  Nermvd, 

^  Oracula  eibyUmay  textu  ad  codices  m^nuscriptos  rçoognito... ,  curante 
C.  Alexandre,  s  vol.  gr.  in-8".  Paris,  Didot,  18A1  -1 856. —  Une  nouvelle  édi- 
tion, plas  compacte,  en  un  seul  volame,  a  été  publiée  en  1869. 
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moins  quatre  oracles  ou  fragments  d'oracle ,  Tautre  un  nombre 
plus  grand  encore  de  fragments.  Les  motifs  principaux  allé- 
gqés  pour  justifier  cette  fragmentation  sont  tirés  des  contra- 
dictions et  des  répétitions  qui  se  constatent  dans  les  divers 
morceaux  et  surtout  de  la  différence  qu'ils  supposent  dans  la 
conception  du  règne  messianique. 

M.  Delaunay  reconnaît  que  chacun  des  paragraphes  a  son 
caractère  :  le  premier  (le  paragraphe  a)  est  historique;  le  se- 
cond (le  paragraphe  4),  eschatologique.  Cela  n'affaiblit  point 
l'opinion  suivant  laquelle  ces  fragments,  bien  qu'analogues, 
sont  cependant  distincts;  mais  cela  prouve,  ce  qui  est  naturel ^ 
que  les  compilateurs  se  sont  préoccupés  de  juxtaposer  les 
oracles  similaires.  C'était  le  moins  qu'ils  pussent  faire. 

Chaque  fragment,  ajoute  M.  Delaunay,  isolé  par  nous,  ap- 
partient à  un  oracle,  dont  il  nous  offre  tantôt  le  milieu,  tan^ 
tôt  le  début,  tantôt  la  fin,  tantôt  des  parties  diverses,  diyecta 
membra.  En  rapprochant  ces  éléments  épars,  on  peut,  sans 
trop  de  difficulté,  reconstruire  le  type  de  l'oracle  judéo- 
alexandrin,  demeuré  intact  et  complet,  à  noire  avis,  dans  le 
texte  du  IV*  livre. 

Tout  d'abord,  l'oracle  alléguait  l'inspiration  divine;  sa 
thèse  était  ou  dogmatique  (proclamation  et  définition  de  l'unité 
du  Très-Haut  et  du  Grand  Roi),  ou  historique  (combinaison 
des  diverses  légendes  et  traditions  des  peuples  et  leur  mise  en 
harmonie  avec  les  destinées  dirigeantes  d'Israël),  ou  eschato- 
logique (tableaux  de  la  fin  du  monde,  du  châtiment  des 
gentils,  des  victoires  du  Messie,  du  jugement  dernier,  du 
règne  de  Dieu);  le  plus  souvent  l'une  de  ces  thèses  dominait 
dans  l'oracle;  presque  toujours  elles  s'y  produisaient  concur- 
remment. 

L'oracle  était  assez  court;  nous  lui  accordons  au  moins  cin- 
quante vers,  au  plus  deux  cents.  Un  développement  plus  con- 
sidérable lui  aurait  fait  manquer  son  but;  il  devait  s'apprendre, 
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se  réciter,  se  copier  aisément  et  vite.  Un  morceau  de  cent  ou 
de  cent  cinquante  vers  se  gravait  sans  trop  de  difficulté  dans 
la  mémoire  et  volait  de  bouche  en  bouche.  Ces  conditions 
étaient  indispensables  à  remplir,  quand  bien  même  les  ha- 
biles auteurs  de  cette  littérature  apocryphe  n'auraient  eu' en  vue 
que  de  favoriser  la  circulation  de  leurs  écrits  ;  mais  ils  tenaient 
par-dessus  tout  à  leur  assurer  l'autorité  des  oracles  authen- 
tiques, et,  pour  cela,  il  fallait  en  imiter  la  forme  et  en  suivre 
les  allures;  les  oracles  érythréens  ne  s'étaient  jamais  produits 
en  longs  poèmes. 

Le  Procemium,  qui  est  en  tête  de  la  collection  des  livres  si- 
byllins, retrouvé  dans  les  livres  à  Autolycus,  de  Théophile» 
évêque  d'Antioche ,  nous  parait  se  composer  de  trois  fragments 
similaires,  tous  presque  exclusivement  dogmatiques. 

Le  premier  est  compris  dans  les  vers  i-sS;  le  second  dans 
les  vers  s3-6o;  le  troisième  dans  les  vers  60-87. 

M.  Alexandre  attribue  le  Procemium  h  un  sibylliste  chré* 
tien  : 

i"*  A  cause  de  l'allusion  à  la  doctrine  de  l'Ësprit-Saint, 
que  les  chrétiens  judaïsants,  dit  M.  Alexandre  ^  distinguèrent 
peu  de  la  personne  du  Fils  dans  les  premiers  temps  de 
l'Eglise; 

3°  A  cause  de  la  phraséologie  suivante,  qui  semble  copiée 
sur  quelques  phrases  du  quatrième  évangile  : 

Pefi^fievot  <rx<nip  xal  à(peyyéî  wxri  fieXaivrf  » 
Kft^  Xhrere  tncovlrfv  vwtràs,  (peavds  Zè  Xé€ecOe» 

«Pourquoi  errer  ainsi,  mortels?  Arrêtez,  insensés,  qui  tour- 
noyez dans  les  ténèbres  de  la  nuit  noire.  Quittez  les  ombre3 
de  la  nuit  et  recevez  la  lumière  !  n 

^  Introd,  ad  Sibyllin.  Orae,  xx?  et  seqq.  —  Nota  ad  calcêm,  p.  3A3  et  seqq. 
de  la  nouvelle  édition  de  1 869. 

II.  A 


—  50  — 

3"*  A  cause  du  vers  q8,  où,  en  parlant  du  vrai  Dieu,  le 
sibylliste  s'écrie  : 

«Voilà  qu'il  s'est  manifesté  k  tous  dans  sa  justice.  »  Cette 
manifestation  n'estrelle  pas  une  allusion  h  la  prédication  de 
l'Evangile? 

&**  A  cause  des  derniers  vers  du  Pfocmùum^  qui  contiennent 
sur  le  jugement  derni'er,  sur  le  feu  de  l'enfer,  sur  l'éternité  des 
peines ,  sur  le  pain  céleste  qui  doit  servir  de  nourriture  aux 
élus  dans  les  riants  jardins  du  Paradis,  une  doctrine  conforme 
de  tous  points  à  celle  des  évangiles  et  de  la  tradition  chré- 
tienne. 

Sans  examiner  à  fond  ces  prétendues  marques  de  christia- 
nisme ,  il  est  possible  de  prouver  qu'elles  ont  induit  en  erreur 
M.  Alexandre. 

En  ce  qui  touche  l'Esprit-Saint,  l'oracle  dit  :  «Dieu...  qui 
a  mis  son  doux  Esprit  en  toutes  choses,  et  en  fi  fait  le  guide 
de  tous  les  mortels,  r* 

b&lis  yh)K^  vfvevfi  èv  Aircbcrt 

Kàrdero,  x^V^P^  jSpoTwv  "tsàvxdnf  èiroliffrev. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  l'histoire  du  rôle  joué  dans 
les  doctrines  juives  et  judéo-alexandrines  par  la  première  ma- 
nifestation de  Dieu,  que  le  Targum  d'Onkelos  désigne  par 
Memra,  qu'Aristobule  nomme  2o^/a  (sagesse),  que  Philon 
appelle,  suivant  les  divers  points  de  vue  où  il  se  place,  tantôt 
A.6yos  (Verbe),  tantôt  Aoy^xi/'î^up^)/ (Ame rationnelle),  tantôt 
Ilreîf/xa  (Esprit),  tantôt  Qebs  S$6repos  (Dieu  second).  Nous 
dirons  seulement  qu'avec  le  progrès  du  temps ,  sous  l^nfld^nce 
des  allégories  et  des  métaphores ,  cette  manifestation  divine 
acquit  u,ne  sorte  de  personnalité,  devint  une  hypostase  et  prit 
des  aspects  divers.  Sans  prétendre  déterminer  au  ju^e  à  quel 
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point  en  était  venue  la  théorie  de  l'Ësprit-Saint  chez  les  judéo- 
alexandrins  durant  les  cinquante  ans  qui  précèdent  Tère  chré- 
tienne,  on  peut  affirmer  qu'elle  existait  chez  eux,  car  ils  l'ont 
formulée  eo  termes  absolument  identiques  à  ceux  qu'emploie 
l'oracle  en  question. 

«Ii'esprit  de  Dieu ,  dit  Philon ,  visite  les  prophètes  et  les 
remplit  de  sagesse;  il  inspirait  Moise,  il  descendit  sur  les 
soixante  et  dix  vieillards  pour  les  rendre  supérieurs  au  reste  du 
peuple.  )9  Le  même  auteur  ajoute  que  l'esprit,  en  se  commu- 
niquant à  plusieurs,  ne  se  divise  point  et  ne  s'épuise  jamais; 
ii  le  compare  à  la  flamme  d'un  foyer  qui  allume  des  torches 
sans  éprouver  de  diminution.  Comparaison  curieuse,  qui 
semble  pressentir  ou  rappeler  le  symbole  que  les  Evangiles 
attribuent  à  l'Esprit,  Enfin ,  ce  qui  est  péremptoire  pour  tran- 
cher la  difficulté ,  «  cet  Esprit ,  dit  encore  Philon ,  est  l'être 
sage,  divin,  indivisible,  qui  remplit  tout  dans  l'univers  ^9 
A  moins  d'admettre  le  christianisme  du  philosophe,  ce  qui  ne 
peut. faire  question  aujourd'hui,  on  n'est  nullement  forcé  d'ad- 
mettre le  christianisme  du  sibvUiste  qui  a  écrit  les  vers  5  et 
6  du  Pro^mium. 

Il  existe  bien  aussi  une  analogie  d'expression  entre  le  début 
du  quatrième  Evangile  et  le  passage  de  l'oracle  qui  montre  les 
idolâtres  plongés  dans  l'ombre  de  la  nuit,  et  qualifie  de  /u- 
ntière  la  connaissance  du  vrai  Dieu.  Mais  le  quatrième  Evangile 
a-t-il  inventé  l'expression  dont  il  s'agit?  Non;  les  livres  saints 
représentent  les  gentils  coiiime  asm  dans  l'ombre  de  la  fnort,  et 
une  antithèse  très-naturelle  amène  le  mot  lumière  quand  on 
veut,  dans  cet  ordre  d'idées,  désigner  le  changement  qui  ré- 
sulte pour  les  idolâtres  de  leur  conversion  au  vrai  Dieu.  Ce 
n'est  donc  ni  la  sibylle  ni  l'évangéliste  qui  ont  les  premiers 
employé  cette  phraséologie  ;  elle  était  hébraïque  avant  d'être 

^  É&lt  To  ao(p6v,  tè  &^e7ov,  ta  drfitfjov,  ro  dStaiperov ,  rà  d&îetov,  to  'odwit 
S^  ^Ufe»v  iHit9itXifpêâpiév9P,  {De  gigtmtib.  ) 

'4. 
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alexandrine  et  de  devenir  chrétienne.  Eiie  ne  prouve  donc  pas 
ie  christianisme  de  la  sibylle. 

«  Vftilà  qu'il  s'est  manifesté  h  tous  dans  sa  justice;  voici  que 
la  douce  lumière  du  soleil  brille  en  haut.»  Il  est  téméraire, 
à  notre  avis,  de  voir  dans  ce  passage  une  allusion  certaine 
à  la  prédication  évangélique.  Durant  les  trois  siècles  qui  ont 
précédé  cette  prédication ,  on  sait  que  l'opinion  s'était  établie 
chez  les  juifs  palestiniens  et  alexandrins  que  le  règne  du  Mes- 
sie n'arriverait  pas  avant  que  se  fût  opérée  la  conversion 
des  ge^ntils,  avant  que  les  idolâtres  reconnussent  le  vrai  Dieu 
et  envoyassent  dés  offrandes  au  temple  de  Jérusalem.  Mais 
comment  devait  s'opérer  cette  conversion?  Il  y  avait  à  cet 
égard  un  double  courant  de  légendes,  les  unes  terribles  et 
implacables,  les  autres  d'une  conception  plus  noble  et  plus 
généreuse.  D'accord  en  cela  avec  la  tradition  prophétique  la  ' 
plus  répandue,  les  sibyllistes  indiquent  presque  toujours  les 
châtiments  de  la  période  ultime  comme  les  moyens  dont  Dieu 
se  servira  pour  ouvrir  les  yeux  des  gentils.  Au  contraire» 
l'école  philosophique  admet  que  c'est  le  peuple  juif  qui ,  par 
l'exemple  de  ses  vertus  et  la  prédication  de  ses  vérités,  sera, 
l'instrument  providentiel  de  cette  conversion.  Cette  même  idée 
se  fait  jour  aussi  dans  le  livre  d'Hénoch  ;  elle  existait  donc  bien 
avant  la  naissance  de  Jésus-Christ  et-  la  rédaction  des  Evan- 
giles, bien  qu'elle  ne  fût  pas  aussi  communément  acceptée 
que  l'opinion  qui  attribuait  la  conversion  des  idolâtres  aux 
châtiments  célestes. 

H  est  donc  parfaitement  légitime  d'admettre  que  l'un  des 
auteurs  du  Proœmium,  ayant  adopté  la  croyance  qui  faisait 
dépendre  l'arrivée  du  Messie  de  la  manifestation  universelle 
du  vrai  Dieu,  opérée  par  le  peuple  saint  dispersé  dans  toutes 
les  nations,  a  pu  croire  à  l'universalité  de  la  manifestation  de 
Jéhovah,  et,  emporté  par  le  désir  et  l'attente,  considérant  les 
mille  colonies  juives  éparses  en  tou«  lieux,  a  pu  dire  du  Très- 


—  53  — 

Haut  ce  que  Tapôire  dira  bientôt  de  l'Evangile:  «Il  a  été 
prêché  par  toute  la  terre,  d 

On  ne  saurait  le  nier,  le  Proœmium  nous  parle  du  juge* 
ment  dernier,  de  la  vie  future,  des  peines  et  des  récompenses 
éternelles  de  cette  vie,  comme  le  ferait  un  écrit  chrétien.  Il 
nous  faut  faire  ici  encore  la  même  réponse  :  ces  croyances  ont 
existé  bien  avant  le  christianisme.  La  preuve  en  est  dans  le 
Kvre  d'Hénoch ,  dans  les  témoignages  concordants  que  Philon , 
Josèphe  et  Tauteur  des  Philosophumena  nous  ont  laissés  sur 
tes  doctrines  des  Esséniens  et  des  Thérapeutes.  Le  livre 
d'Hénoch  parle  aussi  des  riants  bosquets  du  paradis;  un  juif 
alexandrin  a  pu  parler  de  même,  un  siècle  et  demi  avant 
notre  ère. 

Il  nous  reste  à  examiner  le  point  le  plus  grave  de  Targu* 
mentation  de  M.  Alexandre;  il  en  résultera,  crovons-nous, 
une  preuve  décisive  contre  l'origine  su|)posée  chrétienne  du 
Proœmium. 

Le  pain  céleste,  que  mentionne  le  dernier  vers, 
ÙLCuv{)fji9vot  yXvKÙv  âprov  âv  oùpavov  dur'lêpdevros 

n'est-ce  pas  Jésus? 

Quand  on  étudie  le  langage  mystique,  plein  de  métaphores 
passionnées,  que  Philon  emploie  pour  célébrer  le  pain  des 
émes,  le  pain  du  ciel,  Gguré  par  la  manne  et  par  cette  pierre 
d'où  sortirent  l'huile  et  le  miel ,  on  arrive  à  se  persuader  que 
l'expression  qui  termine  le  Proœmium  peut  très-bien  n'être  pas 
une  allusion  ù  l'eucharistie. 

Voici,  en  effet,  ce  que  Philon  écrivait,  plus  de  cent  ans 
avant  la  rédaction  du  quatrième  évangile  : 

«Nous  sommes  un  composé  d'âme  et  de  corps.  Le  corps, 
fait  de  terre,  se  nourrit  d'aliments  terrestres;  l'âme,  que  Dieu 
a  formée  avec  l'éther\  doit  user  d'aliments  divins,  éthérés, 

*  AiBépos  ètrîïv  d-nônXcLafia  Q-eïov  (liv.  Il  des  AlUgorie$  de  la  Iioi,  p.  69 ,  édit. 
de  Genève). 
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célestes.  L'Ecriture  fait  allusion  k  cela  dans  ce  passage  :  Voia 
que  je  votis  fais  pleuvoir  des  pains  du  cte/  (Exod.  xvi,  4).  Ne  vois- 
in pas  que  les  aliments  de  l'âme  ne  sont  ni  terrestres  ni  cor- 
ruptibles, et  que  ce  sont  les  paroles  que  Dieu  fait  tomber 
comme  une  pluie  de  l'être  sublime  et  pur  qu'il  a  nommé  le 
cieP?» 

La  Bible,  racontant  les  voyages  et  le  séjour  des  Hébreux 
dans  le  désert,  dit  qu'un  matin,  quand  la  rosée  fut  tombée, 
ils  aperçurent  à  la  surface  du  sol  quelque  chose  comme  du 
givre,  formé  de  grains  blancs  et  ronds,  pareils  à  ceux  de  la 
graine  de  coriandre.  «  GompreneK-vous ,  ajoute  Philon,  qui 
commente  le  livre  saint  en  cet  endroit ,  comprenez-vous  quelle 
est  la  nourriture  de  l'âme?  C'est  le  Verbe  de  Dieu,  continu 
de  sa  nature,  semblable  à  la  rosée,  embrassant  en  cercle 
toute  l'âme  et  n'y  laissant  aucune  partie  privée  de  ses  bien* 
faits.  Ce  Verbe ,  toutefois ,  ne  parait  point  partout ,  mais  seu* 
lement  dans  les  lieux  déserts,  c'est-à-dire  dans  les  âmes  vides 
de  passions  et  de  vices  ^.•.  Les  âmes  en  qui  descend  le  Verbe 
ressentent  parfois  des  douceurs  mystérieuses,  indéfinissables. 
Quelle  en  est  la  cause?  Elles  l'ignorent.  Moïse  nous  l'apprend  : 
C'est  le  pain,  c'est  la  nourriture  que  Dieu  a  donnée  à  l'âme 
en  produisant  sa  Parole  et  son  Verbe  ;  car  le  pain  qu'il  nous 
a  donné  à  manger,  c'est  cette  parole... ^  Dieu  l'a  proclamée  ; 

^  â  ov;^  ôp^f  Sert  ovyriivoifxtd  ^apjoît  xpé^ercu  if  ifv^il,  oiXX*  oh  àp  à  %eàs 
6(iSpi/i(nj  Xâyoïs,  èx  tiit  \UTapaiov  xai  Hadctpas  (^(reùfs,  i|v  ovpavov  xéxXnxev, 
(Liv.  II  des  Allégorieg,  etc.) 

*  Bapprocbez  ce  passage  de  celui  où  Hénoeli  dit  que  le  Mystérieux  est  la  source 
de  sagesse  où  viennent  s^abrenver  seulement  les  âmes  aux(|uelies  Dieu  a  résolu  de 
dévoiler  ses  secrets.  Voici  le  texte  de  Philon  : 

ùpgis  Tîf;  "j^vf  rpo(^voia  è</Ji;  \6yos  SeoH  avve/^^s ,  êotxàts  èpéatfi,  xùxXtp 
m^f^ap  'tfgptetXn^és ,  xai  ftrfèèv  népog  di/éxo^w  aùrod  èwt'  ^tU»ertu  H  o^  «ratM«* 
^ov  à  A6yos  o^os,  dXX*  iv*  èpT^ytov  ^ad&v  xai  xcuu&v.  (Z6ù2.) 

^  O^Tci;  ialiv  à  âpros,  ^  Tpoi^i)  Ijv  éSœxev  6  Seos  r^  i'yX.Vf  "Btpoffevéyxatrôou 
To  lavjcv  p^f»a  xal  xàp  kmttov  Xoyov.  OSros  yàp  6  ipjos  6v  èéèoixev  Ht^v  <pa^ 
yeîp ,  rovro  rd  prifia.  (  Ihid.  ) 
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l'hoiDine  fdit  à  rimage  qe  vit  pas  seulement  de  pain ,  mais 
de  toute  parole  sortie  de  la  bouche  de  Dieu.  » 

Tout  commentaire  affaiblirait  la  clarté  de  ces  textes  qui 
nous  montrent  dans  le  pain  céleste,  réservé  sur  terre  aux 
âmes  éprises  de  Dieu ,  promis  après  cette  vie  aux  élus  comme 
la  plus  précieuse  récompense  et  la  plus  ineffable  des  voluptés, 
le  Verbe  de  Dieu.  Le  vers  sibyllin ,  qui  fait  allusion  au  ppin 
céleste  des  saints  du  paradis,  a  donc  pu  être  écrit  par  un 
juif  alei^andrin ,  sinon  antérieur  à  Philon,  du  moins  contem- 
porain de  ce  philosophe  ;  ce  vers  ne  constitue  pas  la  preuve  du 
christianisme  du  sibylliste. 

En  résumé,  si  Ton  ne  peut  avec  certitude  fixer  la  date  à 
laquelle  se  rapportent  les  fragments  divers  du  Proœmium,  on 
peut  du  moins  soutenir  qu'ils  ne  contiennent  aucun  indice 
de  nature  à  abaisser  cette  date  en  deçà  de  Tère  chrétienne. 

Si  les  considérations  que  je  viens  de  développer  sont  fon- 
dées, dit  en  terminant  M.  Ferdinand  Delaunay,  il  y  aurait 
lieu  d'attribuer  quelque  valeur  aux  propositions  suivantes  :  ^ 

1*"  Le  texte  de  notre  collection  des  oracles  sibyllins  ne  re- 
produit pas  la  forme  authentique  des  oracles  sortis  du  groupe 
judéo^alexandrin.  Ces  oracles  étaient  courts,  conformes,  pour 
la  langue,  le  style,  les  proportions,  aux  antiques  prophéties 
qui  circulaient  depuis  le  viii''  siècle  sous  le  nom  de  la  sibylle 
d'Erythrée,  et  qui  étaient,  en  réalité,  d'âges  divers  et  de  pro- 
venances diverses. 

s""  Notre  collection  contient,  notamment  dans  le  III''  livre 
et  dans  le  Proœmium,  des  fragments  considérables  des  oracles 
j  u  déo-alexafidrins. 

3"*  Il  y  aurait  un  travail  de  révision  à  opérer  sur  les  par- 
ties réputées  les  plus  anciennes  de  la  collection.  Il  consisterait 
à  isoler  les  fragments  juxtaposés  par  les  compilateurs  du 
v*  siècle,  à  les  répartir  en  deux  catégories,  la  première  anté- 
rieure, la  seconde  postérieure  à  l'ère  chrétienne.  On  réussi- 
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rait peut-être  ainsi  h  extraire  des  livres  supposés  chrétiens  des 
oracles  d'origine  hébraïque.  On  comprend  dès  lors  Timpor- 
tance  de  cette  recherche  pour  l'histoire  du  mouvement  judéo- 
alexandrin.  L'entreprise  est  ardue;  mais  les  résultats  entrevus 
sont  de  nature  à  payer  largetnent  les  efforts  tentés  dans  cette 
direction. 

Ferdinand  Delacnay. 

N'»  VI.    . 

APOLLON,  DANS  LA  DOCTRINE  DES  MYSTÈRES. 

Le  point  de  départ  de  ce  mémoire  est  l'étude  d'un  très- 
beau  vase  du  musée  de  Naples^  représentant  un  personnage 
imberbe,  à  chevelure  abondante,  tenant  une  lyre  et  couronné 
de  laurier,  devant  lequel  se  tient  une  femme  armée  d'une 
lance ,  mais  dont  le  costume  et  l'attitude  n'ont  d'ailleurs  rien 
de  guerrier,  et  qui  est  accompagnée  par  Mercure. 

Cette  peinture  a  été  étudiée  avec  grand  soin  par  divers 
maîtres  de  la  science  archéologique,  mais  sans  qu'aucune 
interprétation  ait  pu  être  définitivement  adoptée  :  l'auteur  fait 
surtout  remarquer  les  variations  et  les  incertitudes  de 
Gerhard.  Il  présente  à  son  tour  une  interprétation  nouvelle  : 
il  voit,  dans  cette  représentation,  Apollon  considéré  comme 
dieu  des  mystères  et  accueillant  aux  enfers  l'âme  d'une  initiée, 
que  lui  amène  le  dieu  psychopompe.  La  nouveauté  de  ce 
point  de  vue  l'oblige  à  en  développer  les  preuves  par  l'étude 
de  tout  un  ensemble  de  monuments. 

M.  Robiou  examine  en  conséquence  un  certain  nombre  de 
monuments  céramographiques  offrant  -une  analogie  plus  ou 
moins  marquée  avec  le  vase  qu'il  a  d'abord  décrit  ;  il  insiste 

*  y  auteur  a  saisi  cette  occasion  pour  protester  coatre  Terreur  qui  lui  attribue 
le  premier  volume  de  la  publication  intitulée  :  Chefs-d'œuvre  de  Vart  antique.  Il  a 
seulement  composé  le  texte  du  deuxièdfie  et  du  troisième  volume. 
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sur  la  corrélation  intime  établie  par  ces  peintures  entre  les 
divinités  de  la  ludiièro  et  le  cycle  de  Bacchus-Piuton.  La 
doctrine  qui  résulte  de  leur  rapprochement,  c'est,  d'une 
part,  que  le  dieu  de  Y  harmonie  est  le  juge  des  initiés,  qui 
ont  aspiré  à  l'établir  dans  leur  âme ,  de  l'autre  que  l'arme 
placée  entre  leurs  mains  a  une  signification  mystique,  celle  du 
combat  de  la  vie.  La  même  conséquence  résulte  de  la  repré- 
sentation oik  Apollon  préside,  avec  Minerve  et  Bacchus,  à  l'a- 
pothéose d'Hercule ,  vainqueur  de  tant  d'épreuves  et  que  des 
monuments  variés  permettent  de  reconnaître  comme  le  type 
de  l'initié.  Ce  paragraphe  se  termine  par  un  essai  d'interpré- 
tation d'un  vase  découvert  en  Crète,  il  y  a  quelques  années, 
et  que  l'auteur  du  mémoire  propose  de  compter  parmi  les 
représentations  mystiques. 

Il  s'arrête  ensuite,  avec  détails,  sur  les  représentations  de 
l'attribut  de  la  lance  ou  javeline,  figurant  sur  des  vases  entre 
les  mains  d'un  grand  nombre  de  personnages ,  sans  qu'il  y 
ait  apparence  de  scènes  guerrières.  Il  s'attache  à  prouver  que 
cet  attribut,  appartenant  même  à  des  femmes  et  à  un  enfant 
et  compris  dans  des  représentations  incontestablement  funé- 
raires ,  ne  peut  avoir  qu'une  signification  mystique ,  telle  qu'il 
l'a  signalée  au  sujet  de  peintures  déjà  décrites  par  lui,  et  par- 
ticulièrement du  vase  de  Naples.  Une  partie  des  monuments 
examinés  dans  ce  paragraphe  sont  des  vases  inédits  du  musée 
du  Louvre.  L'auteur  a  soin  aussi  de  faire  remarquer  l'analogie 
qui  existe,  dans  ces  représentations ,  entre  l'emploi  des  armes, 
offensives  ou  défensives ,  et  celui  des  instruments  de  palestre. 

M.  Robiou  a  ensuite  étudié  des  monuments  céramogra- 
phiques  variés ,  desquels  résulte  le  fait  général  du  rapproche- 
ment établi  entre  Apollon  et  le  Bacchus  infernal,  soit  qu'A- 
pollon figure,  avec  d'autres  divinités  célestes,  dans  un  tableau 
dont  le  centre  est  occupé  par  le  dieu  des  enfers,  soit  que  les  sui- 
vants ordinaires  de  Bacchus  soient  devenus  le  cortège  d'Apollon , 
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soit  enfin  que  les  deux  divinilés  paraissent  identifiée  par  l'at- 
tribulion  faite  au  souverain  de  THadès,  dans  une  composition 
sûrement  mystique,  de  la'chevelure  d'Apollon  et  de  sa  couronne 
de  laurier«  11  insiste  sur  la  représentation  du  flambeau,,  qui, 
aux  mains  de  la  compagne  du  dieu,  comme  ailleurs  aux  mains 
de  Bacchus  lui-même  et  dans  les  rites  de  son  culte  mystérieux 
à  Delphes,  exprime  manifestement  l'idée  de  la  renaissance, 
c'est-à-dire  de  l'entrée  dans  la  vie  future  promise  aux  initiés. 
Des  scènes  monumentales  ont  d'ailleurs  représenté,  en  divers 
lieux  de  l'ancienne  Grèce,  cette  association  intime  de  Bacchus 
et  d'Apollon. 

L'auteur  étudie  ensuite,  en  quelques  pages,  des  travaux 
publiés  dam  YArchaeologische  Zeitung  par  MM.  Gerhard  et 
Weniger,  sur  les  rapports  établis  par  l'archéologie  entre  Bacr 
chus  et  Apollon.  La  conclusion  est  que  ces  rapports  sont  très- 
intimes,  mais  constamment  établis  dans  le  sens  de  l'anoblis- 
sèment  de  Bacchus  et  de  son  thysse,  et  que,  par  conséquent, 
ils  se  réfèrent  à  un  Bacchus  grave  et  mystérieux  ^  celui  qui  fut 
confondu  avec  le  dieu  des  enfers. 

Enfin  les  dernières  pages  du  mémoire  ont  pour  objet  le 
rôle  moral  d'Apollon  sui*  la  terre ,  comme  dieu  de  la  lus- 
tration;  l'auteur  l'étudié,  à  la  suite  de  M.  Bœtticher  et  de 
M.  Millin,  dans  divers  monuments  figurés  de  l'Orestéide ,  et  il 
conclut  que  l'action  de  ce  dieu  dans  le  séjour  futur  des  initiés 
n'est  que  l'extension  logique  de  celui  que  la  tradition  com- 
mune lui  attribuait  chez  les  Grecs, 

RoBiou* 

N^  Vil. 

NOrE  SUR  VV  PASSAGE  DU  SCHOLIASTE  DE  PLATO»  CONCERNAIff 

LES  FORTlFICATfONS  D'ATHENE  . 

Dans  te  Rapport  que  j'avais  l'honneur  de  lire  à  l'Académie, 
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en  1873,  au  nom  de  la  Commisûon  de  TEcole  française 
d'Athènes,  j  avais  eu  l'occasion  de  signaler  (pages  id  et  i3) 
un  texte  da  scholiaste  de  Platon  sur  le  Gùrgia$^  texte  fort  in-* 
tëressant  pour  l'histoire  des  fortifications  antique^  d'Athènes  « 
mais  qui  présente  deux  mots  visiblement  altérés.  Je  me  bor* 
nais  alors  à  constater  cette  altération.  Un  rapport  comme 
celui  dont  j'étais  chargé  doit,  avant  tout,  rendre  compte  des 
jugements  de  la  Commission  compétente.  C'est  un  travail  qui 
doit  rester  impersonnel.  Néanmoins,  comme  le  rapporteur 
se  trouve  induit  par  son  devoir  même  à  examiner  de  plus 
près  que  personne  les  mémoires  soumis  à  la  Conmiission, 
en  étudiant  avec  attention  quelques-uns  des  témoignages 
relatifs  aux  hmgs  mur$  et  surtout  à  ce  «  mur  du  milieu  n  (  rd 
Stà  fiéaw  Taixof),  je  cédai  à  la  tentation  bien  naturelle  d'ea* 
sayer  une  correction  sur  le  passage  du  scholiaste  de  Platon 
qui  a  toujours  paru  d'une  grande  importance  pour  la  solution 
du  problème  concernant  ce  mttr  Ju  miUeu.  Mais  je  dus  m'ab«- 
tenir  d'insérer  dans  le  Rapport  ma  conjecture  sur  "ce  sujet. 
Aujourd'hui,  l'Académie  pourra  me  permettre  d'y  revenir  et 
de  lui  proposer  mes  doutes  sur  la  leçon  des  mpts  controversés. 
Parlant,  cette  fois,  en  mon  propre  nom,  je  le  ferai  avec  moins 
de  confiance ,  mais  aussi  avec  une  liberté  que  ne  me  laissaient 
pas  mes  fonctions  de  rapporteur.  Le  texte  en  question  se  lit 
sans  aucun  changement  dans  toutes  les  éditions  que  je  con* 
nais  des  scholies  sur  Piaton,  depuis  l'édition  jt^nojpt  de  Ruhft- 
kenius  jusqu'à  celle  qui  vient  de  paraître  dans  le  dernier 
volume  du  Platon  de  la  Bibliothèque  grecque^atine  de 
M.  Firmin-Didot.  Un  exemplaire  que  je  possède  de  Tédition 
de  Ruhnkenius  avec  àes  notes  et  des  leçons  de  manuscrits, 
de  la  main  de  M.  Boissonade ,  ne  porte  aucune  variante  sur 
les  lignes  dont  nous  avons  à  nous  occuper  et  dont  voici  la 
traduction  littérale  : 

«Par  mur  du  milieu  l'auteur  désigne  celui  qui  existe  encore 
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m  Grèce  [iv  ÈWdSi).  Car  Périclès  a  fait  aussi  à  Munychie  le 
mur  du  milieu ,  qui  d'un  côté  (c'est*-à-dire  au  nord)  se  prolonge 
vers  le  Pirée,  et  de  l'autre  (c'est-à-dire  au  midi)  se  prolonge 
sur  Phalère,  afin  que,  si  l'un  des  deux  était  renversé,  l'autre 
servit  longtemps,  v  Ce  mur  était  évidemment  transversal  aux 
hmgê  tnurê  qui  reliaient  Athènes  à  la  mer,  puisque,  partant  de 
Munychie,  il  rattachait,  dans  sa  direction  du  nord  au  sud, 
le  Pirée  à  Phalère  ;  mais ,  de  plus ,  il  doublait  probablement 
une  fortification  antérieure  établie  dans  la  même  direction 
(ce  serait  la  vieille  enceinte  de  Munychie  dont  parle  Strabon), 
puisque,  suivant  l'expression  formelle  de  l'écrivain,  quel  qu'il 
soit,  auquel  la  scholie  sur  le  Gorgias  paraît  empruntée,  il 
devait  former  une  seconde  ligne  de  défense,  dans  le  cas  où 
une  première  ligne  serait  renversée.  De  toute  manière,  les 
lieux  que  traversait  ce  mur  ne  peuvent  avoir  été  désignés, 
dans  le  texte  original  ^  aussi  vaguement  que  par  les  deux  mots 
iv  ÉXXfltfi.  On  attend  ici  une  désignation  topographique  et  non 
pas  une  désignation  géographique.  Le  texte  est  donc  certaine- 
ment corrompu. 

Cela  posé,  en  recourant  aux  comparaisons,  souvent  si  pré- 
cieuses pour  la  critique,  entre  les  formes  successives  de  l'écri- 
ture grecque,  on  peut  d'abord,  dans  les  caractères  €N€AAAAI , 
voir  une  altération  de  eNOMAA€l,  iv  b{iakei^  qui  serait  lui- 
même  pour  iv  àfxa^fi  (sous-entendu  y  fi).  Mais  je  ne  trouve 
aucun  autre  exemple  de  cette  locution  elliptique;  d'autre  part, 
en  songeant  à  la  confusion  assez  fréquente  de  l'a  et  de  Yaj^y 
on  est  conduit  à  corriger  plus  simplement  èv  êXciSei\  qui  sera 
devenu  èv  éXdSi  par  un  effet  d'itacisme  dans  la  dernière  syl- 
labe. Et;  éXdSet^  analogue  à  èv  xaSapS  que  nous  offre  déjà  la 
langue  homérique,  signifiera  ((dans  une  partie»  ou  «dansia 
partie  marécageuse»  du  sol  entre  le  Pirée  et  Phalère,  ce  qui 

« 

*   Voir,  sur  les  deux  causes  de  cette  altération,  les  interprètes  de  Grégoire  de 
Corinthe,  p.  i83,  3t6,  33o,  7/10,  7^8,  7^,  éd.  Scbœfer. 
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s'accorde  très*bien  avec  plusieurs  témoignages  de  raiitiquité 
sur  l'état  de  ces  lieux.  En  effet ,  la  partie  la  plus  septentrio- 
nale du  Pirée  s^appelait  c^Xa/ et  formait  comme  un  marais  salin. 
C'est  ce  qu'attestent  Xénophon  (^HeUàiiques^ll^  &,  S  3/i)  et 
Etienne  de  Byzance.  L'idée  de  «plaine  saline  »  se  retrouve  sous 
le  nom  à*AXïveSov  que  portait  toute  la  plage  de  la  baie  de 
Phalère ,  el  qu'un  texte  de  Xénophon  (Helléniques,  II,  /i,  S  3o) 
étend  jusqu'à  la  plaine  voisine  du  Pirée.  Plutarque^  au  cha- 
pitre XIII  de  la  Vie  de  Cimon,  atteste  que  les  c( longs  murs» 
traversaient  une  plaine  marécageuse  et  humide  {rinouf  éXdSuç 
Koà  SiaSpé^ovs)^  ce  qui  nécessita  beaucoup  d'efforts  pour  en 
assurer  les  fondations  (x^'X'  ^sfoXkp  xa2  XWoif  jSapfo-i  t&v  éXoiv 
'mitaOévroiv),  Cette  plaine  était  d'ailleurs  traversée  par  le  Cé- 
phise,  ruisseau  plutôt  que  fleuve,  mais  ruisseau  mal  encaissé 
et  sujet  à  des  débordements  qui  entretenaient  l'humidité  dans 
cette  plaine  (Strabon,  IX,  i,  S  ai). 

.  J'ai  cru  devoir  ^umettre  ces  observations  à  des  voyageurs 
dont  l'un,  entre  autres,  avait  observé  récemment  les  lieux; 
elles  ont  paru  confirmées  par  leurs  souvenirs.  C'est  ce  qui 
m'engage  à  les  publier,  sans  méconnaître  ce  qu'elles  ont  de 
conjectural,  et  sans  oublier  que  les  meilleures  conjectures 
valent  rarement  la  leçon  authentique  d'un  bon  manuscrit. 

Egger. 
N^  VIII. 

LA  PIEBRR  SAGR]£b  D^ANTIPOLIS. 

M.  Léon  Heuzey  communique  à  l'Académie  des  observa- 
tions nouvelles  sur  une  inscription  grecque,  découverte  au- 
près d'Antibes,  en  1866,  par  M.  le  docteur  Mougins  de  Ro- 
quefort. Ce  monument  a  déjà  été  publié,  notamment  dans 
les  Comptes  rendus  du  Congrès  scientifique  de  Nice  et  dans  la 
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Reime  éorchéologique^.  Le  type  de  l'ëcriture,  qui  renferme  quel- 
<|ues  formes  archaïques  de  Tancien  alphabet  iodien ,  peut  re- 
monter au  V*  siècle  avant  notre  ère.  On  a  donc  là  un  des 
vestiges  les  plus  anciens  et  les  plus  curieux  qui  se  soient 
encore  retrouves  des  colonies  helléniques  établies  sur  la  côte 
méridionale  de  la  Gaule.  Ce  sont  deux  vers  hexamètres  qui 
peuvent  se  lire  et  se  traduire  comme  il  suit  : 

TÈP'P'XlNEIMIoEASoEPAFn.N 
SEMNHSA^PoAlTHS; 
ToISAEKATASTHSASlKY'P'PlS 
XAPI^^A  NT  AFoAol  H 

Toîs  iè  Harcu/J7i<Taurt  Kinrpis  x^9^^  àvrairoZoirj. 

Je  suis  TerpoD ,  serviteur  de  Tauguste  déesse  Aphrodite. 
Que  Cyprb  récompense  de  sa  faveur  ceux  qbi  m'ont  placé  ici. 

Mais  cette  traduction  a  besoin  eile-^méme  d'être  ^pliquée, 
et  elle  se  prête  à  des  interprétations  différentes.  Ainsi  4'on 
s'est  cru  généralement  forcé  d'admettre  que  l'inscription  fai- 
sait partie  d'un  piédestal  et  supposait  l'existence  d'un  autre 
monument ,  buste  ou  statue ,  représentant  un  prêtre  d'Aphro*- 
dite  ou  quelque  fervent  sectateur  de  son  culte ,  du  nom  de 
Terpon.  Mais,  d'après  l'examen  que  M.  Heuzey,  dans  un  récent 
voyage,  a  fait  de  la  pierre  d'Antibes,  cette  hypothèse  ne  sau- 
rait se  concilier  avec  la  nature  et  la  forme  du  monument,  et 
il  est  nécessaire  de  chercher  une  autre  explication. 

Le  monument  d'Antibes  n'est  ni  une  plaque,  ni  une  partie 
de  piédestal  ;  il  ne  porte  aucune  trace  de  scellement  ni  d'en- 
castrement. C'est  une  pierre  naturelle ,  un  galet  roulé  de  grande 

^  Congrès  tdent^ue  de  France,  sessioa  tenue  à  Nice  en  1866  (séance  du 
a8  décembre).  —  Revue  archéologique,  nouvelle  série,  vol.  XV,  p.  36o 
(mai  1867). 
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dimension  (65  oentimètres^  sur  ai  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur), en  serpentine  ou  en  diorite  d'un  vert  foncé,  tirant  sur 
le  noir,  et  tout  pr-ouve  qu'il  avait  déjà  cette  forme,  lorsque 
Finscription  y  a  été  gravée.  M.  Heuzey  appuie  ce  qu'il  avance 
en  présentant  des  coupes  géométriques  et  un  moulage  de  la 
pierre,  qui  lui  ont  été  envoyés  par  M.  Gazan,  colonel  d'artil-- 
lerie  en  retraite  k  Antibes. 

La  pierre  d'Aniibes  est  donc  un  monument  isolé ,  qui  doit 
s'eipliquer  par  lui-même  et  qui  a  été  justement  choisi  par  les 
anciens,  à  cause  de  la  forme  que  la  nature  lui  avait  donnée. 
Il  est  difficile ,  dans  ces  conditions ,  de  ne  pas  y  reconnaître 
une  de  ces  pierres  sacrées,  auxquelles  le  paganisme  primitif 
prétait  des  vertus  surnaturelles,  et  dans  lesquelles  il  croyait 
même  souvent  voir  des  images  des  dieux.  Sans  s'étendre  ici 
sur  les  anciens  bétyles  ou  pierres  sacrées  de  l'Orient,  on  sait 
que  les  traces  de  ce  fétichisme  se  retrouvaient  dans  les  cultes 
primitifs  de  la  Grèce.  Pausanias  dit  formellement  que  des 
pierres  non  travaillées ,  d^ol  "XiOoi ,  furent  les  plus  anciennes 
idoles  adorées  par  les  Hellènes.  Il  en  cite  lui-même  plusieurs 
exen^les,  notamment  les  trois  pierres ,  lytfrpai ,  qui  figuraient 
les  Grâees  à  Orchomènes,  et  le  caillou  sacré ,  iffyi^  >/i9o$,  qui 
r^rësentait  l'Amour,  dans  le  temple  de  ce  dieu  à  Thespies^. 

On  remarquera  que  les  deux  exemples  précédents  se  rap- 
portent k  des  divinités  du  cycle  d'Aphrodite.  La  pierre  d'An* 
tihes,  consacrée  à  la  même  déesse  par  quelque  habitant  de 
Tandenne  vîile  grecque  d'Antipolis,  n'est  donc  point  un  objet 
à  part  dans  les  usages  helléniques.  On  peut  croire  que  c'est 
aussi  une  idole  primitive,  du  même  genre  que  le  grossier  fé* 
iiche  de  Thespies.  Malgré  ce  qu'il  y  a  d'inattendu  dans  une 
pareille  supposition ,  l'inscription ,  pour  peu  que  l'on  pèse 
avec  soin  tous  les  termes,  est  loin  d'y  contredire. 

^  Pausanias,  VU,  xxti,  h;  IX,  mtjii,  i;  IX,  xxvii,  i;  I!î,  xxti ,  i;  IX, 
XXIV,  3. 
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La  pierre  se  donne  comme  représentant  un  «  serviteur  d'A- 
phrodite, Q-epàhrojv  AiPpoShvs-  "  Cette  expression  pourrait  sans 
doute  s'appliquer  à  un  prêtre  ou  à  quelque  adorateur  de  la 
déesse;  mais,  par  une  singulière  coïncidence,  les  mêmes 
termes,  exactement,  sont  employés  par  Platon  pour  désigner 
Erôs,  le  dieu  de  Tamour.  C'est  dans  un  passage  du  Banquet, 
où  l'auteur,  se  conformant  à  l'ancienne  tradition  hésiodique , 
dit  que  l'Amour  n'est  pas  le  fils  d'Aphrodite,  mais  qu'il  s'est 
attaché  à  elle  comme  suivant  et  comme  serviteur  :  Tris  A<ppo- 
Sirtis  âxé'kovOos  xal  â-epàhroifv  yéyovsv  i  Ëpâ^^^ 

Un  autre  indice  qui  a  aussi  sa  gravité ,  c'est  que  le  nom 
de  Terpon ,  bien  qu'il  ait  l'apparence  d'un  nom  d'homme  de 
forme  assez  usuelle,  ne  se  trouve  pas  dans  le  Dictionnaire  de$ 
noms  propres  grecs.  Les  habitudes  de  la  langue  grecque  s'op- 
posent, d'un  autre  côté,  à  ce  que  l'on  y  voie  le  participe  pré- 
sent Tépncûv,  ovTos^  employé  comme  qualificatif.  Hypothèse 
pour  hypothèse,  on  peut  donc  le  prendre  pour  un  surnom 
mythologique,'  pour  Tune  de  ces  appellations  locales,  par  les- 
quelles les  cités  grecques  désignaient  parfois  les  dieux  ou 
les  génies  qu'elles  adoraient.  11  est  certain  que  la  nomencla- 
ture mythologique  présente  un  grand  nombre  de  noms  de 
cette  terminaison,  soit  des  surnoms  divins,  comme  \Skoérù>v^ 
Wo'kuSéyyucav  ^  AnoXkœv^  iTrepiùfv^  KvXXotto^/ûw,  nêafp^  soit 
des  noms  de  génies  ou  de  divinités  secondaires  de  la  classe 
des  SaUfiopes^  comme  Tphcûv^  naXa//x&rt;,  iXéoûv^  ieurlwf^  Ki;- 
SaXlcov^  ÈvSvfxicjv.  Ùplûûv^  Evafjtspicâv,  Olvtmteûv^  Xdpdfv^  ikdp^ 
pùw^y  et,  particulièrement  dans  le  cycle  d'Aphrodite,  Iluy- 
(jtai&fv^  rfycjVj  Tvx^Gûv,  De  même  Tépncûv  pourrait  très-bien 
ê4re  un  surnom  local  du  dieu  Erôs  ou  tout  au  moins  le  nom 

^  Platon,  Banquet,  p.  9o3,  C. 

^  M.  Brunet  de  Prede  m^a  rappelé  en  outre  le  héros  Ailpaiv ,  qui  donnait  son 
jiom  à  une  des  lies  Lérins,  celle  qui  s'appelle  aujourd'hui  Sainte-Marguerite,  en 
face  d'Antibes  (Strabon ,  p.  1 85  ). 
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d'un  génie  du  même  groupe  allégorique,  proche  parent 
d^Himéras  et  de  Poîhos,  à  côté  desquels  il  représenterait 
particulièrement  le  Charme,  le  Plaisir,  La  consécration  d'une 
ifliage  de  ce  genre  explique  d'ailleurs,  beaucoup  mieux  que 
celle  d'un  simple  portrait,  le  caractère  anonyme  de  l'offrande 
et  la  reconnaissance  réclamée  de  la  déesse  par  les  donateurs. 
Il  faut  ajouter  que  le  culte  d'Erôs  était  populaire  chez  les 
Ioniens  de  l'Asie  Mineure,  dont  descendaient  les  Antipolitains, 
et  que  la  ville  ionienne  de  Parion  possédait  un  sanctuaire  de 
ce  dieu,  presque  aussi  célèbre  que  celui  de  Thespies. 

Quant  au  mot  x^raalrfaa/fft^  il  est  malheureusement  assez 
\ague.  D'après  le  sens  que  lui  prêtaient  justement  les  Grecs 
d'Asie \  il  voulait  dire  «mettre  en  place.»  11  indique  seule- 
ment que  la  pierre  était  placée  probablement  dans  un  sanc- 
tuaire, non  comme  idole  principale,  mais  plutôt  comme 
offrande  à  la  divinité  du  lieu.  On  dépasse  le  sens  du  mot  en 
traduisant  par  «élever,  79  et  surtout  en  supposant  que  la  pierre 
pourrait  être  un  emblème  phallique,  d'après  une  opinion  qui 
9.  été  émise.  La  dévotion  aux  pierres  sacrées,  même  dans  le 
culte  des  divinités  féminines,  offre  la  véritable  explication  du 
monument,  sans  qu'il  y  ait  lieu  d'entrer  dans  un  tout  autre 
ordre  de  représentations. 

Il  est  vrai  que  les  Grecs,  au  v"  siècle,  au  milieu  du  brillant 
développement  de  leurs  arts,  n'en  étaient  plus  réduits  à 
adorer  des  pierres  non  travaillées.  Mais  ils  n'en  conservaient 
pas  moins  à  cette  époque  le  culte  des  fétiches  informes,  con- 
sacrés par  la  tradition ,  et  la  superstition  leur  donnait  encore 
le  pas,  comme  images  religieuses,  sur  les  chefs-d'œuvre  de 
Praxitèle  et  de  Lysippe.  Cette  longue  fidélité  aux  vieux  usages 
s'explique  surtout  chez  un  peuple  d'émigrés,  comme  les  Grecs 
du  midi  de  la  Gaule,  séparés  du  centre  de  leur  race  et  mis 

*   Galien,  vol.  XH,  p.  95i,E. 
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en  contact,  sur  ces  mers  lointaines,  avec  les  marins  de  race 
phénicienne,  adonnés  à  des  superstitions  du  même  genre. 

La  découverte  dont  Thonneur  revient  à  M.  le  docteur 
Mougins  de  Roquefort  n'est  donc  pas  seulement  d'un  grand 
intérêt  pour  nos  antiquités  nationales  :  elle  nous  a  rendu  un 
monument  fort  curieux  et  fort  mre  de  l'ancien  culte  des  Hel- 
lènes. 

LéoN  Hbuzey. 


APPENDICE. 

RAPPORT  DU  SSCRJ&TAIBB  PERPiStDSL  DE  L'AGADéMIE  DBS  INSCRIPTIONS  ET  BELLES- 
lettres  sdr  les  travaux  des  commissions  de  publication  de  cette  aca- 
demie pendant  le  second  semestre  de  1873,  lu  le  3o  janvier  187&. 

Messieurs  , 

Les  travaux  de  l'Académie  ont  justifié  les  espérances  que  je  vous  ex- 
primais dans  mon  dernier  rapport.  Le  tome  XXVI.de  V Histoire  littéraire 
de  la  France,  le  II'  du  xiv*  siècle,  comprenant  la  suite  des  chansons  de 
geste  et  les  sermonnaires ,  a  paru.  Il  en  est  de  même  du  tome  XXVII, 
t2'  partie  de  nos  Mémoires ,  où  se  trouvent  les  mémoires  de  M.  Egger 
sur  les  Historiens  ojfficiels  et  les  Panégyristes  des  princes  dans  l'antiquité 
grecque;  de  M.  Miller  sur  une  Inscription  agonistique  de  Larisse;  de 
M.  Hniliard-BréhoUes  sur  Y  État  politique  de  l'Italie  dej^  la  paix  de  Conê- 
tance  jusqu'au  milieu  du  xv*  siècle  (ii63-i/i55);  de  M.  Léopold  Deiisle 
sur  les  Ouvrages  de  Guillaume  de  Nangis.  Nous  avons  publié  aussi  la 
â*  partie  du  tome  VII  des  Mémoires  présentés  par  divers  savants,  demi^ 
volume  qui  complète  le  Syllabaire  assyrien  de  M.  Joachini  Menant.  Nous 
aurions  encore  publié  la  a*  partie  du  tome  VIH  du  même  recueil ,  si  Té- 
kn^A^ent  de  notre  correspondant,  M.  Bangabé,  ancien  ministre  de  Grèce 
à  Paris ,  n  avait  retarde  de  quelques  ^maines  la  correction  des  épreuves 
de  son  mémoire  sur  le  Laurium,  qui  en  fait  partie. 

Les  autres  publications  suivent  régulièrement  leur  cours. 

Le  tome  XXIII  des  Historiens  de  France,  la  première  des  grandes  pu- 
blications académiques,  confiée  à  MM.  de  Wailly,  Deiisle  et  Jourdain, 
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ti'allend  phs  que  sa  lable ,  qui  •  achève  sous  la  ilireclion  de  M,  Jourdain. 
La  composition  en  est  terminés,  el  Timpression  commence. 

La  Table  chronologique  des  diplômes  et  titres  imprimes  eoncemant  Fhis- 
toire  de  France,  dite  table  de  Bréquigny,  continuëe  par  notre  confrère 
M.  Laboolaye,  a  vingt-six  cahiers  tirés  et  trois  h  tirer.  L'éditeur  s'oé- 
cupede  l^année  i3i3 ,  qui  pourra  être  livrée  à  Timprimerie  dans  quelques 
seniàiBes. 

M.  Deiisie  poursuit,  avec  la  collaboration  de  M.  E.  de  Rozière,  que 
vottft  lui  avez  adjoint,  la  préparation  des  Chartes  et  diplômes  relatifs  à 
f  histoire  de  France,  antérieurs  à  l'avènement  de  PhiHppe^Auguste.  Dans  le 
dernier  semestre,  les  pièces  antérieures  à  1 180 ,  comprises  dans  les  re- 
gistres 190  à  135  du  Trésor  des  chartes,  ont  été  dépouillées. 

Les  trois  séries  des  Historiens  des  croisades  :  oecidentatuc ,  grecs  et 
erabes,  continuent  leur  marche  parallèle.  Le  tome  IV  des  Historiens  occi- 
dentaux a  soixante-cinq  cahiers  tirés,  deux  à  tirer,  deux  en  épreuves, 
sans  compter  un  certain  nombre  de  placards.  La  fin  du  texte  d'Albert 
d'Aix,  texte  soigneusement  oollationné,  en  dernier  lieu,  sur  le  manuscrit 
d'Oxford,  par  MM.  Ad.  Régnier  et  Thurot ,  est  remise  à  l'imprimerie  et 
devra  suffire  à  l'achèvement  du  volume. 

M.  Miller,  qui  mène  k  lui  seul,  depuis  la  mort  de  M.  Alexandre,  les 
deux  volumes  des  Historiens  grecs,  est  près  d'achever  le  premier  volume. 
II  n'attendait,  pour  en  compléter  la  préparation,  que  les  photographies 
des  feuilletb  d'un  manuscrit  de  Phocas,  photographies  que  nous  avions 
demandées  à  Rome,  et  qui  nous  sont  récemment  arrivées.  II  continue  avec 
le  même  xèfe  la  publication  du  tome  II,  comprenant  lès  Annotations 
sur  les  texte  publiés  dans  le  premier  volume  :  trente-deux  cahiers  sont 
tir^  et  les  deux  suivants  bons  à  tirer;  le  reste,  oomposé  ou  prêt  à  l'être. 
Toute  la  copie  est  à  la  disposition  de  l'imprimeur. 

Quant  aux  Historiens  arabes,  MM.  de  Slane  et  Defrémery,  qui  en  ont 
pnUië  l'an  dernier  le  premier  volume,  travaillent  au  deuxiëne,  dont 
rimpression  est  commencée. 

La  collection  de  nos  Mémoires,  dont  un  demi-volume  vient  de  paraître, 
.ainsi  que  je  l'ai  dit,  en  a  plusieurs  sous  presse  :  la  première  partie  du 
tome  XXV, qui  sera  suivie  de  la  dempème  partie  du  tomeXXVII,  toutes 
deux  consacrées  k  rbistoire  de  l'Académie ,  selon  l'usage  de  réserver  à 
cette  matière  la  vmM  d^no  volume  sur  une  livraison  de  deux;  et  la  pre- 
mière partie  du  tome  XXVIII ,  qui  a  déià  réuni  tout  son  contingent  de 
mémoires  et  compte  dix-huit  feuilles  tirées  et  sept  à  tirer.  J'ajoute  que 
la  taUe,  qui  doit  paraître  de  dix  en  dix  volumes,  et  qui ,  pour  la  seconde 

5. 
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dizaine,  fonne  ainsi  le  tome  XXII,  table  dressée  par  M.  Robioo,  a  élè 
reçue  par  voire  Commission  des  travaux  littéraires  et  livrée  à  l*impression  : 
vingt-cinq  placards  ont  été  envoyés  à  Tauteur. 

Le  recueil  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nu- 
tionale  et  autres  bibliothèques  a  quatre  volumes  en  cours  de  publica- 
tion : 

1  *  Dans  la  partie  orientale  ( i  "  partie  )  deux  demi-volumes  :  le  tome  XXII 
(  1  '*  parlie  )  comprenant  une  notice  tirée  (celle  de  M.  Wœpcke ,  û 7  feuilles  ) , 
et  une  autre  entièrement  composée  à  Timprimerie  (celle  de  M.  Guyard); 
et  le  tome  XXIII  (1"  partie),  qui  sera  consacré  tout  entier  à  la  traduction 
faite  par  M.  Leclerc  du  Lexique  arabe  de  médecine  d'Ibn  Beithar.  Huit 
feuilles  sont  tirées  et  les  six  suivantes  à  tirer. 

s"  Dans  la  partie  occidentale  (a*  partie),  deux  demi-volumes:  le 
tome  XXIV  (a'  partie),  qui  compte  aussi  une  notice  tirée  (celle  de  M.  N. 
de  Wailly),  une  en  épreuves, celle  de  M.  Hauréau,  et  une  autre  renvoyée 
à  son  auteur,  M.  Prou ,  pour  une  dernière  révision  ;  et  le  tome  XXV 
(  a'  partie)  consacré  aux  commentaires  d'Alexandre  d'Apbrodisias  sur  le 
traité  d'Aristote  De  sensu  et  sensibili,  par  M.  Thurot  :  huit  feuilles  sont 
tirées,  treize  autres  à  tirer  ;  et  la  copie  ne  manque  pas. 

J  ai  annoncé  la  publication  du  tome  XXVI  de  VHistoire  littéraire  de  la 
France;  le  tome  XXVII  est  remis  à  Timprimerie,  et  la  plupart  des  notices 
qui  doivent  former  le  tome  XXVIII  ont  été  lues  dans  la  Commission. 

Les  Œuvres  de  fior^Ae#t,  dont  TAcadémie  a  l'épris  la  publication, 
commencée  aux  frais  de  Tancienne  liste  civile,  sont  le  seul  ouvrage  qui 
n'ait  pas  avancé,  par  suite  d'un  changement  apporté  à  la  répartition  des 
matières  entre  les  deux  volumes  qui  doivent  le  compléter.  Aux  deux  dis- 
sertations de  Borghesi  sur  les  fragments  des  Fastes  capitoUns  découverts 
au  commencement  de  ce  siècle,  les  éditeurs,  MM.  Léon  Renier  et  Wad- 
dington,  avaient  d'abord  eu  le  projet  de  joindre,  dans  le  IX*  volume, 
le  mémoire  inédit  de  l'auteur  sur  la  série  des  préfets  de  Rome  depuis 
Auguste  jusqu'à  l'année  où  commence  l'ouvrage  de  l'anonyme  Deprœfectis 
urbis  (a5/i  de  notre  ère).  Après  mure  réflexion,  ils  se  sont  décidés  à  rem- 
placer ce  travail  par  un  autre,  également  inédit,  sur  les  consuls  suffeeti 
de  date  certaine.  Ce  travail  se  trouverait  ainsi  placé  logiquement  avant 
la  série  des  notices  sur  les  consuls  suffecii  dont  Borghesi  n'est  parvenu  à 
déterminer  la  date  que  d'une  manière  approximative,  notices  quidoiv^t 
commencer  le  tome  X;  et  le  mémoire  sur  les  préfets  de  Rome,  au  lieu 
de  finir  le  neuvième  volume,  finirait  le  dixième.  Malheureusement  la  co- 
pie qui  avait  été  faite,  il  y  a  quelques  années,  du  mémoire  destiné  au- 
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jourd'hoi  au  tome  IX ,  ne  s'est  pas  retrouvée.  Il  eu  faut  faire  une  autre , 
et  c'est  ce  qui  a  retardé  Timpression  du  volume  commencé. 

Une  publication  nouvelle  ne  tardera  pas  à  prendre  rang  parmi  nos 
collections  les  plus  importantes  :  je  veux  parier  de  celle  du  Corpus  tit- 
scriptionum  semiliearum  que  vous  avez  décidée  par  une  résolution  du 
17  avril  1867  et  confiée  aux  soins  d'une  Commission  composée  de 
MM.  Mokl,  de  Saulcy,  de  Longpérier,  Renan,  de  Slane,  Waddinglon, 
de  Vogiié  et  Derenbourg.  La  Commission  va  passer  de  la  période  prépa- 
ratoire à  la  rédaction  définitive  des  notices  consacrées  à  chaque  inscrip- 
tion. Ce  travail ,  vu  le  temps  déjà  donné  aux  recherches  préliminaires , 
pourra,  malgré  son  étendue,  être  cimduit  assez  promptement  è  bonne 
fin;  et  ainsi,  dans  un  de  mes  prochains  rapports ,  j'aurai  à  vous  annoncer 
que  rimpression  en  a  commencé.  La  France,  qui  a,  en  quelque  sorte, 
initié  l'Europe  savante  à  Tétude  des  langues  sémitiques  par  les  leçons  d'un 
illustre  mattre,  de  notre  ancien  secrétaire  perpétuel  Silvestre  de  Sacy, 
était  digne  de  concevoir  la  pensée  et  de  poser  la  première  pierre  du  mo- 
nument qui  va  leur  être  consacré. 

H.  Wallon, 
Secrétaire  perpétuel. 
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LIVRES  OFFERTS. 


SÉANCE  DU  tBNlMEm  9  JANflKR. 


M.  DE  LonGràHiBn  offre,  aa  nom  de  M.  Of>pert,  une  bit)cliui'e  qui  a 
pour  litre  :  La  linguistique  comparée  et  les  études  ethnographiques.  C'est  un 
discours  prononcé  à  la  séance  d*ouvertare  de  l*Athénée  orieotal  ^  discour» 
où  M.  Opperi  s'est  sortout  appliqué  h  prévenir  le  public  contre  les  faosises 
étyniologies'. 

m 

SEANCE  DU  VENDREDI  9  JANVIER. 

Il  est  fait  hommage  à  l'Académie  des  ouvrages  suivants  : 

Découvertes  archéologiques  faites  à  Nîmes  et  dans  le  Gard  pendant  tes 
années  186g  et  t8ji,  par  M.  Eug.  Germer-Durand  (6  broch.  in-8*). 

L'Art  gaulois,  par  M.  Hucber  (a  feuilles). 

M.  Garcin  de  Tassy  offre  en  son  nom  : 

La  langue  et  la  littérature  hindoustanies  en  i  &jS,  revue  anoudle  qui 
sert  de  leçon  d'ouverture  à  son  c(mr&,  à  TEcole  des  langues  orientales 
vivantes. 

M.  Eggbb présente ,  an.  nom  de  lauteur,  M.  Weseher,  un  ouvrage  ift-^ 
tttulé  : 

Aiotn;<r/ou  hvictaniov  ÀvàTsXovs  l^œvàpov.  Dionysii  Byzantii  de  Bos-- 
pori  navigatione  qwœ  supersmU,  usa  cum  supplementis  in  geogi*aplio& 
grœcos  minores  aliisque  cjusdan  argument!  fragmenti&,  e  codicibus.  mss. 
edidit  G.  Wescher.  Parisiis,  e  Typographeo  publica,  1874^  i  vol.  ixi-8^ 
de  XXXVI  et  i5&  pages. 

Ce  volume  contient  le  recueil  le  plus  complet  des  fragments  connus, 
jusqu'à  ce  jour  d'un  texte  géographique  que  P.  Gilles  avait  jadis  trouvé 
en  Orient,  au  xvi'  siècle,  dont  il  avait  fait  et  publié  une  traduction  la- 
tine. M.  Wescher  a  retrouvé,  dans  les  papiers  de  Minoîde  Minas,  plu^ 
sieurs  pages  du  texte  original;  il  les  publie  pour  la  première  fois  en  y 
joignant  tout  ce  qui  en  était  déjà  connu,  et  plusieurs  autres  fragments 
inédits  de  divers  géographes  gi*ecs.  Ce  volume  forme  donc  un  nouveau 
supplément  à  la  collection,  sans  cesse  enrichie,  de  ce  qu'on  appelle  les 
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petits  géographes  grecs.  Il  se  recommande  par  les  recherches  palëogra- 
phiques  les  plus  mioutieuses  et  par  les  soins  scrupuleux  de  Texécution 
philologique.  L'éditeur  de  h  PoUoreéiique  de»  Gret;^  (Paris,  1867)  s'y 
montre  avec  un  surcroît  de  précision  dans  Tempioi  des  procédés  de  la 
critique.  L'impression  de  ce  livre  ne  fait  pas  moins  d'honneur  k  l'Impri- 
merie nationale;  f&i  d'ouvrages  ofiraient  plus  de  difficultés  pour  le  bon 
arrangement  du  texte  et  des  notes,  pour  le  parallélisme  du  grec  et  du 
latin.  Toutes  ces  difficultés  sont  ici  heureusement  vaincues,  et  le  volume 
de  M.  Wescher  se  trouve  ainsi  digne  d'être  offert  en  modèle  à  l'émulation 
des  typographes  comme  il  l'est  à  l'émulation  des  philologues. 

M.  Alfibd  Maobt  offire  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  H.  Antonio 
Zannoni,  un  rapport  intitulé  :  SugU  seavi  délia  CerUua  (Bologne,  1871, 
in-A"). 

Dans  ce  travail ,  l'auteur  fait  connaître  les  nombreuses  et  intéressantes 
antiquités  qui  ont  été  découvertes  près  de  Bologne,  au  lieu  dit  la  Cer- 
toea.  Ce  sont  des  vestiges  qui  remontent,  pour  le  plus  grand  nombre,  à 
l'ancienne  époque  étrusque  et  doivent  être  conséquemment  rapportés  à 
Felsina,  ville  étrusque  dont  la  Boloma  latine  occupait  l'emplacement.  Ces 
antiquités  viennent  se  placer  à  côté  de  celles  qu'on  a  trouvées  i  Monte- 
veglio,  a  Bagnarola,  à  Villanova,  à  Harzabotto.  Quatre  groupes  de  sépul- 
tures ont  été  mis  au  jour  à  la  Gertosa ,  repr^entant  un  ensemble  de 
365  sépultures;  dans  les  unes,  les  restes  du  mort  ont  été  déposés  après 
avoir  été  bràlés;  dans  les  autres,  ils  ont  été  simplement  inhumés;  chacun 
des  quatre  groupes  fournit  des  exemples  de  sépultures  de  l'un  et  de 
l'autre  rite.  Les  dépouilles  incinérées  des  morts  sont  placées  soit  dans  des 
vases  en  terre  grossière  ou  dans  dés  vases  d'argile  décorés  de  figures, 
soit  dans  des  cistes;  les  restes  de  l'un  de  ces  morts  étaient  déposés  dans 
un  vase  en  marbre,  Tautre  dans  une  sUida  ou  seau  de  bronze.  Ailleurs 
les  cendres  ont  été  simplement  déposées  dans  une  fosse  ou  sous  untumu- 
lus.  Le  nombre  de  cistes  de  bronze  ainsi  découverts  s'élève  à  t&.  Le 
plus  grand  des  vases  ornés  de  figures  a  38  centimètres  de  haut  La  situla 
a  la  forme  d'un  cône  tronqué;  elle  a  Sa  centimètres  de  haut  et  présente 
quatre  zones  ou  regisJi^s  de  bas-raliefs.  M.  Zannoni  en  donne  la  des- 
cription. Ils  représentent  notamment  une  pompe  militaire,  un  sacrifice 
et  nue  cérémouie  religieuse. 

La  plupart  de  ces  urnes  ou  vases  funéraires  contenant  les  cendres  du 
mort  n'étaient  pas  déposés  dans  un  caveau ,  comme  cela  s'observe  pour 
la  plus  grande  partie  des  sépultures  derÉtrurie;  ils  étaient  déposée  sur  la 
terre  nne,  dans  une  simple  fosse,  Tdest  le  cas  notamment  pour  la  aitula. 
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qui  était  enfoncée  dans  la  lej-i'e,  l'eooaverle  seulement  d'une  t^re  enve- 
loppe creuse  de  maçonnerie.  Certains  cistes,  certains  vases  étaient  recou- 
verts d*un  tumulus.  Avec  tes  cendres  des  morts  on  a  cà  et  là  recueilli 
des  fibules,  des  anneaux,  des  colliers,  des  miroirs  et  jusqu^à  de&  mor- 
ceaux d'étoffe  ou  de  toile  enveloppant  les  os  calcinés. 

Les  sépultures  dans  lesquelles  Tinhamation  a  été  pratiquée  offrent , 
comme  cdies  qui  ont  été  pratiquées  après  la  crémation ,  trois  cat^orieB 
distinctes  : 

1°  Le  squelette  a  été  simplement  déposé  dans  une  fosse,  avec  quelques 
vases  de  terre  placés  près  de  lui ,  parfois  avec  quelques  autres  objets, 
a**  Le  squelette  est  entouré  d'un  g^rand  nombre  de  vases,  unis  ou  peints, 
d'objets  en  bronze  et  autres;  la  fosse  est  recouverte  d'un  lit  de  moellona; 
le  corps  est  le  plus  ordinairement  enfermé  dans  un  cercueil  de  bois  rec- 
tangulaire. La  paroi  de  trois  de  ces  Cosses  était  recouverte  d'une  cons- 
truction en  pierres  sèdbes.  3°  Le  scpielette  est  toujours  contenu  dans  un 
cercueil  de  bois  rectangulaire  oii  se  sont  également  trouvés  gvaad  nombre 
de  vases  peints,  de  bronzes,  de  vases  à  parfums,  en  verre  émaillé,  des 
d^  et  divers  autres  objets.  Plusieurs  iito  de  grosses  pierres  s'étendent  au- 
dessus  de  ce  cercueil. 

Dans  les  tombes  de  ces  trois  classes,  on  a  déterré  presque  constam- 
ment près  de  la  dépouille  du  mort  un  grand  vase  è  contenir  du  liquida 
(ampkore,  cratère,  célébé),  un  plus  petit,  un  vase  à  verser  (œnochoé). 

Plusieurs  des  sépultures  de  la  Certosa  présentent  le  caractère  d'une 
haute  antiquité.  M.  Zannoni  essaye  d'assigner  la  date  relative  des  divers 
groupes  ;  il  se  livre  à  ce  sujet,  sur  les  développements  de  l'art  et  de  la  ci- 
vilisation étrusques ,  à  des  considérations  fort  intéressantes.  A  la  variété 
infinie  de  ces  sépultures,  le  savant  italien  reconnaît  dans  la  nécropole  de 
la  Certosa  le  cimetière  de  toute  la  population  de  l'antique  Felsina,  duraoït 
des  siècles.  M.  Zannoni  admet  que  les  sépultures  où  l'inhumation  a  été 
pratiquée  doivent  appartenir,  en  général,  à  une  période  plus  ancienne 
que  celle  ou  l'on  n'a  déposé  que  les  ooidres  du  mort.  11  adopte,  d'après  la 
simplicité  plus  ou  moins  grande  de  la  tombe,  la  nature  des  objets  qui  s'y 
sont  trouvés  enfouis,  une  classification  sur  la  voleur  de  laqueUe  on  ne 
saurait  encore  se  prononcer  définitivement,  mais  qui  aide  au  moins  à 
étudier  ces  précieui  vestiges. 

Les  fouilles  de  la  Certosa  sont  certainement  de  ceUes  qui  peuvenl  jeter 
I  e  plus  de  jour  sur  les  antiquités  de  l'Italie  moyenne  et  Thisloire  de  l'art 
étrusque. 

M.  DE  LoiNGPéfiiER  offre,  au  nom  de  M.d'Hervey  de  Saint-Denis,  deux 
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tradactioDs  du  Smi-^tseu-king  et  de  son  commentaire.  (  Réponse  à  un  ar- 
ticle de  ia  Revne  critique ,  du  8  novembre  1873,  broch.  in-8".) 

séAfiGE  DO  VENDREDI   1  6  JANVIER. 

M.  Madby  présente,  au  nom  de  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  un  ou- 
vrage intitulé  :  Hiêtoire  de  la  géographie  et  de»  déeoweries  géographiques 
depuis  les  temps  les  plus  recules  jusqu'à  nos  jours  (  i  vol.  gr.  in-S"^  et 
adas  gr.  in--P').  Ce  n'est  pas  seulement  le  tableau  résumé  de  toutes  les 
découvertes  géographiques  faites  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jus- 
qu'à nos  jours,  c'est  encore  un  examen  systématique  des  diverses  ques- 
tions soulevées  par  les  progrès  successifs  de  la  géographie,  examen  fait 
avec  autant  de  critique  que  d'érudition.  Ce  livre,  dû  à  un  de  nos  plus 
savants  géographes  que  l'Académie  a  souvent  couronné,  est  accom- 
pagné d'un  atlas  exécuté  avec  le  plus  grand  soin  et  reproduisant  les 
cartes  les  plus  célèbres  entre  celles  qui  marquent,  le  mieux  les  phases 
successives  de  la  connaissance  de  notre  giobe. 

S<mt  en  outre  offerts  à  l'Académie  : 

Mémoire  sur  les  ouorages  de  Guillaume  de  Nangis,  par  M.  L.  Delisle. 
(Tirage  k  part  du  tome  XXVII,  a'  partie,  des  Mémoires  de  l'Académie.) 

Couronne  poétique  de  la  Lorraine,  recueU  des  morceaux  écrit»  en  vers 
sur  des  sujets  hrrains,  par  M.  G.  de  Dumast,  correspondant  de  l'Aca- 
démie (i  vol.  in-8"). 

Les  premières  deUisations ,  études  d'histoire  et  d'archéologie  (Archéo- 
k^e  préhistorique;  Egypte,  Chaldée  et  Assyrie,  Phénicie),  par  M.  Fran- 
çois Lenormant  (s  vol.  in-8"). 

Recueil  d'anciens  textes  bas-latins,  provençaux  et  français,  accompagnés 
de  deux  glossaires,  par  M.  Paul  Meyer.  (  i'*  partie,  bas-latin,  provençal.) 

La  littérature  allemande  au  moyen  âge  et  les  origines  de  l'épopée  germa- 
nique,—  Gœihe  etSchUler;  la  littérature  allemande  à  Weimar;  la  jeunesse 
de  Schiller;  la  vieillesse  de  Gosthe,  —  Gmthe,  ses  précurseurs  et  ses  contem- 
poi*€Lins,  Klopstock,  Lessing,  Herder,  Wieland,  Lavater;  la  jeunesse  de 
Gœthe,  —  Tristan  et  Iseult,  poème  de  Godfrit  de  Strasbourg ,  comparé  à 
d'autres  poèmes  sur  le  même  sujet,  —  De  Rodolpho  Agricola  Frisio  littera- 
rum  in  Germania  reslitutore  (5  vol.  ou  broch.  in-8''),  par  M.  Bossert. 

SÉANCE  DU  VENDREDI  sS  JANVIER. 

M.  Igounet  a  offert  à  T Académie  trois  exemplaires  d'une  Histoire  ad- 
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minUtralivê  des  communes  du  midi  de  la  France  (i'"  série,  Sainie-Foy-Jer 
Peyrolières,  depuis  t6i5  josquà  Tao  m  de  la  République);  commeoee- 
ment  d'un  travail  qu'il  destine  aux  concours  de  F  Académie. 

Est  aussi  adressé  le  tome  VII  du  Corpus  inecriptionum  laùnamm  de 
Berlin. 

M.  le  comte  Riant,  dont  TAcadéoiie  connaît  les  travaux  sur  les  histo- 
riens des  croisades,  offre  h  T Académie  la  relation  de. maître  Tkadee 
de  Napke  sur  la  Huine  d'Acre  ^  de  la  Terre  eainte  en  tagi  (Magiatri 
Thadei  Neapolitani  hystona  de  desolacîone  et  ooncolcacioiie.civitatis 
Aeconensis  et  tocius  Terre  sancte,  in  a.  D.  m.ccxci.),  relation  qu'il  a  pu^ 
bliée  pour  la  première  fois  d'après  deux  manuscrits,  Tim  du  musée  Bri^ 
tannique,  Tautre  de  la  bibliothèque  de  Turin.  Cet  opuscule  a  été  tiré  à 
3oo  exemplaires,  dont  le  |36*  c»t  attribué  i  l'Académie. 

M.  DiTiuY  offre  h  l'Académie,  au  nom  du  docteur  A.  Gorlieu,  une  bro* 
chive  ayant  pour  titre  :  La  mort  des  rois  de  France,  iepme  François  V" 
jusqu'à  la  Révolation française {x  vol.  in-ia). 

Cet  opuscule  tire  son  intérêt  des  recherches  que  l'auteur  a  fiiites  dans 
les  procès-verbaux  des  médecins,  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  et 
à  la  bibliothèque  de  l'École  de  médecine.  Il  permet  d'arriver  à  cette  con- 
clusion que,  dan^  les  morts  des  princes,  on  a  fait  une  part  beaucoup 
trop  lai^  au  poison,  quand  le  plus  souvent  on  n'aurait  à  sigoder  que 
l'ioflu^ce  de  l'hérédité  pathologique  ou  des  unions  consanguines,  unions 
où  les  médecins  voient  une  cause  de  dégénérescence  et  d'étiolement. 

M.  L.  Renier  offre  à  l'Académie  une  Étude  sur  l'inscription  itinéraire  de 
Saint-Christophe  (Morbihan),  par  M.  Robert  Mo wat  (hroch.  in-8*).  Cette 
inscription  était  connue,  mais  on  avait  cru  qu'elle  était  entière;  on  n'avait 
pas  remarqué  qu'elle  était  fruste  et  qu'il  n'en  existait  qu'une  moitié  de 
haut  en  bas,  en  sorte  que  l'on  n'avait  que  la  moitié  des  lignes.  M.  Mowat 
Ta  restituée  avec  une  exactitude  et  une  critique  qui  ne  laissent  rien  h 
désirer.  L'inscription,  grâce  è  lui,  est  aujourd'hui  comfdète.  C'est  une 
borne  milliaij'e  qui  marquait  la  distance  du  lieu  où  elle  était  placée  à  la 
ville  de  Darioritum,  capitale  des  Venètes  de  l'Armorique  sous,  les  Ro* 
mains. 

SÉANCE  DU  VENDREDI   3o  JANVIER. 

Le  Secrétaire  perpétuel  prt^sente  à  l'Académie  deux  brochures  de 
M.  de  Saulcy,  tirées  de  V  Annuaire  de  la  Société  française  de  numistnatique 
et  d'archéologie;  Tune  est  relative  à  deux  inscriptions  de  Sayda,  et  Pautre 
à  la  numismatique  des  rois  nabathéens  de  Petra, 
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ti  présente  aussi  un  eieniplaire  du  premier  volume  du  CaUdogue  de  la 
biblUMque  prwie  de  l'empire  d'Autricke  (in-A^),  offert,  par  ordre  de 
S.  M.  f  empereur  et  roi ,  i  Tlnstitut* 

M.  Schnermai»,  conseitlerà  la  cour  d appel  de  Liëge  (Belgique), 
adreaee  à  fAcadéBie  un  exemplaire  du  Jtmrnal  des  bmuD-arU  contenant 
des  extraits  de  la  réponse  qu'il  se  propose  de  bireè  M.  Rouler,  au  sujet 
de  Tartiele  publié  par  ce  dernier  dans  le  BuHetin  de  TAcadémie  royale 
de  Belgique  du  mois  d*aoùt  iSyS. 

M.  RATAisBOfi  offre  à  rAcadémie,  au  nom  de  M.  Albert  Dumoot,  un 
exemplaire  du  discours  que  ce  dernier  vient  de  prononcer  pour  Ton- 
verture  de  «oit  court  d'arehéologie,  k  Rome. 

M.  GuiGHiAUT  offi«,  an  nom  de  M.  Wesdier,  une  notice  de  plusieurs 
textes  palimpsestes  qui  se  reueoiUteui  parmi  les  inseriptious  grecques  de 
V Egypte,  notice  extraite  des  Comptes  rendus  de  F  Académie. 

S^t  en  outre  offerts  : 

L'Univers,  leçons  populaires  de  philosophie  encyclopédique  et  particulière'' 
metu  d'astronomie,  données  dans  les  principales  vUles  d'Italie,  parM.Quirio 
Fiiopanti,  professeur  à  Tuniversité  de  Bologne  (&  vol.  in-ia). 

Lettrée  à  l'occasion  des /êtes  du  centenaire  de  Louis-Antoine  Muratmri, 
ierùeê  à  un  homme  iUusire  et  publiées  par  la  vUle  de  Modine  (broch. 
gr.  in-8*). 

SEANCE  DU  VENDREDI  6  PÉVRIBA. 

M.  Jourdain,  Président,  présente  à  T Académie,  au  nom  de  fAdminis- 
tration  municipale  de  Bordeaux,  deux  volumes  iori''  intitulés  : 

I.  Litfre  des  BouHkms,  Bordeaux,  1867. 

II.  Registres  de  la  Jurade,  déHUr^aions  de  iùo6  à  tàog,  Bordeaux, 
1878,  in-4% 

Ces  deux  volumes  se  composent  de  documents  tirés  des  archives  mu- 
nicipales de  Bordeaux.  Le  Lmre  des  BeMIous,  dont  ie  nom  vient  des  or- 
nements ajoutés  k  la  couverture  du  mamucrit,  contient  la  plupart  des 
anciens  privilèges  de  Bordeaux.  On  y  a  joint  des  taUes  très-am{des,  une* 
entre  autres,  où  toutes  les  parties  de  l'administration  de  Bordeaux  se 
trouvent  énumérées.  Les  Registres  de  la  Jurade  coi^ieniient  les  actes  des 
maires  de  Bordeaux ,  de  iilo6  k  1  &09.  Ces  deux  ouvrages  ne  portent  au- 
cun nom  d'auteur  ou  d'éditeur;  mais  une  note  que  Ton  trouve  page  xlh 
du  Livre  des  BovilloM  nous  révèle  les  noms  de  ceux  qui  ont  concouru  h 
cette  importante  publication  : 
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(rLa  U'aDScription  du  manascrit  a  ëtë  faite  par  M.  Ariste  Ducaunnès- 
Duvai,  adjoint  à  rarcbiviste  de  la  ville.  La  ponctuation  des  textes,  la  ré- 
daction des  sommaires  et  la  collation  des  épreuves  sont  dues  à  MM.  Jules 
Delpit,  vice-pr^ideot  delà  commission;  Emile Brives-Cazes,  secrétaire; 
Arnaud  Detcheverry,  Emile  Lalanne,  Reinhold  Dezeimeris,  Léo  Drouyn, 
le  comte  Alexis  de  Chasteignier,  Antoine  Virac,  et  tout  particulièrement 
à  M.  H.  Barckausen.  Les  lettres  ornées  ont  été  dessinées  sur  bois  par 
M.  Léo  Drouyn. 

rr Quant  aux  armes  de  la  ville  placées  au  frontispice  de  ce  volume,  elles 
ont  été  dessinées  par  M.  le  baron  Jides  de  Vemeiih-Puyraseau,  qui  a 
bien  voulu  prêtera  la  commission  son  obligeant  concours.'» 

Le  Sbcr^taibe  PERpiTOjsL  présente  à  l'Académie  :  i*  les  deux  Etudes 
de  notre  Président,  M.  Jourdain,  sur  les  eommeneemenis  de  V économie  po- 
litique dans  les  écoles  du  moyen  Age  et  sur  l'éducation  des  femmes  à  la  même 
époque,  études  extraites  du  volume  récemment  publié  des  Mémoires  de 
TAcadémie  ; 

9*".  Une  nouvelle  édition  fort  augmenta  d'un  Mémoire  de  M.  Ed.  L& 
Blant,  sur  les.  bourreaux  du  Christ,  extrait  de  la  Revue  de  Tart  chré- 
tien. 

.  M.  Dbuslb  offre ,  au  nom  de  M.  Michel  Chevalier,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques,  un  exemplaire  de  Tatlas  in- 
titulé :  Diplômes  carlovingiens  conservés  aux  archives  départementales  de 
VAude  (fonds  de  Tabbaye  de  Lagrasse).  Reproduction  photographique 
par  Tabbé  Verguet  (Carcassonne,  août  i865). 

ffLes  photographies  de  M.  Tabbé  Verguet,  dit-il , qiioiqu'elles  soient  un 
peu  trop  réduites ,  donnent  une  idée  fort  exacte  des  cinq  diplômes  car- 
lovingiens  conservés  à  Carcassonne.  Je  demande  la  permission  de  don- 
ner quelques  renseignements  sur  chacune  de  ces  cinq  pièces. 

rrLa  première  est  un  diplôme  mutilé  de  Charlemague,  publié  dans  le 
Recueil  des  historiens  (V,  761)  et  repi'oduit  en  fac-similé  dans  la  Paléo- 
graphie de  Silvestre.  U  est  généralement  classé  à  Tannée  777  ou  778; 
mais,  d'après  les  récentes  recherches  de  Sickel  (Acta  regum  et  im- 
peratorum KaroUnorum,  t.  I,  p.  63  et  379,  n"  i65),  il  doit  être  rap- 
porté au  mois  de  juin  de  l'année  800. 

rrLa  deuxième  est  un  diplôme  de  Louis  le  Débonnaire,  du  1/1  octobre 
839,  publié  dans  le  Recueil  des  historiens  (VI,  56i  ;  n"  367  de  Sickel). 

ff  La  troisième  est  un  diplôme  de  Charles  le  Chauve,  du  20  mai  8lih . 
. également  inséré  dans  le  Recueil  des  historiens  (VIII,  lib'j;  n"  i557 
de  Bôhmer). 


—  77  — 

«La  quatrième  est  un  diplôme  accorde  par  Charles  le  Chauve  au  fidèlt^ 
frAdroarius.9)  La  pièce  photographiée  nesl  point  de  Tëpoque  carlovin- 
gienne.  Les  mots  exetnpla  kee  est,  tracés  par  le  copiste  au  commencement 
de  la  première  ligne,  suffiraient  pour  montrer  que  c^est  simplement  anc 
copie.  Ajoutons  que  la  copie  est  peu  fidèle  et  qa*elle  dérive  d'un  original 
conservé  à  la  Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  8887,  fol.  83.  Cet  origi- 
nal est  lui-même  plus  que  suspect  Le  texte  en  a  été  publié  dans  le  Re- 
cueil des  historiens  ^VIH,  699;  n**  lyai  de  Bôhmer,  à  la  date  du 
93  mai  86&). 

(rLa  dernière  pièce  de  Tatlas  est  un  diplôme  de  Charles  le  Chauve,  qui 
a  été  publié  dans  le  Recueil  des  historiens  (VIII,  556,  n*  CUI;  n*  1680 
de  Bohmer).  Ce  n  est  plus  une  simple  copie,  comme  le  document  précé-^ 
dent;  c'est  certainement  un  exemplaire  auquel  on  a  voulu  donner  l'appa- 
rence d'un  original ,  quoiqu'il  n'ait  pas  dû  être  exécuté  avant  le  xi*  siècle. 
La  fraude  est  facile  à  constater.  Ni  les  caractères  de  l'écriture,  ni  l'ortho- 
graphe ne  conviennent  an  ix'  siècle.  Mais  il  y  a  plus  :  nous  avons  h  la 
Bibliothèque  nationale  (Chartes  de  Baluze,  n*  489)  le  véritable  original 
d'après  lequel  a  été  fabriqué  le  prétendu  original  des  archives  de  Car- 
cassonne,  et  dont  le  texte  a  été  publié  dans  le  Recueil  des  historiens 
(VIII,  556,  n"*  CLI;  n**  1679  ^^  Bohmer).  En  comparant  les  deux  pièces, 
on  se  rend  compte  du  mobile  qui  a  déterminé  la  fabrication  du  faux  di- 
plôme. Le  faussaire  a  notablement  modifié  et  amplifié  la  désignation  des 
domaines  que  le  roi  concédait  à  son  fidèle  Isembertus.  La  comparaison 
montre  aussi  la  maladresse  du  faussaire  qui  n'a  pas  toujours  su  tire  exac- 
tement le  texte  original  et  qui ,  par  exemple ,  à  l'avant^lemière  ligne  du 
diplôme,  a  écrit  pro  sua  voluntate  au  lieu  de  pro  sua  uUUiate,  leçon  que 
porte  l'original  de  la  Bibliothèque  nationale  et  que  demande  le  formu- 
laire de  Téppque.    . 

«rOn  voit  que  la  publication  de  M.  l'abbé  Verguet  permet  d'éclaircir 
quelques  points  intéressants  de  diplomatique  cariovingienne.  Il  est  à  dé- 
sirer qu'il  poursuive  cette  utile  entreprise  et  qu'il  reproduise  par  la  pho- 
tographie les  plus  anciens  documents  des  archives  du  département  de 
l'Aude.  y> 

Sont  encore  offerts  h  l'Académie  : 

La  France,  k  Pape  et  l'Allemagne,  par  M.  Louis  Guillebert  (broch. 
in-ia); 

Numismatique  et  antiquités  de  la  dynastie  des  Sassanides  en  Perse,  par 
M.  Thomas  (petit  in-A*). 
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Le  Sbcr^tairb  PSEPiTuiL  présente  i  i*Acâdëmie  le  dernier  fas^fcuie 
fies  Comptes  rendus  de  l'Académie  pour  1878. 

Il  est  fait  hommage,  par  M.  Armand  Parrot,  de  YHisknre  de  Notre- 
Dame  de  Béhuard  (br.  in-8*). 

M.  d'Avbzag  offre  à  TAcadëmie,  au  nom  de  Tauteur,  M.  te  comte 
Hyacinthe  de  Chareocey,  un  Hëmoire  intîtalë  :  De  piques  idées  symho^ 
liques  se  raUaekaiU  mm  nom  des  douze  fils  de  Jacob,  in-8*  de  10&  pages. 

H.  Lfon  Renibr  présente  à  TAcadëmie,  de  la  part  de  M.  Ernest  Des- 
jardins, un  travail  in(i  talé  :  Desiderata  du  Corpus  inscriptionum  latinarum 
de  l'Académie  de  Berlin,  t.  III;  le  musée  épigraphique  de  Pesth  (Paris, 
1874,  33  pages  in-fol.). 

«r  M.  Desjardins ,  dit-il ,  ayant  fait  à  Pesth ,  en  1 87 1 ,  un  séjour  de  quelque 
durée,  a  pu  étudier  avec  soin  le  musée  de  cette  ville,  qui  est  très-riche 
en  antiquités  romaines  et  surtout  en  monuments  épigraphiques.  Il  a  des- 
siné, diaprés  les  originaux,  tous  ces  monuments;  il  en  a  rapporté  d*ex- 
cellents  estampages  et  a  pu  ainsi  composer,  sur  cette  précieuse  collec- 
tion, un  ouvrage  considérable  qui  a  été  publié  aux  frais  du  gouvernement 
hongrois  et  a  figuré  à  l'Exposition  de  Vienne,  mais  qui,  malheureuse- 
ment, n*est  pas  encore  livré  au  public.  Cet  ouvrage,  d'ailleurs,  a  été 
exécuté  avec  luxe;  il  forme  un  volume  de  35  feuilles  et  55  planches  in- 
folio  ,  et  il  a  été  tiré  k  petit  nombre.  M.  Desjardins  a  donc  cm  faire  une 
chose  utile  en  en  extrayant,  pour  les  publier  à  part ,  les  inscriptions  qui 
ne  figurent  pas  dans  le  troisième  volume  du  Corpus,  ou  qui  y  ont  étë 
reproduites  d*après  des  copies  inexactes;  ces  inscriptions  sont  assez  nom- 
breuses, M.  Mommsen,  éditeur  de  ce  volume  du  Corpus,  n'ayant  pu 
faire  à  Pesth  un  assez  long  séjour  pour  en  explorer  lui-même  complète- 
ment le  musée.  C'est  cet  extrait  que  j'ai  l'honneur  d'oSnr  à  l'Académie. 

(T  L'Académie  sait  quel  immense  service  a  été  rendue  la  science  de  l'an- 
tiquité classique  par  la  publication  du  Corpus  des  inscriptioua  grecques; 
et  cependant  ce  recueil  est  aujourd'hui  tellement  incomplet,  qu'il  eom^ 
prend  à  peine  la  moitié  des  inscriptions  grecques  connues.  Mais  c'est  là 
précisément  un  des  résultats,  et  l'un  des  résultats  les  plus  heureux  de 
cette  publication.  Elle  comprenait,  lorsqu'elle  a  commencé,  toutes  les 
inscriptions  grecques  connues,  et  si  le  nombre  de  celles^  a>  plus  que 
doublé  en  une  vingtaine  d'années,  c'est  grâce  à  l'immense  impulsion 
qu'elle  a  donnée  aux  recherches  qui  ont  pour  oljet  la  découverte  et 
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l'étude  de  ces  documents.  Il  en  sera  de  même,  on  n'en  [)eut  douter,  il  en 
est  dëjà  de  même  (le  travail  que  j*ai  l^honneur  d  offrir  à  l'Académie  en 
eol  la  preuve)  de  la  publication  bien  autrement  considérable  du  Corpus 
imeriptionum  htinarvm,  et  ce  ne  sera  pas  le  moindre  des  services  rendus 
par  elle  à  la  science.  » 
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M.  DE  Sadlcy  offre  à  TAcadémie  YEssaiàeM,  Wiener  sur  les  institutions 
politiques,  religieuses,  économiques  et  sociales  de  F  empire  des  Incas  {in- li"). 

Dans  cet  ouvrage,  M.  Wiener  se  montre  au  courant  de  tout  ce  quon 
a  écrit  sur  FAmérique  avant  les  découvertes  des  Espagnols.  Rien  de  plus 
attrayant  et  de  plus  original  que  son  livre.  Indépendamment  de  la  des- 
cription du  Pérou,  de  son  histoire  et  des  recherches  sur  ses  origines,  on 
y  verra  une  analyse  complète  des  lois  des  Incas,  et  un  chapitre  sur  la 
déformation  du  crâne  pratiquée  d'une  manière  constante.  Ce  qui  ressort 
de  cet  ouvrage,  c'est  qu'il  y  eut  au  Pérou  une  société  de  plusieurs  mil- 
lions d'^âmes  livrée  à  un  socialisme  effroyable,  abandonnée  à  la  diserâion 
des  aventuriers  qui  étaient  les  compagnons  de  Pizarre. 

Il  est  fait  hommage  à  l'Académie  des  ouvrages  suivants  : 

Sur  f origine  de  la  tradition  des  fourmis  qui  rainassent  l'or,  par  M.  Fré- 
déric Schiern.  Copenhague,  1878  (broch.  in-S").  (Édition  danoise  et 
édition  française.) 

Transactions  of  the  Society  ofbiilieal  archœohgy,  t.  II,  a*  partie  (in-8**). 

Memoir  of  the  comparative  grammar  of  egtfptian,  coptic  and  ude,  by 
Hyde  Ciarke  (broch.  iii-8*). 

Documenti  di  storia  it(Jiana  : 

I.  Cronatke  e  statuti  délia  città  di  Viterbe,  publicati  ed  illustrati  da 
Ignazio  Ciampi  (1  vol.  in-i"*). 

II.  Commissioni  di  Rinaldo  degli  AUnzzi  per' il  commune  di  Ftrenze 
(tomo  te»o,  i/is6-i/i33)  (i  vol.  in-/i*). 
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Il  est  fait  hommage  à  l' Académie  des  ouvrages  suivants  : 
DiseuêsioH  de  quelques  points  de  la  biographie  de  Roger  Bacon,  par 

U.  Ch.  JoDRDiiN ,  membre  de  l'Académie.  (  Extrait  des  Comptes  rendus 

deTAcadémie.) 

The  Ufe  and  essaye  of  H,  T.  Colehrooke,  by  bis  son  sir  T.  E.  Coie- 

brooke  (  a  vol.  in-S"). 
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MiseeUaneous  essays ,  by  H.  T.  Colebrooke  (i  vol.  in-8*). 

M.  Madry  offre  h  T Académie,  de  la  part  de  M.  Cerquand,  inspecteur 
d'académie,  une  dissertation  intitulée  :  Etudes  de  mythologie  grecque^ 
Ulysse  et  Circé.  Les  Sirènes. 

ff  L'auteur,  dit -il,  a  examiné,  avec  plus  d'attention  qu  on  ne  l'avait  en- 
core fait,  le  mythe  de  Circé  :  il  considère  Circé  comme  une  déesse  lu- 
naire, et  voit  dans  Ulysse  la  personnification  de  phénomènes  se  ratta- 
chant à  la  marche  du  Soleil.  Si  les  résultats  du  travail  de  M.  Cerquand 
ne  sont  pas  complètement  démontrés,  il  faut  rendre  justice  à  l'étendue 
de  ses  recherches,  et  reconnaître  qu'il  a  proposé  des  rapprochements 
ingénieux,  n 

M.  Desnoyers  offre  à  l'Académie  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Henri 
Beaune,  avocat  général  à  la  cour  d'appel  de  Dijon,  connu  par  plusieurs 
travaux  très-estimables  sur  l'histoire  et  l'archéologie  de  la  Bourgogne,  un 
nouveau  mémoire  intitulé  :  Les  dépouiUes  de  Charles  le  Téméraire  à  Berne. 

ffCe  mémoire,  de  4 7  pages  in-4",  dit  M.  Desnoyers,  doit  faire  partie 
de  la  collection  publiée  par  la  Commission  départementale  des  antiquités 
de  la  Côte-d'Or. 

(rRien  n  est  plus  connu  et  n'a  été  plus  souvent  relaté  dans  l'histoire  de 
Suisse  et  de  Bourgogne  que  la  guerre  si  imprudemment  entreprise  en 
1/176,  sur  le  plus  léger  prétexte  en  apparence,  par  le  duc  Charles  contre 
la  ligue  helvétique,  dont  les  résultats  furent  si  funestes  à  ce  prince,  et 
qui  se  termina  par  les  sanglantes  défaites  de  Grançon  et  de  Morat.  Le 
butin  abandonné  par  l'armée  bourguignonne  sur  les  champs  de  bataille 
fut  immense  en  provisions  de  guerre ,  en  armes  de  toutes  sortes ,  en 
trésors  de  bijoux  et  d'ornements  des  plus  précieux,  en  vêtements  des 
plus  riches  étoffes,  brodées  d'or  et  de  soie,  en  tapisseries  à  personnages 
destinées  à  former  plusieurs  centaines  de  tentes  pour  le  duc  et  les  sei- 
gneurs de  sa  suite  et  de  son  armée.  Une  estimation  approximative  et 
partielle,  donnée  par  un  auteur  contemporain ,  représenterait  aujour- 
d'hui une  valeur  de  plus  de  4o  millions  de  florins.  Malgré  la  dispersion 
de  la  plus  grande  partie  de  ces  richesses,  il  n'est  pas  en  Suisse  de 
musée  municipal  ou  de  trésor  d'église  qui  ne  conserve  précieusement 
quelque  épave  de  cette  grande  défaite;  mais  le  mieux  partagé  est  le 
musée  de  la  bibliothèque  de  Berne.  C'est  là  que  sont  conservés,  avec 
d'antres  objets  précieux  qui  ne  proviennent  pas  des  champs  de  bataille 
de  Grançon  et  de  Morat,  un  triptyque  d'or  revêtu  des  plus  délicates 
peintures  et  dont  M.  Beaune  a  reproduit  une  photographie,  d'autres 
ornements  d'autel,  plusieurs  bijoux  précieux,  et  surtout  dix  grandes 
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tapisseries  lu  personnages  des  fabriques  arlësiennes  oa  flamandes,  repré- 
sentant. Tune,  des  scènes  religieuses,  et  le  plus  grand  nombre,  des  scènes 
historiques  de  Tantiquilë  romaine  (vies  de  Trajanet  de  César),  avec  les 
costumes  du  xv*  siècle,  ex;ëcutées  d  après  des  tableaux  de  ce  même  siècle, 
et  dont  le  mouvement  des  personnages  et  la  parfaite  conservation  des 
tissus  et  des  couleurs  excitent  une  admiration  générale. 

vrCes  objets  ont  été  fort  souvent  mentionnés,  décrits,  figurés  même 
pour  la  plupart  (entre  autres  les  tapisseries,  par  M.  Jubinal).  Aussi 
M.  Beaune  ne  s  est-il  point  borné  h  en  reproduire  une  exacte  description , 
quoique  des  plus  complètes.  Il  s'est  surtout  attaché  à  en  ëclaircir  les  ori- 
gines, à  en  apprécier  le  caractère  et  à  discuter  les  opinions  dont  elles 
ont  été  le  sujet.  Il  recherche  soit  dans  les  chroniques  contemporaines, 
soit  dans  les  comptes  de  dépenses  de  la  maison  de  Bourgogne,  conservés 
dans  les  ai*ebives  de  Dijon,  soit  dans  les  inventaires  des  joyaux  de 
Charles  le  Téméraire  et  d'autres  ducs,  publiés  par  M.  Delaborde,  les 
iraees  des  principaux  objets  conservés.  Il  discute  les  opinions  antérieures 
et  ne  les  adopte  qu  avec  l'éserve ,  et  après  un  sérieux  examen. 

«rËn  résumé,  ce  nouveau  mémoire  de  M.  Beaune  est  intéressant  et  fort 
digne  d'estime.» 

M.  Brdnkt  de  Prbsle  présente  à  TAcadémie  une  nouvelle  publication 
de  M.  Emile  Legrand. 

«rM.  Legrand  a  déjè  publié  une  collection  de  monuments  pour  servii- 
à  l'étude  de  la  langue  néo«^hellénique.  Le  nouveau  volume,  qui  con- 
tient un  Recueil  de  chantons  populaires  greequee  publiées  et  traduites  pour 
la  premOrefois,  ouvre  une  nouvelle  série  et  a  une  importance  plus  grande 
que  les  précédents.  Dans  une  introduction  étendue,  M.  Legrand  signale 
les  tentatives  qui  furent  faites  à  plusieurs  reprises,  longtemps  avant 
Fauriel ,  pour  publier  des  chants  populaires  grecs  dont  le  mérite  avait 
frappé  les  voyageurs. 

rrLa  GuiHetière,  l'auteur  de  Laeêdémone  ancienne  et  nouvelle,  avait  an- 
noncé, en  1676,  un  recueil  qui  n'a  pas  vu  le  jour.  Le  savant  Huet, 
dans  un  manuscrit  inédit  que  possède  M.  Legrand  et  intitulé  :  Animad- 
versiones  in  Imgwm  harharo-grœeam,  mentionne  un  recueil  de  poésies  po- 
pulaires en  grec  vulgaire,  formé  par  un  jésuite  du  nom  de  Xavier. 
Peut-être  ce  manuscrit  est-il  encore  enfoui  dans  qudque  bibliothèque. 
La  jdupart  des  pièces  que  M.  L^and  publie  aujourd'hui  proviennent 
d'un  manuscrit  que  Busbecq,  ambassadeur  de  l'empereur  d'Autriche  à 
Constantinople,  avait  rapporté  d'Orient  et  déposé  à  la  bibliothèque  de 
Vienne,  où  il  porte  le  titre  de  Codex  manuscriptus  théologiens  grœcus, 

ji.  6 
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Personne  n  eul  Tidëe  de  le  consulter  ju8({u'^  nos  jonra.  Mais  M.  Satlias , 
qui  recherche  dans  toutes  les  bibliothè(}ues  des  textes  grecs  du  moyen 
âge,  en  prit  une  copie  qu'il  a  communiquée  à  M.  Legrand.  Ces  pièces, 
toutes  antérieures  au  xvi*  siècle,  quelques-unes  beaucoup  plus  an- 
ciennes, et  celles  qui  feront  l'objet  d'une  seconde  publication  et  qui  se 
rapportent  à  des  faits  histonques  du  x*  siècle,  ont,  indépendamment  de 
rintérét  littéraire,  une  grande  importance  pour  Thistoire  de  la  langue 
grecque,  dont  il  était  difficile  jusqu'ici  de  suivre  les  transformations  dans 
les  siècles  antérieurs  h  la  chute  de  l'empire  grec,  n 

SEANCE  DU  VENDREDI   6   MARS   187/1. 

rrM.  d'Avezac  présente,  à  liti*e  d'hommage  respectueux,  de  la  part  de 
M.  Gabriel  Gravier,  de  Rouen ,  une  série  d'ouvrages  qui  se  recomman- 
dent au  bon  accueil  de  l'Académie,  tout  à  la  fois  par  leur  objet,  l'éclair- 
cissement et  la  glorification  patriotique  de  certains  faits  généraux  ou 
particuliers  de  l'histoire  des  Normands,  et  par  les  conditions  matérielles 
de  leur  exécution  typographique. 

rrLe  premier  en  date  des  quatre  ouvrages  présentés  est  un  beau  vo- 
lume grand  in-S*",  de  plus  de  4oo  pages,  orné  de  planches  et  cartes, 
intitulé  :  rr Découvertes  et  établissements  de  Cavélier  de  la  Salle,  de 
cr Rouen,  dans  l'Amérique  du  Nord  (lacs  Ontario,  Erié,  Huron,  Michi- 
wgan,  vallées  de  l'Ohio  et  du  Mississipi,  et  Texas ).«  (1870.) 

rr  Un  second  volume ,  de  même  format  et  de  beaucoup  moindre  étendue , 
publié  en  1871  sous  le  simple  titre  cr  Cavélier  de  la  Salle  de  Rouen,»  est 
destiné  à  former,  à  la  suite  du  premier,  un  complément  011  le  biographe 
a  recueilli  divei*s  documents  qui  avaient  été  pour  lui  introuvables  ou 
inaccessibles  en  France,  et  dont  il  a  pu  ressaisir  des  épaves  dans  des  pu- 
blications faites  à  l'étranger. 

ffUn  troisième  volume,  dans  le  format  petit  in- 4**  de  tellière  (fort 
en  usage  aux  xvi'  et  xvif  siècles,  et  particulièrement  cher  aujourd'hui 
aux  amateurs  raffinés),  contient  la  réimpression  textuelle  d'une  série  de 
lettres  publiées  à  Rouen  en  1738  et  contenant  la  rr  Relation  d'un  voyage 
ffde  religieuses  Ursulines  de  Rouen  à  la  Nouvelle-Orléans,»  pour  la  fon- 
dation d'un  couvent  de  leur  ordre.  M.  Gravier  a  fait  précéder  ce  docu- 
ment d'une  introduction  assez  étendue,  sous  ce  titre  :  «Les  Normands  sur 
rrle  Mississipi ,  7)  datée  de  1873,  et  qui  rattache  expressément  à  l'entre- 
prise de  la  Salle  les  faits  ultérieurs  de  la  colonisation  française  de  la 
Louisiane. 
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frLe  dernier  ouvrage  dont  M.  Gravier  prie  M.  d'Avezac  de  déposer  un 
exemplaire  sur  le  bureau  de  T Académie  est,  comme  le  prëcëdeut,  un 
élégant  petit  in>&°  tellière,  orné  de  plusieurs  cartes  ou  planches,  in- 
titulé :  Découverte  de  l'Amérique  par  leê  Normands  au  i'  siècle,  achevé 
d'imprimer  le  i5  janvier  iSyA. 

rrCe  volume  est,  entre  ceux  que  Tautéur  présente  en  un  faisceau  à 
rindulgent  accueil  de  TAcadémie,  le  seul  qui  par  sa  date  puisse  aspirer 
à  être  compris  dans  le  prochain  concours  des  livres  relatifs  aux  Antiquités 
nationales;  mais  peut-être  pourra-t-il  attirer  après  soi,  comme  de~favo- 
rables  accessoires,  les  écrits  antérieurs,  que  Fauteur,  dans  sa  pensée, 
n'en  a  point  séparés.  y> 

Le  Segrétâirb  perpétuel  offre  à  TAcadémie  : 

1*  An  nom  de  M.  Naudbt,  Secrétaire  perpétuel  honoraire,  une  lettre 
a  M.  Le  Blant,  membre  de  TAcadémie  des  inscriptions,  au  sujet  de  sa 
brochure  intitulée  :  Recherches  sur  les  bourreaux  du  Christ. 

q"  Au  nom  de  M.  de  Witte,  associé  étranger  de  F  Académie,  un  ex- 
trait de  la  Revue  de  numismatique,  intitulé  :  Monnaies  romaines  de  V époque 
impériale. 

M.  le  Ministre  de  rintérieur  envoie  à  TAcadémie  un  exemplaire  de 
La  Kabylie  et  les  coutumes  kabyles,  par  MM.  Hanoteau  et  Letoumeux 
(3  vol.  in-8*),  ouvrage  dont  l'Académie  a  déjà  reçu  Thommage  de  la 
part  des  auteurs. 

Sont  en  outre  offerts  à  FAcadémie  : 

Recueil  des  ordonnances  des  Pays-Bas  autrichiens  (3'  série,  1700- 
179^,  tome  III,  contenant  les  ordonnances  du  a  janvier  1716  au  99  dé- 
cembre 1736);  s  exemplaires  :  3  vol.  in- fol. 

Essai  historique  et  pittoresque  sur  Saint-Bertrand  de  Comminges,  par 
M.  More!  (1  vol.  in-8'). 

Prise  de  Tottmehem  et  de  la  Montoire,  épisode  du  xvi'  siècle,  par 
M.  de  Monnecove. 

Voie  rotnaine  ab  Aquis  Tarbellicis  et  routes  qui  venaient  s'y  souder,  par 
MM.  Marie  Morel  et  Antoine  Gantier  (extrait  du  Journal  de  Saint-Gau- 
dens). 

M.  DE  L0N6PÉRIBR  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  François  Lenor- 
niant,  un  ouvrage  intitulé  :  La  magie  chez  les  Assyriens  et  les  origines 
accadiennes  (1  vol.  in-8°).  «rLe  déchiffrement,  dit-il,  des  tablettes  conser- 
vées au  musée  Britannique  dont  MM.  Rawlinson  et  Norris  ont  publié  le 
fac-similé  a  permis  à  l'auteur  de  se  faire  une  idée  assez  exacte  de  la  magie 
conjuraloire  des  Assyriens.  Il  donne  les  formules  déprécatoires  contre 
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Jes  mauvais  esprils,  ies  sortilèges,  les  maladies.  La  Iraduction  de  la 
|)artie  assyrienne  du  texte  avait  étë  faite  par  M.  Oppert  :  M.  Leuorniaot 
s'est  attache  à  expliquer  la  parlie  correspondante,  rédigée  dans  la  langue 
qu'il  -uonime  accadienne.  Il  commente  avec  une  remarquable  perspica- 
cité les  particularités  extrêmement  curieuses  que  révèlent  les  textes  ma- 
giques, î» 

M.  DE  LoNGPBRiKR  offre  en  outre  «  de  la  part  de  M.  Léon  d'Hervey  de 
Saint-Denis  : 

i*"  Un  nouveau  fascicule  de  sa  traduction  de  Y  Ethnographie  des  peuples 
étrangers  de  Ma-touan-Un,  contenant  une  portion  du  chapitre  relatif  au 
Japon; 

a"  La  seconde  livraison  du  Si-siang-ki ,  ou  Thistoire  du  pavillon  d'oc- 
cident, comédie  en  16  actes,  traduit  par  Stanislas  Julien.  Notre  regretté 
confrère  avait  imprimé  le  premier  fascicule  de  cet  ouvrage,  dont 
M.  d'Hervey  surveille  maintenant  la  publication  en  se  conformant  stric- 
tement au  manuscrit  complet  laissé  par  son  savant  prédécesseur. 

(rL*inlérét  principal  de  celte  traduction  réside  dans  Thabileté  avec 
laquelle  le  savant  sinologue  a  su  expliquer  une  multitude  d'allusions 
historiques  et  littéraires.  « 

SÉANCE  DO  VeNDREDl   l3  MARS  iS']b. 

11  est  fait  hommage  h  l'Académie  du  Catalogue  de  la  colleciion  des  mé- 
dailles grecques,  romaines  et  byzantines  de  Philippe  Margaritès,  d' Athènes 
(1  vol.  in-8°). 

Sont  en  outre  offerts  les  ouvrages  suivants  de  M.  Gachard,  de  l'Aca- 
démie royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- arts  de  Belgique  : 

1**  Documents  politiques  et  diplomatiques  sur  la  révolution  belge  deiygo 
(1  vol.  in-8°). 

9"  Actes  des  états  géfiérauœ  des  Pays-Bas,  tùyô-iSSô.  Notice  chro- 
nologique et  analytique  (s  vol.  in-S*"). 

3"  Don  Carlos  et  Philippe  II  (2  vol.  in-8"). 

A"  Correspondance  de  Charles-Quint  et  d'Adrien  VI  {1  vol.  in  8°). 

5"  Retraite  et  mort  de  Charles-Quint  au  monastère  de  Yuste.  Lettres  iné- 
dites publiées  d'après  les  originaux  conservés  dans  les  Archives  royales  de 
Simancas  (â  vol.  iu-8",  avec  une  introduction). 

6"  Une  visite  aux  Archives  et  h  la  Bibliothèque  royale  de  Munich  (i  vol. 
iii-S"). 

7°  La  captivité  de  François  /"^  et  le  traité  de  Madrid,  élude  historique 
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lue  à  la  séance  publique  de  la  classe  des  lettres,  le  1 1  mai  1860  (broch. 
in-8-). 

8** .  Rapport  à  M,  le  Ministre  de  l'intérieur  sur  les  documents  concernant 
l'histoire  de  la  Belgique  qui  existent  dans  les  dépôts  littéraires  de  Dijon  et 
de  Paris  (1  vol.  in-8"). 

9**  Rapport  à  M,  le  Ministre  de  l'intérieur  sur  différentes  séries  de  docu- 
ments concernant  l'histoire  de  la  Belgique  qui  sont  conservés  dans  les  ar- 
chives de  l'ancienne  Chambre  des  comptes  de  Flandre,  à  Lille» 

lo"*  La  bibliothèque  des  princes  Corsini,  à  Rome  (1  vol.  in-8). 

11*  Les  archives  du  Vatican  (1  vol.  in- 8*). 

1  â**  Rapport  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  sur  l'administration  des  ar- 
chives générales  du  royaume  depuis  i83i,  et  sur  la  situation  de  cet  établis- 
sement. 

i3°  La  bibliothèque  des  princes  Chigi,  à  Rome  (broch.  in-8''). 

\h^  Notices  des  manuscrits  concernant  V histoire  de  la  Belgique  qui 
existent  à  la  bibliothèque,  à  Vienne  (1  vol.  in-8''). 

iS**  Les  monuments  de  la  diplomatie  vénitienne,  considérés  sous  le 
point  de  vue  de  Thistoire  moderne  en  général ,  et  de  l'histoire  de  la  Bel- 
gique en  particulier  (broch.  in-4**). 

16°  Notice  historique  et  descriptive  des  archives  île  la  ville  de  Gand 
(broch.  in-4"). 

17*"  Notice  historique  et  descriptive  des  archives  de  l'abbaye  et  princi- 
pauté de  Stavelot,  conservées  à  Dusseldotf  {hroch.  in-A"). 

1 8"*  Notice  historique  sur  la  rédaction  et  la  publication  de  la  carte  des 
Pays-Bas  autrichiens ,  par  le  général  comte  de  Ferraris  (broch.  in-&*). 

19"  Recueil  des  ordonnances  des  Pays-Bas  autrichiens  {Z'  série,  1700- 
179/i;  3  vol.  in-foL). 

M.  Ravâisson  offre  à  l'Académie  une  étude  intitulée  :  Un  musée  à 
créer,  étude  qui  a  paru  récemment  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes.  Le 
musée  dont  il  s'agit,  et  dont  M.  Ravaisson  a  proposé  le  plan,  accompa- 
gné d'un  important  spécimen,  il  y  a  déjà  bien  des  années,  est  un  mu- 
sée de  plâtres,  oii  Ton  réunirait  les  reproductions  des  monuments  de  la 
sculpture  les  plus  beaux  et  les  plus  importants  à  tous  égards  qui  sont 
disséminés  dans  le  monde  entier.  Ce  musée,  qui  offrirait  aux  artistes 
une  réunion  unique  de  tous  les  types  du  premier  ordre  que  le  temps  a 
épargnés,  purs  des  restaurations  qui  défigurent  les  originaux  dans 
toutes  les  collections,  soit  do  marbres  cl  de  bronzes,  soit  de  plâtres, 
iiieltrait  en  même  temps  au  service  de  la  science  des  éléments  sûrs  de 
comparaisons  fécondes  et  serait  la  niei Heure  école  d'archéologie.  C'est  à 
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cti  litre  surtout  que  M.  Kavaisson  appelle  sur  la  création  qu'il  propose 
raltention  et  rintérét  de  rAcaddmie. 

M.  Naddbt  présente  une  brochure  de  M.  Chabouillet,  intitulée  :  Re- 
cherches sur  les  origines  du  Cabinet  des  médailles,  et  particulièretnent  sur 
le  legs  des  collections  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  au  roi  Louis  XIV. 

M.  DE  LoNGPéBiER  offre,  de  la  part  de  M.  Alei.  Bertrand,  un  mémoire 
intitulé  :  Les  tumulus  gaulois  de  la  commune  de  Magny-Lambert  (Côte- 
d'Or),  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
t.  XXXIV. 

ff L'auteur,  dit-il,  a  étudié  avec  soin  les  objets  de  diverses  sortes  qui 
ont  été  recueillis  dans  ces  tumulus;  il  les  compare  soigneusement  aux 
dépouilles  des  sépultures  de  diverses  parties  de  l'Europe,  et  il  conclut, 
après  être  entré  dans  beaucoup  de  détails  bien  étudiés,  en  disant  tr qu'on 
(rpeut  regarder  la  civilisation  des  populations  de  Hallstatl  (Autriche) 
fr  comme  identique  à  celle  de  la  Gôte-d'Or,  à  l'époque  où  ont  été  élevés 
cries  tumulus  de  Magny.»  Or,  ces  peuples  de  Hallstatt  occupaient  une 
station  sur  la  route  de  TOrient  et  de  l'Occident,  et  les  objets  que  le  ba- 
ron de  Sacken  a  si  bien  étudiés  dans  leurs  sépultures  comptent  parmi 
les  documents  les  plus  importants  de  l'archéologie  géographique. 

ffLe  mémoire  de  M.  Bertrand  est  rempli  de  constatations  intéressantes 
et  d'observations  neuves;  il  est  de  nature  à  faire  faire  des  progrès  à  la 
connaissance  de  cette  histoire  des  peuples,  qu'on  pourrait  appeler  extra- 
littéraire,  r) 

M.  Paulin  Paris  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  Tamizey  de  la  Roque , 
d'une  édition  des  Lettres  de  Jean-Louis  Guez  de  Bahac;  il  ajoute  que, 
dans  cette  correspondance,  Balzac  abandonne  le  grand  style  qui  lui 
avait  donné  tant  d'admirateurs  et  qu'il  écrivait  avec  tant  de  soin  et  d'é- 
tudes; (rmais  il  s'adresse,  dit-il,  à  un  ami  passionné  comme  lui  pour  tout 
ce  qui  touchait  à  l'antiquité,))  et  on  devine  que  ses  lettres  doivent  être 
remplies  d'allusions,  de  citations  et  de  discussions  de  texte  des  auteurs 
anciens.  Personne  n'était  mieux  préparé  à  commenter  ces  lettres,  à  en 
éclaircir  les  passages  obscurs,  enfin  à  continuer  les  nombreuses  discus- 
sions de  textes,  que  M.  Tamizey  de  la  Roque,  déjà  bien  connu  de  l'Aca- 
démie pour  la  sûreté  de  sa  critique. 

SÉANCE  DU  VENDREDI  20  MARS. 

M.  le  Président  présente  a  l'Académie  quati'e  tableaux  qui  ont  été  en- 
voyés h  l'Exposition  de  Vienne ,  et  qui  présentent ,  à  la  suite  de  mots  an- 
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glais ,  français  et  allemands,  les  mots  correspondants  de  divers  dialectes  de 
rAustralie.  Ils  sont  offerts  à  VAcadémie  par  les  commissaires  de  la  pro- 
vince de  Victoria  (Australie)  à  l'Exposition  de  Vienne,  par  l'intermé- 
diaire de  M.  E.  Cortambert. 

M.  DK  Sauigy  offre,  au  nom  de  M.  Schlumberger,  un  ouvrage  inti- 
tule :  Des  bractéates  d'Allemagne,  Considérations  générales  et  classification 
des  types  principaux  (i  vol.  in-8'). 

Ce  livre  traite  de  monnaies  qui  n'ont  jamais  ëtë  observées  et  qui 
donnent  les  renseignements  les  pins  curieux. 

M.  L.  Renier  offre,  au  nom  de  Fauteur,  M.  de  Rossi,  associe  étranger 
de  TAcadémie,  un  fascicule  du  Bulletin  d'archéologie  chrétienne  (9*  série, 
/t*  année),  et  un  Extrait  des  Annales  de  l'Institut  archéologique  de  Rome 
(1873),  contenant  \e&  Recherches  archéologiques  et  topographiques  faites 
au  mont  Albain  et  sur  le  territoire  de  Tusculum, 


SEANCE  DU  VENDREDI  S  7  MARS. 

M.  DE  Saulgy  offre  à  l'Académie ,  de  la  part  de  M.  le  vicomte  Jacques 
de  Rougé,  le  Mémoire  sur  l'origine  égyptienne  de  l'alphabet  phénicien,  par 
M.  le  vicomte  Emmanuel  de  Rougé  (Paris,  Imprimerie  nationale,  1876, 
in-8-). 

L'Académie  a  gardé  le  souvenir  de  cet  important  mémoire ,  dont  elle 
avait  entendu  la  lecture  en  1869  et  dont  le  manuscrit  s'était  égaré. 
M.  Jacques  de  Rougé,  ayant  eu  le  bonheur  d'en  retrouver  la  minute, 
s'est  empressé  de  le  publier.  Ainsi  se  trouvera  réparée  une  perte  qui 
avait  été  un  deuil  véritable  pour  la  science. 

M.  Renan  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Girard  de  Rialle,  un 
Mémoire  sur  l'Asie  centrale,  son  histoire  et  sesr  populations  (broch.  in-S**). 

L'Académie  reçoit  encore  une  brochure  qui  a  pour  titre  :  Étymologie 
du  nom  propre  Littré,  et  restitution  d'un  mot  gaulois,  par  M.  Robert 
Mowat.  (Extrait  du  tome  II  des  Mémoires  de  la  Société  de  linguistique,) 

Ont  été  offerts  : 

Journal  asiatique  (octobre-novembre-décembre  1878). 

Revue  archéologique  (décembre  1878,  janvier,  février,  mars  187 A). 

Revue  politique  et  littéraire  {n°  â6). 

L'Art  gaulois,  par  M.  Hucber  (feuilles  i5  et  16). 

Revue  des  questions  historiques  (décembre  1878). 

Revue  africaine  (novembre-décembre  1878). 

Revue  numismatique (noiweWe  série,  t.  XV,  année  1874). 
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Bulletin  de  l'œuvre  des  pèlerinages  en  Terre-Sainte  (décembre  1878). 

Annales  de  philosophie  chrétienne  (novembre-dA»mbre  1878,  janvier 
1874). 

Remie  de  législation  (janvier-février  187  4). 

Le  Cabinet  historique  (octobre-novembre-décembre  1873). 

PolyhibUon,  revue  bibliographique  universelle  (t.  IX  et  X,  janvier- 
décembre  1878). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  (année  1878). 

Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes  (année  1878,  n*  8/1,  5*  et  6*  li- 
vraison). 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais  {û"  et  h'  trimestre  de 
1878). 

Dépôt  à  la  bibliothèque.  —  Les  reraercîments  de  l'Académie  sont 
adressés  aux  auteurs  et  donateurs. 


COMPTES  RENDUS  DES  SEANCES 
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L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES  LETTRES 
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COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 

AVRIL-MAI-JUIN. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  JOURDAIN. 


SÉANCE  DU  MERCREDI    l*"'  AVRIL. 
(  Séance  avancée  à  cause  du  vendredi  saint.  ) 

M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  adresse  à  TAcadéniie 
la  Relation  des  fouilles  faites  à  Santorin  par  MM.  Gorceix  et  Mermet, 
membres  de  l'École  française  d'Athènes,  et  la  prie  de  voir  s'il  y  a 
lieu  de  la  publier  dans  les  Archives  des  Missions. 

Renvoi  à  la  Commission  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

M"*  Riccio ,  veuve  d'un  antiquaire  italien ,  dont  le  mari  a  publié 
plusieurs  ouvrages  honorés  de  récompenses  académiques,  adresse 
à  l'Académie  une  lettre  et  une  sorte  de  mémoire  où  il  est  exposé 
que  M.  Riccio  était  venu ,  il  y  a  quelques  années,  à  Paris,  dans  la 
pensée  d'offrir  sa  collection  d'objets  antiques  à  l'Empereur;  qu'il 
ne  put  le  voir;  qu'il  est  mort  depuis,  laissant  sa  veuve  sans  autre 
ressource  qu'une  modeste  pension.  M"'  Riccio,  dans  cette  situa- 
tion ,  voudrait  vendre  à  la  France  k  collection  que  son  mari  avait 
eu  l'intention  de  lui  offrir;  elle  s'adresse  à  cette  fin  à  l'Académie, 

H.  7 
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croyant  que  cette  acquisition,  tout  en  servant  les  intérêts  de  la 
science,  ne  pourrait  que  faire  honneur  à  la  Compagnie. 

Il  lui  sera  répondu  que  TAcadémie  regrette  de  ne  pouvoir 
donner  suite  à  ses  vœux,  n ayant  point  de  fonds  quelle  puisse 
consacrer  à  cet  usage.  M"'  Riccio  sera  invitée  à  adresser  sa  de- 
mande à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts. 

Le  président  de  la  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences 
et  arts  du  département  de  la  Marne ,  écrit  au  Secrétaire  perpétuel 
pour  lui  demander  si,  dans  les  usages  de  l'Académie,  quand  un 
mémoire  jugé  digne  de  récompense  ne  porte  pas,  comme  le  règle- 
ment le  prescrit,  un  pli  cacheté  contenant  le  nom  de  l'auteur, 
une  personne  peut  être  admise  à  réclamer  la  récompense  en  se 
prétendant  l'auteur  du  mémoire. 

Il  sera  répondu  que  l'Académie  n'a  point  d'antécédents  à  cet 
égard ,  et  que  c'est  à  la  Société  à  se  décider  selon  les  prescriptions 
de  son  règlement  et  l'appréciation  des  circonstances. 

M.  Ed.  Le  Bi»i^NT  achève  sa  lecture  sur  les  martyrs  de  V extrême 
Orient  et  les  persécutions  antiques^, 

M.  DuRUY  continue  sa  communication  sur  le  règne  (THadrien. 

M.  Bréal  continue  sa  lecture  sur  les  Tables  eugubines. 


séANCB  DU   VENDREDI    lO   AVRIL. 

M.  le  Président  prend  la  parole  : 

a  L'Académie,  dit-il,  connaît  déjà  l'événement  funeste  que  j'ai 
le  triste  et  pénible  devoir  de  lui  notifier  officiellement.  Nous 
avons  perdu  notre  confrère  M,  Beulé.  Avant-hier  une  foule  con- 
sidérable se  pressait  dans  l'église  Saint- Germain -des -Prés  au- 
tour de  son  cercueil,  avant  de  l'accompagner  à  sa  dernière  de- 
meure. Sur  sa  tombe,  votre  Président  a  essayé  de  se  rendre  l'in- 
terprète de  notre  douleur  commune,  de  nos  regrets  unanimes, 
de  notre  consternation  à  la  nouvelle  de  ce  coup  de  foudre,  qui 
venait  déchirer  si  rapidement  une  vie  précieuse,  honorée  déjà 

^  Voir  aux  Communications,  n*"  1. 
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par  de  belles  œuvres,  par  de  nobles  services  rendus  à  la  science, 
à  FAcadëmie,  au  pays  tout  entier.  Ce  nest  pas  aujourd'hui  le 
moment  de  raconter,  même  dans  un  récit  sommaire,  la  brillante 
carrière  de  M.  Beulë;  mais  ces  sentiments  d'aiHiction  profonde 
et  de  sincère  regret  que  votre  Président  exprimait  il  y  a  deux  jours 
dans  le  cimetière  du  Père-Lachaise,  il  en  renouvelle  devant  vous 
l'expression,  afin  qu'elle  soit  consignée  au  procès-verbal  de  cette 
séance,  comme  un  fidèle  et  affectueux  hommage  rendu  en  votre 
nom  à  un  confrère  éminent  que  l'Académie  était  fière  de  compter 
parmi  ses  membres ,  et  qu'elle  ne  se  consolera  pas  d*avoir  perdu 
si  prématurément,  -n 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  l'Académie  : 

1^  Quelques  inscriptions  relevées  sur  des  monuments  du 
Cambodge  par  les  soins  du  représentant  du  protectorat  français 
dans  ce  pays.  Il  fait  savoir  que  M.  le  Ministre  de  la  marine  a 
exprimé  le  désir  qu'il  lui  soit  donné  avis,  le  plus  tôt  possible,  du 
résultai  de  l'examen  de  ces  pièces  par  l'Académie.  Si  elles  sont 
dignes  d'intérêt,  d'autres  pourraient  être  relevées  encore  et 
adressées  à  la  Compagnie. 

Ces  inscriptions  sont  renvoyées  à  une  Commission  composée 
de  MM.  Garcin  de  Tassy,  Mohl ,  Ad.  Régnier  et  Dulaurier. 

3°  Une  série  de  dessins  exécutés  par  M.  Burnouf ,  représentant 
des  fragments  de  vases,  des  idoles  et  d'autres  objets  qui  ont  été 
trouvés  à  Mycènes  par  suite  des  fouilles  récemment  opérées  sous 
la  direction  de  M.  Schliemann. 

Renvoi  à  la  Commission  de  l'École  française  d'Athènes. 

M.  Germain  Comille  adresse  à  l'Académie  un  extrait  des  pro- 
cès-verbaux de  la  Société  des  études  historiques,  contenant  le  pro- 
gramme abrégé  du  voyage  qu'il  va  entreprendre  dans  les  États- 
Unis  de  l'Amérique  du  Nord  (montagnes  Rocheuses). 

M.  Jourdain,  Président,  commence  la  seconde  lecture  de  son 
mémoire  sur  la  royauté  et  le  droit  populaire  diaprés  Us  écrivains  de  la 
scolastique. 

M.  Bréal  continue  sa  lecture  sur  les  Tables  eugubines. 
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SEANCE  DU  VENDREDI  I7  AVRIL. 

M.  le  iMiuistre  de  riastruction  publique  adresse  à  rAcadémie 

uu  double  estampage  de  rinscription  phénicienne  conservée  au 

musée  de  Marseille,  contenant  le  tarif  des  redevances  pour  les  sacri-* 

jices^  estampage  qui  avait  été  demandé  par  la  Commission  des 

inscriptions  sémitiques,  à  laquelle  il  est  remis  séance  tenante. 

M.  Jourdain,  Président,  continue  la  seconde  lecture  de  son 
mémoire  sur  la  royauté  et  le  droit  populaire  d'après  les  écrivains  de 
la  scolastique. 

M.  DE  LoNGPERiER  communîque,  au  nom  de  M.  Chabas,  cor- 
respondant à  Chalon-sur-Saône,  une  note  sur  des  romans 
égyptiens  tirés,  Tun  d'un  papyrus  de  la  collection  Harris  (Britisli 
Muséum),  Tautre  d'un  papyrus  du  musée  de  Turin.  Le  conte  du 
Prince  prédestiné  a  été  traduit  par  M.  C.  W.  Goodwin;  l'autre, 
Y  épisode  du  Jardin  des  fleurs  y  a  été  traduit  par  M.  Chabas,  d'après 
{efac-simile  publié  par  MM.  Pleyte  et  Rossi.  A  ce  sujet,  M.  Chabas 
rappelle  le  Roman  des  deux  frères  dont  on  doit  la  traduction  à  la 
sagacité  éminente  de  M.  de  Rougé,  et  le  Roman  de  Setnan  que 
M.  Brugsch  a  fait  connaître.  Le  nouveau  fragment  mérite  de 
prendre  place  parmi  les  rares  débris  échappés  au  naufrage  de  la 
littérature  de  l'antique  Egypte  ^. 

M.  Ernest  Desjardins  lit  une  notice  sur  les  halles  de  fronde  de  la 
République  ^. 


SÉANCE  DU  VENDREDI   2&  AVRIL. 

Des  lettres  d'invitation  pour  la  première  assemblée  générale  de 
187/1  tenue  par  la  Société  de  géographie  sont  déposées  sur  le 
bureau  de  l'Académie. 

M.  Jourdain,  Président,  achève  la  seconde  lecture  de  son  mé- 

*  Voir  aux  Communications,  n°  II. 

*  Voir  aux  Communications,  n°  III. 
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moire  sur  la  royauté  et  le  droit  populaire  (Taprhs  les  écrivains  de  la 
scolastique. 

M.  Jourdain  demande  à  l'Âcadëmie  et  obtient  Tautorisation 
de  publier  en  tout  ou  en  partie  ce  mémoire,  sans  perdre  le  droit 
de  le  faire  accepter  pour  le  Recueil  des  mémoires  de  V Académie, 

M.  Bréal  achève  sa  lecture  sur  les  Tables  eugubines. 


SÉANCE  DU  YENDBEDI    l*'  MAI. 


M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  transmet  à  T Académie 
lextrait  suivant  d'une  lettre  de  M.  Burnouf ,  directeur  de  TÉisole 
d'Athènes,  sur  des  fouilles  qui  sont  en  cours  d'exécution  en 
Grèce  : 

M.  Lebègue,  membre  de  TEcole,  que  je  chargeai  des  fouilles  de  Délos , 
mit  au  jour  le  temple  primitif  d'Apollon,  c  est-à-dire  un  des  plus  impor- 
tants sanctuaires  de  l'antiquité. 

Pour  résoudre  le  problème  d'astronomie  dont  les  données  m'avaient 
conduit  à  proposer  le  déblayement  de  ce  sanctuaire,  j'allai  moi-même 
retrouver  M.  Lebègue;  je  m'arrêtai  quelques  jours  à  Syra,  île  qui  était 
en  relation  avec  Délos,  et  où  des  recherches  étaient  h  faire. 

Obligé  de  revenir  h  Athènes  pour  la  construction  de  l'École,  je  priai 
M.  Chalet,  consul  de  France  à  Syra,  homme  intelligent  et  instruit,  de 
faire  pour  moi,  dans  le  sud  de  l'Ile,  des  investigations  dont  je  lui  donnai 
le  programme.  11  mit  au  jour,  au  lieu  dit  Phinica,  une  fort  belle  mo- 
saïque, et  reconnut  l'existence  d'une  caverne  probablement  consacrée, 
au  lieu  même  que  je  lui  avais  signalé  par  induction ,  en  face  du  temple  de 
Délos  et  sur  le  même  parallèle  géographique.  Nous  nous  préparions  à 
poursuivre  cette  recherche  intéressante,  lorsqu'un  arrêté  du  gouverne- 
ment de  M.  DeUgeorges  interdit  toute  fouille  archéologique  sur  tout  le 
territoire  du  royaume. 

L'année  1878  s'étant  écoulée,  je  crus  devoir  profiter  d'une  circons- 
tance unique,  celle  des  fouilles  privées  qui  venaient  d'être  faites  à 
Tanagre,  pour  acheter  un  a  un  des  vases  provenant  de  cette  localité,  et 
pour  en  former  une  collection  h  l'École.  C'est  la  série  à  peu  près  com- 
plète des  vases  dits  aryballes,  et  qui  portent  les  dessins  les  plus  intéres- 
sants. J'en  enverrai  dans  quelque  temps  l'album  à  l'Académie. 

Le  gouvernement  de  M.   Deligeorges  étant  tombé,  j'ai  obtenu  fa- 
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cilement  du  nouveau  Ministre  de  Finstruction  publique  Tautorisation  de 
travailler  au  dëblayement  de  l'Acropole  d'Athènes. 

Lundi  prochain  je  commence  ce  travail  d'une  importance  majeure  par 
le  bastion  N.  E.  dit  a  bastion  d'Odyssée.»  Comme  il  est  aisé  de  s'en 
rendre  compte  par  la  grande  carte  que  j'ai  remise  à  l'Académie,  ce  bas- 
tion renferme  la  Clepsydre  et  l'escalier  de  Pan,  qui  était  une  des  deux 
voies  d'accession  de  la  citadelle.  J'ai  dressé  le  plan  de  ces  constructions 
souterraines  aûn  de  diriger  le  travail  avec  toute  la  certitude  désirable. 

Le  travail  de  déblayement  de  l'entrée  de  l'Acropole  durera  assez  long- 
temps ;  commençant  au  bastion  d'Odyssée ,  il  s'étendra  vers  le  sud ,  ter- 
minera l'œuvre  inachevée  de  M.  Beulé,  et  atteindra,  si  l'argent  ne  fait 
pas  défaut,  la  grande  tour  d' Acciaiuoli ,  qui  cadie  une  aile  des  Propylées 
et  qui  est  condanmée  depuis  longtemps. 

M.  le  Ministre  adresse  aussi  à  l'Académie,  pour  être  transmis  à 
la  Commission  des  inscriptions  sémitiques,  un  dossier  compre- 
nant,  en  doubles  exemplaires,  laù  estampages  de  stèles  néo-pu- 
niques qui  proviennent  de  la  mission  en  Tunisie  de  M.  de 
Sainte-Marie. 

M.  Grasset  d'Orcet  a  adressé  à  l'Académie  des  sciences  un 
Dictionnaire  télégraphique  chiffré  par  la  méthode  des  radicaux  tri- 
littéraux  sémitiques,  dictionnaire  qu'il  croit  propre  à  introduire 
une  langue  télégraphique  internationale,  impérieusement  récla- 
mée, dit-il,  par  toutes  les  nations  de  l'extrême  Orient-  L'Académie 
des  sciences  a  cru  devoir  communiquer  la  lettre  et  le  dictionnaire 
à  l'Académie  des  inscriptions. 

M.  Mohl  lit  un  rapport,  au  nom  de  la  Commission  chargée  de 
répondre  au  Ministre  de  l'instruction  publique  à  propos  des  ins- 
criptions du  Cambodge,  transmises  par  le  Ministre  de  la  marine. 
Le  rapport  sera  adressé, au  nom  de  l'Académie,  à  M.  le  Ministre, 
avec  plusieurs  exemplaires  des  instructions  rédigées  par  la  Com- 
mission des  inscriptions  sémitiques  pour  guider  les  voyageurs 
dans  l'estampage  des  inscriptions  ^  * 

M.  DB  LoNGPÉRiKR  présente  à  l'Académie  un  de  ces  vases  cy- 
priotes réputés  les  plus  anciens  spécimens  de  l'art  du  potier  :  c'est 

^  Ce  rapport,  qui  a  été  publié  par  M.  le  Ministre  de  la  mariné  dans  le  Journal 
officiel  du  9 7  mai  187/1 ,  est  reproduit  en  appendice  à  la  suite  des  Oommumcahons. 
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une  amphore  à  panse  ovoïde  allongée,  munie  lalëralemeut  de 
deux  anses  très-simples,  terminée  par  un  coi  court,  large  et  droit, 
portant  à  Texteneur  les  traits  d'une  tète  humaine. 

(rL'Académie,  dit  M.  de  Longpérier,  a,  plusieurs  fois  déjà, 
entendu  parler  des  vases  d'argile  recueillis  par  M.  Schliemann 
dans  ses  fouilles  d'Asie  Mineure,  et  elle  connaît  la  singulière 
théorie  suivant  laquelle  bon  nombre  de  ces  vases  seraient  décorés 
dun  masque  de  chouette  grossièrement  modelé.  Je  me  suis  élevé 
contre  cette  opinion,  qui  me  paraii  ea  contradiction  avec  les  mo- 
numents que  nous  connaissons  dans  les  collections  publiques  et 
particulières.  Notre  confrère  M.  P.  Paris  a  signalé  des  vases  de 
terre,  trouvés  en  Champagne  dans  des  sépultures  où  se  rencon- 
traient des  armes  de  pierre  polie,  et  dont  le  col  portait  un  masque 
humain.  M.  le  professeur  Berendt,  de  Kœnigsberg,  a  publié  un 
recueil  de  vases  semblables,  découverts  dans  les  environs  de 
Dantzig. 

"L'Académie  a  sous  les  yeux  un  vase  cypriote  qui  va  figurer  à 
lexposition  du  palais  du  Corps  législatif.  C'est  un  travail  d'une 
très-haute  antiquité;  le  col  du  vase  est,  comme  on  voit,  décoré 
d'un  masque  humain,  avec  oreilles  humaines;  ce  dernier  détail 
apparaît  également  dans  les  vases  de  la  collection  Schliemann, 
nous  le  savons  maintenant  par  les  photographies.^ 

M.  de  Longpérier  affirme  qu'il  n'y  a  rien ,  sur  aucun  des  monu- 
ments qui  viennent  d'être  énumérés,  qu'on  puisse  considérer 
comme  l'image  d'une  chouette. 

trJe  n'aurais  pas  apporté,  dit-il,  ce  vieil  échantillon  de  l'art 
cypriote,  si  l'illusion  de  M.  Schliemann  n'intéressait  que  l'explica- 
tion de  vases  au  sujet  desquels  les  véritables  archéologues,  tant 
eu  France  qu'en  Allemagne,  ne  se  sont  pas  trompés^.  Mais  on  a 
essayé  d'altérer  le  sens  donné  par  la  philologie  à  d'anciens  textes, 
et  il  est  bon  de  montrer  sur  quels  arguments  fragiles  on  s'était 
appuyé.  L'erreur  de  M.  Schliemann  tient  à  ce  qu'il  ne  possède  pas 
une  connaissance  suffisante  des  monuments  recueillis  antérieure- 
ment à  ses  trouvailles.  Une  étude  comparative'  offre  toujours  le 
moyen  le  plus  sûr  de  dissiper  les  illusions  que  fait  naître  l'appré- 
ciation des  monuments  isolés.^ 
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M.  Perrol  Ht  un  mémoire  relatif  à  des  inscripiiona  trouvées  sur 
les  bords  de  la  mer  Noire. 

M.  Harrisse  lit  un  mémoire  sur  les  deux  Columbo,  en  France  et 
en  Italie. 

Le  B.  P.  Verdière  lit  un  mémoire  sur  LepUs,  patrie  de  Septime 
Sévère,  de  la  branche  punique  des  Bassiens. 


SEANCE  DU  VENDREDI  8  MAI. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  écrit  à  T Académie  pour 
rinviter,  conformément  aux  décrets  de  1862  et  de  1878,  à 
s'occuper,  dans  Tune  de  ses  plus  prochaines  séances,  de  la  dési- 
gnation de  deux  candidats  à  la  chaire  des  langues  et  littératures 
chinoise  et  tartare-mantchoue ,  vacante  au  Collège  de  France  par 
suite  du  décès  de  M.  Stanislas  Julien. 

A  cette  lettre  se  trouvent  joints  : 

1°  La  liste  nominative  des  membres  qui  ont  pris  part  au  scrutin 
au  Collège  de  France; 

â°  L-indication  du  nombre  de  voix  acquises  au  candidat  unique; 

3**  Le  rapport  certifié  par  le  conseil  d'adiflinistration  et  conte- 
nant Texposé  et  l'appréciation  des  travaux  du  candidat. 

L'Académie  décide  que  la  discussion  des  titres  des  candidats  et 
l'élection,  s'il  y  a  lieu,  seront  portées  à  l'ordre  du  jour  de  la  pro- 
chaine séance. 

M.  le  secrétaire  général  de  la  Commission  des  monuments 
historiques  du  Pas-de-Calais  écrit  à  l'Académie  et  lui  envoie  le 
prospectus  d'un  Dictionnaire  historique  et  archéologique  du  département 
du  Pas-de-Calais,  pour  lequel  il  sollicite  sa  souscription. 

M.  le  Président  rappelle  qu'un  mois  s'est  écoulé  depuis  la  mort 
de  M.  Beulé,  et  il  invite  l'Académie  à  décider,  selon  le  règlement, 
s'il  y  a  lieu  à  le  remplacer. 

L'Académie,  consultée,  décide  au  scrutin  qu'il  y  a  lieu,  et,  par 
un  second  vote  à.  main  levée,  elle  fixe  au  vendredi  29  le  jour 
de  l'exposition  des  titres  des  candidats. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  lecture  du  rap- 


—  97  — 

port  de  la  Commission  chargée  de  juger  le  concours  du  prix 
Gobert. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Miller  fait  connaître  à  TAcadémie  qu'il  a  reçu  ce  malin 
même  des  estampages  d'inscriptions  grecques  envoyées  par  M.  Da- 
ninos, employé  au  ministère  des  affaires  étrangères  en  Egypte. 

rrUne  grande  inscription  chrétienne,  dit-il.  provieiit  du  Caire. 
£ile  rappelle  un  peu  pour  le  formulaire  celle  dont  j'ai  entretenu 
dernièrement  l'Académie  et  qui  ne  présentait  aucune  difficulté. 
Celle-ci  est  très-difficile,  non-seulement  en  raison  des  nombreuses 
fautes  d'orthographe,  mais  aussi  à  cause  des  mots  illisibles  et  de 
certains  signes  paléographiques  qui  sont  tout  à  fait  nouveaux. 

(T  D'autres  inscriptions  ont  été  trouvées  dans  l'ancienne  Arsinoé. 
Ce  sont  des  listes  de  noms  propres  intéressant  l'onomatologie 
gréco-égyptienne.  Un  nom  nouveau  :  OiXovtiv  .  . . ,  incomplet  à 
la  fin ,  est  évidemment  une  flatterie  à  l'adresse  d'Adrien  dans  la 
personne  d'Antinous.  Les  noms  propres  commençant  par  (^iXos 
sont  assez  rares.  On  peut  citer  ^ikeupnslSris  et  ^ikoatûupévriç.  r> 

M.  Ravaissow  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  une  photogra- 
phie qui  a  été  envoyée  de  Naples  à  M.  Tarral;  elle  reproduit  une 
statue  de  marbre  de  90  centimètres  de  hauteur,  trouvée  l'année 
dernière  à  Pompéi,  et  qui  représente  Vénus.  Cette  Vénus  est 
diadémée,  demi-nue,  la  partie  inférieure  du  corps  enveloppée 
d'un  manteau  dont  un  pan  revient  sur  le  bras  gauche.  Elle  tient 
une  pomme^  dans  la  main  gauche  et  s'appuie  sur  une  statuette 
d'ancien  style  qui  semble  représenter  une  Junon.  La  tête  et  les 
mains  de  la  Vénus  sont  des  restaurations  antiques.  La  statue  et 
la  statuette  sont  peintes  de  diverses  couleurs.  La  Vénus  a  sur  la 
tête  un  bandeau  blanc  :  c'est  le  marbre  à  nu.  Ses  cheveux  sont 
peints  en  jaune,  ainsi  que  la  pomme;  ses  yeux  en  noir,  si  ce  n'est 
peut-être  en  un  bleu  devenu  noir.  Sa  draperie  et  celle  de  la  petite 
Junon  sont  peintes  en  jaune  au  dehors,  en  vert  clair  au  dedans. 
Les  parties  nues  de  la  Vénus  paraissent  avoir  été  peintes  en  cou- 
leur de  chair.  C'est  là  un  exemple  très-curieux  et  le  plus  complet 
peut-être  qui  existe  de  sculpture  polychrome. 

M.  Ravaisson  soumet  aussi  à  l'Académie  dos  photographies 


—  98  — 

reprësenlant,  sous  trois  aspecU  diflTërciitâ,  un  groupe  inëdil  en 
marbre,  de  grandeur  deiui-nalure,  qui  se  trouve  à  la  villa  Bor- 
ghèse  et  où  Ton  voit  une  Vénus,  tout  h  fait  semblable  pour  Tatti- 
tude,  le  costume  et  le  jet  des  draperies,  à  la  Vénus  de  Milo, 
groupée  avec  un  Mars  nu^  qui  est  placé  à  sa  gauche.  Elle  foule 
du  pied  gauche  des  armes.  Elle  est  d^ai  Heurs  dans  i'atiitude 
même  que  M.  Bavaisson  a  proposée  pour  la  Vénus  de  Milo. 

A  la  droite  de  la  Vénus  est  un  Amour.  Sur  le  monument  circu- 
laire en  marbre  du  musée  des  Antiques  autour  duquel  sont  ran- 
gés les  bustes  des  douze  dieux,  on  voit  Mars  et  Vénus  pareillement 
réunis  par  TAmour. 

Dans  le  groupe  de  la  villa  Borghèse,  les  têtes  et  les  bras  de  la 
Vénus  et  du  Mars  et  la  plus  grande  partie  de  FAmour  sont  des 
restaurations.  Un  dessin  joint  aux  photographies,  et  exécuté  avec 
soin  par  un  membre  de  notre  Ecole  archéologique  à  Bome, 
M.  Gollignon,  représente  le  groupe,  abstraction  faite  des  restau- 
rations. 

A  cette  occasion,  M.  Bavaisson  annonce  à  FAcadémiela  publi- 
cation prochaine  de  documents  authentiques  et  inédits  relatifs  à 
la  découverte  de  la  Vénus  de  Milo  et  à  son  histoire,  qui  rectifie- 
ront les  assertions  produites  récemment  sur  ce  sujet  par  MM.  Aicard 
et  Jules  Ferry,  et  qui  établiront  définitivement  que  la  célèbre 
statue  était,  lorsqu'on  Ta  trouvée,  dans  le  même  état  oii  elle  est 
arrivée  au  Louvre. 

M.  Perrot  achève  la  lecture  de  son  mémoire  relatif  à  des  inscrip- 
tions trouvées  sur  les  bords  de  la  mer  Noire  ^. 

Le  Secretaibe  perpétuel  signale,  parmi  les  ouvrages  déposés 
sur  le  bureau ,  trois  exemplaires  du  2*  volume  du  Cartulaire  de 
Vahbaye  de  Flines,  ouvrage  dont  le  i**"  volume  est  envoyé  au  con- 
cours des  Antiquités  nationales,  et  dont  la  suite  a ,  sans  nul  doute, 
la  même  destination.  Il  sera  renvoyé  à  la  Commission. 

*  Voir  aux  Communications,  n°IV. 


—  99  — 

SÉANCE  DU  VENDREDI    l5   MAI. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  adresse  à  FAcadëmie 
avec  une  note  de  M.  de  Sainte-Marie,  destinée  à  la  Commission 
des  inscriptions  sémitiques,  les  estampages,  en  double,  de  dix- 
huit  stèles  néo-phéniciennes  découvertes,  autour  de  Tenceinte  de 
Byrsa  par  M.  de  Touzan,  gardien  de  la  chapelle  de  Saint- 
Louis. 

Renvoi  à  la  Commission. 

KÂcadémie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  discussion  des 
titres  des  candidats  à  la  chaire  des  langues  et  littératures  chinoise 
et  tartare-mantchoue,  et  pour  la  discussion  des  conclusions  du 
rapport  de  la  Commission  du  prix  Gobert. 

La  séance  redevient  publique. 

On  procède  au  vote  pour  désigner  un  candidat  à  la  chaire  va- 
cante au  Collège  de  France. 

1}  y  a  Ss  membres  inscrits  et  28  votants. 

Majorité  absolue  :  i5. 

M.  d'Hervey  de  Saint-Denis,  candidat  unique,  obtient  3  3  suf- 
frages. Il  y  a  6  bulletins  blancs. 

En  conséquence,  M.  d'Hervey  de  Saint-Denis  est  proclamé  can- 
didat de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Le  procès-verbal  de  TAcadémie  sera  transmis  à  M.  le  Ministre 
de  rinstruction  publique. 

On  passe  ensuite  au  scrutin  sur  le  prix  Gobert. 

Les  membres  libres  de  l'Académie  étant  admis  à  prendre  part 
au  vote,  il  y  a  39  membres  inscrits. 

Sur  37  suiTrages  exprimés,  M.  de  Boislisle  obtient  36  voix 
pour  le  premier  prix,  et  M.  Tuetey  36  pour  le  second.  En  consé- 
quence, le  premier  prix  Gobert  est  décerné  à  M.  de  Boislisle 
pour  Touvrage  intitulé  :  Chambre  des  comptes  de  Paris  ^  pièces  justi- 
ficatives pour  servir  à  F  histoire  des  premiers  présidents  (iSoô-ijgi), 
1  vol.  in-4°  ;et  le  second  prix  à  M.  Tuetey  pour  louvrage  intitulé  : 
Les  Ecorcheurs  sous  Charles  VII,  9  vol.  in-S**. 

M.  DE  Wailly  commence  la  première  lecture  d'un  mémoire 
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sur  le  Romant,  ou  Chronique  en  langue  vulgaire  dont  JoinviUe  a  re- 
produit plusieurs  passages, 

M.  Barrisse  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  deux  Co- 
lumbo,  en  France  et  en  Italie, 

Le  R.  P.  Verdière  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la 
viUe  de  Leptis, 

M.  Félix  Pasquier  adresse  à  T Académie,  pour  le  concours  des 
Antiquités  nationales  de  1875,  un  opuscule  in-8%  intitulé  :  Grands 
jours  de  Poitiers^  de  îàSû  à  î63â. 

Renvoi  à  la  future  Commission. 


SÉANCE  DU   VENDREDI  3  2   MAI. 


M.  le  Ministre  de  l'inslruction  publique  adresse  à  M.  le  Secré- 
taire perpétuel  la  lettre  suivante  : 

M.  Burnouf  vient  de  m'adresser  les  deux  croquis  ci-joints ,  représentant 
un  fragment  de  statue  trouvé  dans  le  déblayement  du  bastion  d'Odyssée 
faisant  partie  des  fortifications  avancées  de  TAcropole  d'Athènes.  La 
statue,  qui  avait  seulement  de  55  à  60  centimètres  de  haut,  représente 
une  Vénus  demi-oue.  EUe  est ,  dit  M.  Burnouf ,  d'une  très-bonne  époque , 
d'un  travail  excellent ,  et  se  rapproche  beaucoup  de  celle  dé  Milo.  Si 
l'Académie  en  désirait  une  reproduction  en  plâtre,  pour  le  musée  du 
Louvre,  M.  Burnouf  la  ferait  facilement  exécuter  et  l'expédierait  à 
M.  Ravaisson  ;  mais  le  musée  devrait  prendre  la  dépense  à  sa  charge. 

Quant  au  déblayement  en  lui-même ,  voici  où  il  en  est  aujourd'hui. 
L'Académie  sait  que  le  bastion  d'Odyssée  comprit  et  enferme  sous  terre 
l'escalier  de  Pan  et  la  Clepsydre.  .Celle-ci  se  présente  aujourd'hui 
sous  la  forme  d'un  puits  dont  la  margelle  est  dans  une  chapelle  byzan- 
tine, à  11  mètres  sous  terre.  Ce  puits  a  lui-même  une  profondeur  de 
5'",7o  depuis  le  bas  de  la  margelle  jusqu'à  l'eau,  et  une  profondeur  d'eau 
de  9",  10.  M.  l'ingénieur  Piat,  architecte  de  la  nouvelle  Ecole,  a  bien 
voulu  descendre  dans  ce  puits  en  se  faisant  suspendre  h  une  corde ,  et  il 
en  a  dressé  un  croquis.  La  margelle  repose  sur  une  partie  étroite  cons- 
truite en  grandes  pierres  de  taille,  dont  la  distance  intérieure  va  aussitôt 
en  croissant;  un  peu  plus  bas  est  un  étranglement,  au-dessous  duquel  le 
puits  devient  très-spacieux  ;  puis  on  arrive  à  la  surface  de  l'eau.  Dans 
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celte  partie  large  se  trouve  une  grande  entaille  qud<lranguldirè  qui  s* en- 
fonce sous  le  rocher  de  TAcropoie. 

Dans  la  voûte  de  la  chapelle  byzantine,  les  Grecs  de  ce»  siècle  ouvri* 
rent  un  trou  circulaire  au-dessus  duquel  ils  construisirent  un  tube  en 
maçonnerie,  termine  lui-même  par  une  margelle  h  sa  pai'tie  supérieure. 
D'une  margelle  à  Tautre  il  y  a  quatre  mètres  et  demi  de  distance  verti- 
cale. La  margelle  supérieure  est  sous  une  voûte  dans  laquelle  on  descend 
par  un  escalier  de  è^^S/i  de  hauteur  verticale.  Tous  les  vides  entre  ces 
escaliers ,  ces  voûtes ,  ces  tubes  et  les  murs  extérieurs  du  bastion  furent 
remplis  par  de  la  terre  et  des  décombres  provenant  de  FAcropole ,  et  par  des 
massifs  de  maçonnerie.  Quant  à  Tescalier  de  Pan ,  qui  règne  au-dessous  de 
tout  ce  massif,  il  fut  lui-même  voûté  depuis  son  entrée  supérieure  jusqu'à  la 
chapelle  ou  est  la  Clepsydre. 

M.  Bumouf  a  d'abord  enlevé  toutes  les  terres  de  remblai  dans  Tinté- 
rieur  du  bastion,  et  mis  à  nu  le  dos  des  voûtes  et  les  massifs  de  ma- 
çonnerie. Ensuite  il  a  commencé  la  démolition  de  Fescalier  contemporain. 
Quoique  cette  bâtisse  ne  date  que  de  1821,  elle  est  très-dure,  et  comme 
elle  devient  Irès-épaisse ,  il  l'enlèvera  avec  la  poudre  ou  la  dynamite, 
prudemment  employées.  Mais  il  n'a  pas  voulu  se  décider  à  employer  ce 
moyen  avant  de  s'être  assuré ,  par  un  j^ravail  h  la  main ,  que  la  maçon- 
nerie ne  renferme  aucune  antiquité. 

L'Académie ,  qui  s'intéresse  à  ce  travail ,  en  suivra  aisément  le  progrès 
sur  le  grand  plan  de  l'Acropole  remis ,  l'an  dernier,  entre  ses  mains.  Pro- 
chainement M.  Bumouf  aura  l'honneur  de  lui  envoyer  un  plan  du  bastion 
sur  une  plus  grande  échelle.  La  Clepsydre  se  trouve  au  pied  du  mur 
septentrional  du  bastion ,  presque  au-dessous  de  sa  guérite  d'angle,  il  se 
propose  de  percer  ce  mur,  droit  en  face  du  puits,  de  façon  qu'on  entre 
de  plain-pied  dans  la  chapelle.  Ensuite  il  fera  à  l'extérieur  une  tranchée 
au  moyen  de  laquelle  on  arrivera  au  niveau  de  l'eau  ;  de  cette  manière 
on  pourra  étudier,  sans  danger  et  sous  la  lumière  du  ciel ,  les  canaux 
antiques  qui  conduisaient  les  eaux  de  la  Clepsydre  dans  la  ville,  et  par- 
ticulièrement dans  l'horloge  d'Andronicos.  E^On  il  percera  des  ouvertures 
dans  la  voûte  de  l'escalier  de  Pan  qui,  étant  éclairé,  redeviendra  l'une 
des  deux  montées  de  l'Acropole. 

Je  joins  aux  deux  croquis  ci-dessus  mentionnés  copie  d'une  inscri|v 
tion  trouvée  dans  le  bastion  d'Odyssée  le  â  A  avril  dernier. 

Agréez,  etc. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes , 

Signé  :  de  Fourtou. 
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M.  Liagre  écrit  au  Secrétaire  perpétuel  pour  lui  annoncer  que, 
dans  la  séance  générale  annuelle  du  5  mai  courant,  T Académie 
royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique  Ta 
élu  Secrétaire  perpétuel  en  remplacement  de  M.  Quételet. 

M.  Fauvel ,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris ,  adresse  à  l'Aca- 
démie le  programme  d'une  Société  de  linguistique  dont  il  lui  sou- 
met le  projet. 

M.  le  Président  fait  connaître  à  TAcadémie  qu'il  a  reçu  de 
M.  François  Gras  un  essai  sur  les  systèmes  métriques  linéaires  de 
l'antiquité  à  l'aide  d'une  mesure  nouvelle,  le  mille  des  Pyramides, 
mémoire  sur  lequel  l'auteur  sollicite  le  jugement  de  l'Académie. 
Il  lui  sera  répondu  que  l'Académie  ne  prononce  de  jugement  que 
sur  les  mémoires  envoyés  à  ses  concours. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  trois  lettres  de  can- 
didature adressées  à  l'Académie  par  MM.  Oppert,  Heuzey  et 
Havel. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  examiner  les  titres 
des  candidats  à  la  place  d'académicien  titulaire  laissée  vacante  par 
le  décès  de  M.  Beulé.  • 

La  séance  redevient  publique. 

Le  R.  P.  Verdière  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la 
ville  de  Leptis. 

M.  Révillout  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  le  concile  de 
Nicée  d'après  les  textes  coptes. 


SEANCE  DU  VENDREDI  29  MAI. 

M.  le  Ministre  adresse  à  l'Académie,  pour  être  remis  à  la  Com- 
mission des  inscriptions  sémitiques,  neuf  estampages,  en  doubles 
exemplaires ,  d'inscriptions  phéniciennes  réunies  par  le  R.  Fenv, 
pasteur  protestant  du  rite  anglican,  établi  à  Tunis,  et  qui  lui  sont 
envoyés  par  M.  de  Sainte-Marie,  chargé  d'une  mission  en 
1  unisie. 

M.  le  Ministre  jie  l'instruction  publique  adresse,  en  outre,  une 
lettre  accompagnée  de  deux  photographies,  lettre  par  laquelle 
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M.  Clerraont-Ganneau  l'informe  qu'il  a  récemment  découvert, 
dans  les  environs  de  Jérusalem,  une  tête  en  marbre  qu'il  croit 
être  celle  de  la  statue  de  l'empereur  Adrien,  placée  dans  Tancien 
temple  de  Jérusalem^. 

M.  de  Vogué  adresse  au  Président  de  TÂcadémie  une  lettre  re- 
lative aux  débats  qui  se  sont  agités  dans  ces  derniers  temps  sur 
la  découverte  de  la  Vénus  de  Milo^. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  Président  donne  lecture  des  articles  du  règlement  relatifs  à 
l'élection  des  membres  ordinaires. 

On  procède  à  l'élection. 

Il  y  a  38  membres  ordinaires  inscrits  et  38  votants.  Ma- 
jorité, 20. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Heuzey  obtient  i6  suffrages; 
M.  Oppert,  1  û  ;  M.  Havet,  8. 

Au  second  tour  de  scrutin,  M.  Heuzey  obtient  9  2  suffrages; 
M.  Oppert,  i4;  M.  Havet,  9. 

En  conséquence,  M.  Heuzey  est  proclamé  membre  ordinaire 
en  remplacement  de  M.  Beulé.  Son  élection  sera  soumise  à  l'ap- 
probation du  Président  de  la  République. 

M.  Thurot,  au  nom  de  la  Commission  chargée  de  décerner  le 
prix  du  Budget,  lit  le  rapport  suivant  : 

L'Académie  avait  remis  au  concours ,  pour  le  prix  ordinaire ,  la  question 
suivante  :  Etude  star  les  dialectes  de  la  langue  d'oc  au  moyen  âge. 

Un  seul  mémoire  a  été  présenté.  L'auteur  n  a  pas  eu  le  temps  de  com- 
pléter son  travail;  il  a  pu  traiter  de  la  partie  la  plus  importante,  à 
savoir  :  des  voyelles,  des  diphthongaes  et  des  consonnes  c,  g,  t,  dy  p;i\ 
n'a  pas  eu  le  temps  de  traiter  des  autres  consonnes.  Il  a  rassemblé  beaucoup 
de  textes  de  chartes,  la  plupart  inédits;  mais  il  n  apas  pu  marquer  suffi- 
samment les  divisions  géographiques  les  plus  g^érales  de  la  langue 
d'oc ,  et  les  centres  des  principaux  dialectes.  Cependant,  dans  la  partie  qu'il 
a  traitée,  il  a  fait  preuve  de  qualités  scientifiques  tellement  distinguées, 

^  Voir  aux  GoMMuificATioNs,  n"  V. 
*  Voir  aux  ComiDiiicATions,  n"  VI. 
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que  la  Coirmiission  a  été  unanime  à  lui  décerner  le  prix,  en  Tinvitant  a 
compléter  un  travail,  déjà  Irès-avancë,  dans  le  sens  que  nous  indiquons. 

L*Âcadëmie  donne  acte  à  la  Commission  des  conclusions  de  son 
rapport. 

En  conséquence,  le  prix  est  décerné  au  mémoire  n°  i,  dont 
l'auteur  est  M.  Paul  Meyer,  professeur  à  TÉcole  des  chartes. 

M.  DE  Wâilly  achève  la  première  lecture  de  son  mémoire  sur 
le  Romant,  ou  chronique  en  langue  vulgaire  dont  Joinville  a  reproduit 
plusieurs  passages  ^ 

Est  envoyé  au  concours  du  prix  Fould,  année  1875 ,  un  ouvrage 
intitulé  :  Études  sur  F  architecture  égyptienne,  par  M.  le  comte  du 
Barryde  Merval  (1  vol.  in-8°). 


SÉANCE  DU  VENDREDI  5   JUIN. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  U  lettre  suivante  que 
lui  a  adressée  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  : 

cf  Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel,  pour  faire  suite  à  mes  pré- 
cédentes communications,  f  ai  l'honneur  de  vous  adresser  l'extrait 
ci-après  d'une  lettre  de  M.  Eugène  Burnouf ,  relative  aux  fouilles 
en  cours  d'exécution  à  Athènes  : 

Le  bastion  d'Odvssée,  où  nos  ouvriers  travaillent  en  ce  moment,  est 
formé  de  deux  gros  murs  dont  lun  s'appuie  au  mur  d'un  bastion  antique 
qui  est  en  avant  de  la  Pinacothèque,  et  fautre  s'appuie  au  rocher. 

Le  quadrilatère  ainsi  dessiné  est  rempli  :  i°  par  un  escalier  moderne 
déboucïiant  presque  au  milieu  du  bastion  et  descendant  à  six  mètres  de 
profondeiur;  a°  par  l'escalier  de  Pan ,  qui  descend  par  une  pente  beaucoup 
plus  rapide  et  aboutit,  mais  plus  bas,  au  même  point  que  l'autre,  dans 
l'angle  saillant  du  bastion;  3"  enfin,  par  de  la  maçonnerie  qui  occupe 
tous  les  vides  laissés  par  les  voûtes  des  escaliers. 

Quand  j'ai  entrepris ,  il  y  a  quatre  semaines ,  de  découvrir  l'escalier 
de  Pan  et  la  Clepsydre,  nul  ne  savait  de  quoi  était  formé  le  bastion 
d'Odyssée  ;  on  le  croyait  rempli  de  terres  et  de  décombres.  En  réalité , 

^  Voir  aux  Communications,  n"  VIII. 
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c  est  un  massif  de  maçonnerie  d'une  extrême  duretë  où  les  coins  de  fer 
du  démolisseur  s'usent  en  quelques  jours. 

Cependant,  j'ai  déjà  atteint  la  profondeur  de  5  mètres  et  rejeté  au  dehors 
plusieurs  centaines  de  mètres  cubes  de  pierres  et  de  mortier.  La  hauteur 
totale  jusqu'au  puits  de  la  Clepsydre  étant  de  lo  mètres  environ,  la 
moitié  du  travail  intérieur  parait  faite.  Mais,  comme  le  rocher  est  en 
pente ,  l'espace  où  nous  opérons  diminue  à  mesure  que  nous  descendons. 
Au  fond,  nous  ne  trouverons  plus  que  les  murs  de  la  cliapelle'^ et  quelques 
remplissages. 

Dans  cette  dernière,  j'ai  commencé  a  percer  une  ouverture  pour 
sortir  du  bastion  et  évacuer  par  là  les  matériaux.  Mais  j'ai  dû  y  renoncer 
pour  le  moment,  a6n  d'éviter  les  éboulements  d'un  remplissage  de  terre 
qui  se  trouve  entre  la  chapelle  et  le  mur. 

Le  rocher  de  l'Acropole,  mis  h  nu  par  la  démolition,  présente  un 
aspect  tout  à  fait  inattendu.  C'est  une  caverne  peu  profonde,  toute  sem- 
blable à  celle  qui  porte  le  nom  de  grotte  de  Pon.  En  avant  d'elle,  le  rocher 
en  pente  offre  des  gradins  taillés  en  façon  d'étagère,  qui  sont  manifes- 
tement un  travail  antique.  Jusque  présent,  lout  porte  à  croire  que  cette 
grotte  était  sacrée.  On  aura  donc  bientôt  à  examiner  laquelle  des  deux 
doit  être  qualifiée  de  grotte  de  Pan.  Nous  savons  qu*en  effet  il  y  avait 
en  cet  endroit  deux  cavernes  consacrées  à  des  divinités. 

Au  point  ûù  eu  est  notre  travail,  je  crois  pouvoir  assurer  que  les 
résultats  en  seront  importants  et  modifieront  les  idées  que  l'on  s'est  faites 
touchant  les  abords  de  l'Acropole  d'Athènes.  Si  les  fonds  me  le  per- 
mettent, je  pousserai  le  déblayement  jusque  devant  l'aile  droite  des  Pro- 
pylées et  le  Pergos  de  la  Victoire  aptère.  Selon  toule  apparence,  nous  y 
trouverons  la  preuve  que  l'Acropole  n'était  accessible  que  par  deux 
montées  fort  étroites  et  que  le  grand  escalier  de  marbre ,  dégagé  par 
M.  Beulé,  fut  une  idée  peut-être  romaine  et  probablement  byzantine. 

ffPour  le  Ministre  de  l'instruction  pubhque,  etc. 

«  Le  Directeur  de  rËDseigneinent  supérieur, 

(r  Signé  :  du  Mbsnil.d 

Le  Secrétaire  perpétuel,  en  achevant  cette  lecture,  exprime  le 
regret  que  M.  Beulé  ne  soit  plus  là  pour  répondre  à  la  dernière 
observation. 

M.  DE  Wailly  commence  la  deuxième  lecture  de  son  mémoire 
sur  le  Romani  ou  chronique  en  langue  vulgaire  dont  Joinville  a  reproduit 
plusieurs  passages. 

II.  8 
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M.  DuRUY  lit  un  fragment  d'un  chapitre  sur  Marc-Aurèle. 

M.  Ravâisson  donne  lecture  à  T Académie  d'une  lettre  par 
laquelle  M.  de  Vogue  lui  annonce  qu'il  envoie  à  l'Académie  le 
premier  rapport  de  M.  Brest  retrouva  dans  les  archives  du  consu- 
lat de  Smyrne,  rapport  dans  lequel  il  est  dit  en  toutes  lettres  que 
les  bras  de  la  Vénus  de  Milo ,  lorsqu'elle  fut  découverte ,  étaient  cassés.  ' 


SÉANCR  DU  VENDREDI   IS   JUIN. 


M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  l'Académie 
copie  du  décret  du  Président  de  la  République  approuvant  l'élec- 
tion de  M.  Heuzey. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  décret,  puis  il  intro- 
duit M.  Heuzey  et  le  présente  à  l'Académie. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  l'Académie 
deux  lettres  qui  lui  ont  été  envoyées  par  M.  de  Sainte-Marie, 
chargé  d'une  mission  en  Tunisie.  La  première  est  relative  à  un 
ouvrage  publié  récemment  en  Europe  sur  les  inscriptions  puniques 
et  néo-phéniciennes  de  Carthage,  et  intitulé  :  Punische  Steine;  la 
seconde  contient  la  copie  de  quatre  inscriptions  romaines  dé- 
couvertes près  de  Kef. 

A  ce  sujet,  M.  Léon  Renier  annonce  que  M.  de  Sainte-Marie 
ayant  acquis  la  marbre  sur  lequel  il  avait  signalé  une  double  dé- 
dicace, l'une  en  l'honneur  de  Marc- Aurèle  avant  son  avènement, 
l'autre  en  l'honneur  de  Constantin,  l'a  généreusement  offert  au 
Gouvernement.  Cet  intéressant  monument  arrivera  sans  doute 
bientôt  à  Paris. 

M.  le  Ministre  adresse  aussi  à  l'Académie  sept  photographies 
d'inscriptions  et  d'objets  que  lui  a  adressées  de  Jérusalem 
M.  Clermont-Ganneau ,  avec  la  note  ci-après,  datée  de  Jérusalem, 
â8  mai  187/1  : 

i"*  Imitation  de  la  stèle  prohibitive  du  temple,  exécutée  par  un  Arabe 
de  Jérusalem.  C'est  un  curieux  spécimen  du  savoir-faire  hiérosolymitain 
en  matière  de  fausses  antiquités ,  dont  je  parle  dans  ma  troisième  lettre 
à  VAthenœum,  relative  a  la  céramique  pseudo-moabite. 


—   107  — 

La  stèle  est  surmotttëe  d*une  tète  en  pierre  très-oiutilëe ,  de  style  bar- 
bare, mais  intéressante,  provenant  d  une  fouille  sous  le  Mehkémë. 

3"  Groupe  d'objets  funéraires  chrétiens ,  provenant  de  l'ouverture  d*un 
caveau  sépulcral  h  Beil-Djâla  (près  de  Bethléem)  :  verraries  émaillées, 
alabaslra  et  terres  cuites.  Lampes  à  inscription:  THC  060TOKOY  et 
00)0  (prob.  <Da)C  XY  <DAIN6I  RACIN);  croix  de  diverses  formes, 
notamment  du  type  dit  latin  f,  que  j'ai  fréquemment  constaté  ici  sur 
des  mcmuments  incontestablement  grecs. 

Au  bas,  quelques  objets  de  bronze:  anneau,  bracelet,  boucle,  etc. 

3°  Cippe  funéraire  en  marbre  trouvé  dans  les  fondations  de  Thospice 
autrichien  ;  surmonté  d'une  couronne  de  feuillage: 

ATlMHTe 
XPHCTE  KAI 

AAvne 
xepe  KAACuc 

ZHCACJETH 

NE 

L'épitaphe  de  cet  Atimètos,  mort  à  cinquante-cinq  ans,  rappelle  tout  h 
fait  les  épitaphes  du  même  genre  recueillies  en  Phéoicie  et  en  Chypre  : 
mêmes  formules,  mêmes  particularités  orthographiques,  même  disposi- 
tion monumentale. 

h°  Dalle  peinte  à  fresque.  Même  provenance.  Femme  voilée  couchée , 
ou  plutôt  étendue  et  accoudée  sur  un  lit  de  repos.  Au-dessous  un  esca- 
beau. Encadrement  de  fleurs.  Dans  le  champ,  au-dessus,  inscription  éga- 
lement peinte  : 

EAAPA 

XPHCTE  KAI   A 
AYRÊ  XAIPE 

Formule  funéraire  identique  à  la  précédente ,  mais  plus  correcte.  Mo- 
nument très-curieux  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art  è  Jérusalem. 
Peut-être  faut-il  voir  dans  le  nom  purement  hellénique  de  Ëlara  l'équiva- 
lent de  quelque  nom  sémitique. 

S""  Groupe  d'objets  provenant  de  fouilles  dans  la  nécropole  de  Wady- 
Yasoul  (près  de  Jérusalem)  :  lampe  à  inscription;  autres  lampes  et  fioles 
en  terre  cuite;  vase  avec  le  signe  ^.  En  bas,  objets  en  pierre  extraits 
d'une  vaste  caverne  du  mont  Sion. 

Grand  ossuaire  en  pierre  avec  inscription  hébraïque  de  deux  lignes, 

8. 
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gravëe  dans  un  cartouche.  Ce  derpier  monument  est  de  la  plus  grande 
valeur  pour  l'archéologie  et  Tépigraphie  juives. 

6"  et  7"  Grand  vase  à  libations,  en  terre  cuite,  trouvé  en  fouillant  des 
cavernes  à  Tintérieur  de  Jérusalem.  Couvert  de  sculptures  surmoulées  en 
relief,  de  style  gréco-romain:  quinze  personnages,  un  Mercure,  un  Bac- 
chus(?),  des  divinités  féminines;  attributs  religieux  divers:  vase,  autels 
chargés  d'offrandes,  portiques,  feuilles,  etc.  Dans  chaque  anse  est  mé- 
nagée une  cavité  où,  de  chaque  côté,  viennent  boire  deux  serpents.  Au- 
dessous  deux  masques  de  Gorgone. 

Ce  vase  extraordinaire  est  du  plus  haut  intérêt  esthétique  et  mytholo- 
gique ;  c'est  la  première  découverte  de  ce  genre  qui  ait  jamais  été  faite  à 
Jérusalem ,  complètement  stérile  jusqu'ici  sous  le  rapport  artistique.  Ce 
vase  a  été  trouvé  accompagné  de  fragments  appartenant  à  d'autres  vases 
semblables,  ce  qui  parait  indiquer  qu'il  a  été  fabriqué  à  Jérusalem  plutôt 
qu'importé. 

M.  de  Vogué,  ambassadeur  de  France  à  Constantinople ,  écrit 
à  l'Académie  pour  compléter  les  renseignements  qu^il  a  donnés 
dans  une  lettre  précédente  sur  la  découverte  de  la  Vénus  de  Milo. 
Il  lui  adresse  copie  d'une  lettre  de  M.  Dauriac,  commandant  de 
la  Bonite,  et  de  M.  Brest,  lettres  écrites,  Tune  trois  jours,  l'autre 
quatre  jours  après  la  découverte,  et  qui  parlent  de  l'état  de  la 
statue  quand  elle  fut  trouvée  ^ 

M.  Ch.  Robert  lit  un  mémoire  sur  la  Défaite  des  Impériaux  sous 
les  murs  de  Metz  en  t55a. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le  rapport 
de  M.  Renan  sur  le  prix  Brunet  {Bibliographie  savante  de  FOrient). 

La  Commission  n'a  pas  décerné  le  prix;  elle  en  a  partagé  la 
valeur  (3,000  francs)  en  deux  récompenses  égales  :  l'une  accordée 
à  M.  Schwab ,  auteur  du  mémoire  inscrit  sous  le  n°  i  ;  l'autre  à 
M.  Cat,  auteur  du  mémoire  inscrit  sous  le  n"*  3. 


SEANCE  DU  VENDREDI   I9  JUIN. 

Le  Commissaire  général  du  Congrès  international  des  sciences 

*  Voir  aux  Communications,  n®  VII. 
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géographiques  écrit  à  l'Académie  pour  lui  faire  connaître  que  ce 
congrès  se  tiendra  à  Paris  au  printemps  de  l'année  1876,  et  il 
invite  la  Compagnie  à  donner  son  concours  à  cette  réunion  savante. 
Un  imprimé  contenant  les  questions  qui  doivent  être  discutées 
est  déposé  sur  le  bureau. 

M^  MoHL  lit  les  conclusions  de  la  Commission  du  prix  Vofney  : 

La  Commission,  dit-il,  avait  annoncé,  pour  le  concours  de  187^, 
qu'elle  accorderait  un  prix  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  1,5 00  francs  à  Touvrage  de  philologie  comparée  qui  lui  en  paraîtrait 
le  plus  digne  parmi  ceux  qui  lui  seraient  adressés. 

Cinq  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  ont  été  envoyés  au  concours  : 

N**  I.  1**  Du  C  dans  les  langues  romanes,  a"  Loi  des  finales  en  espagnol, 
par  M.  Charles  Joret.  Paris,  1876  et  187a,  in4". 

N**  II.  i"*  Lettres  assyriologiques ,  seconde  série;  Études  aceadiennes 
(t.  1*',  trois  parties),  a"*  Les  sciences  occultes  en  Asie.  La  magie  chez  les 
Chaldéens  et  les  origines  aceadiennes,  par  M.  François  Lenormant,  in-.8% 
1874. 

N**  III.  Origines,  langues,  dialectes  et  littératures  des  populations  de 
l'archipel  indien,  par  M.  Louis  de  Baker.  Paris,  1874,  in-8*. 

N*"  IV.  Principes  comparés  de  "la  prononciation  de  la  langue  anglaise  avec 
ceuœ  des  autres  langues,  par  M.  le  D' J.  M.  Rabbinowicz ,  in'-8°. 

N"*  V.  Mélanges  d'épigraphie.  et  d'archéologie  sémitiques ,  par  M.  Joseph 
Halévy ,  in-8'. 

La  Commission ,  après  avoir  examiné  ces  cinq  ouvrages ,  estime  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  de  décerner  le  prix;  elle  accorde  comme  encouragement  la 
somme  de  800  francs  à  M.  Joret,  auteur  du  n**  I,  et  autant  à  M.  Joseph 
Halévy ,  auteur  du  n®  V. 

La  Commission  décernera,  en  1876,  une  médaille  de  i,5oo  francs  k 
l'ouvrage  de  philologie  comparée  qui  lui  en  paraîtra  le  plus  digne  parmi 
ceux  qui  lui  auront  été  ou  lui  seront  adressés. 

Il  faudra  que  les  travaux  dont  il  s'agit  aient  été  entrepris  à  peu  près 
dans  les  mêmes  vues  que  ceux  dont  les  langues  romanes  et  germaniques 
ont  été  l'objet  depuis  quelques  années.  L'analyse  comparée  de  deux 
idiomes ,  et  celle  d'une  famille  entière  de  langues ,  seront  également  ad- 
mises au  concours. 

Mais  la  Commission  ne  peut  trop  recommander  aux  concurrents  d^en- 
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visag€r  sous  le  poinl  de  vue  comparatif  et  historique  les  idiomes  qu'ils 
auront  choisis ,  et  de  ne  pas  se  borner  à  Tanalyse  logique ,  ou  à  ce  qu'on 
appelle  la  Grammaire  générale. 

L'Acadëmie  procède  au  choix  d'un  lecteur  pour  la  prochaine 
séance  trimestrielle  des  cinq  Académies.  M.  Duruy  est  désigné 
pour  lire  un  morceau  sur  Marc-Aurèle. 

M.  DE  Wailly  achève  la  deuxième  lecture  de  son  mémoire  sur 
le  Romani  ou  chronique  en  langue  vulgaire  dont  Joinville  a  reproduit 
plusieurs  passages. 

M.  de  Wailly  demande  et  obtient  Tautorisation  d'imprimer 
son  mémoire  sans  perdre  le  droit  de  le  présenter  pour  le  Recueil 
des  Mémoires  de  F  Académie. 

Est  adressé  à  l'Académie,  pour  le  concours  des  Antiquités  na- 
tionales de  1875  : 

Sanctuaire  de  Notre-Dame  de  la  Romenguière  à  ViUepiniey  par 
M.  i'abbé  Astre  (û  exempl.  in-8°;  Carcassonne,  1868). 

M.  DE  LoNGPERifiR  lit  uuo  uote  sur  un  vase  de  bronze  trouvé 
dans  la  Sienne,  aux  environ»  de  Coutances  : 

ffM.  Quesnault,  ancien  sous-préfet  de  Coutances,  a  chargé  notre 
savant  confrère  M.  Léopold  Delisie  de  mettre  sous  les  yeux  des 
membres  de  l'Académie  trois  photographies  représentant,  sous 
divers  aspects,  un  vase  de  bronze  trouvé  dans  la  Sienne,  sur  le 
territoire  de  la  commune  d'Urville  (arrondissement  de  Coutances) , 
et  qui  a  été  acquis  pour  le  musée  de  Coutances  par  les  soins  de 
M.  Quesnault.  Le  poids  de  ce  vase  est  d'environ  1  kilogramme, 
sa  contenance  de  1  litre  et  demi;  sa  longueur,  y  compris  le  manche, 
de  3i  centimètres;  sa  hauteur  de  10,  son  diamètre  de  18.  C'est 
au  nom  de  M.  Delisie  que  je  présente  ces  photographies  à  l'Aca- 
démie, en  ajoutant  quelques  remarques  sur  l'objet  dont  la  décou- 
verte nous  est  ainsi  obligeamment  signalée. 

«rLe  vase  de  bronze  trouvé  près  d'Urville  est  un  ustensile  culi- 
naire, une  casserole,  pour  l'appeler  par  son  nom.  Cette  casserole 
est  exécutée  avec  un  très-grand  soin,  sa  forme  est  très-élégante; 
tous  ses  détails  sont  exécutés  avec  une  finesse  remarquable.  Le 
manche,  large  et  mince,  porle  l'estampille  du  fabricant  PVDES*  F 
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I 

{PudenSy  avec  anowfvara  sur  YEyfeciO).  Le  nom  de  Pudens  se 
trouve  imprime  sur  des  vases  de  terre  rouge,  recueillis  dans  les 
Gaules  et  daas  la  Grande-Bretagne. 

trLe  fond  du  vase  présente  sur  sa  face  extérieure  une  série  de 
filets  circulaires  concentriques  d*un  si  grand  relief  qu'ils  sont 
presque  cylindriques;  ces  filets  ont  été  pris  dans  la  masse  du  métal 
fondu  et  ont  été  exécutés  à  Taide  du  tour.  Ce  ne  sont  pas  là  des 
oniements,  placés  sur  une  partie  du  vase  où  leur  présence  nest 
nullement  nécessaire.  Mais  les  sillons  profonds  qui  les  séparent 
avaient  pour  utilité  de  diminuer  considérablement  le  poids  de 
Tustensile  sans  diminuer  sa  force  de  résistance,  qui  profitait  de 
toute  répaisseur  des  filets  ménagés  en  relief,  et,  d'ailleurs,  fort 
rapprochés  les  uns  des  autres. 

trll  serait  possible  aussi,  quoique  à  cet  égard  on  ne  doive  rien 
affirmer,  que  les  anciens,  qui  ont  fait  empiriquement  tant  de  dé- 
couvertes scientifiques,  aient  reconnu  que  Taccroissement  de  sur- 
face produit  par  le  développement  de  ces  petits  cylindres  aidait 
à  l'absorption  d'une  plus  grande  quantité  de  chaleur  dans  un 
temps  donné;  en  d'autres  termes,  hâtait  réchauffement  du  liquide 
ou  des  corps  placés  dans  le  vase  lorsqu'il  était  sur  le  feu. 

(T  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  filets  se  retrouvent  dans  d'autres  casse- 
roles exactement  semblables  pour  la  forme  à  celle  dont  nous  avons 
l'image  sous  les  yeux. 

a  La  découverte  de  ce  vase  dans  les  environs  de  Coutances  ne 
suffit  pas  pour  lui  attribuer  une  origine  septentrionale.  Cette  re- 
marque s'appuie  sur  des  observations  antérieures.  J'ai  pu ,  en  1 867, 
classer  dans  la  galerie  de  l'histoire  du  travail,  à  l'Exposition 
universelle,  deux  casseroles  semblables  qui,  toutes  deux,  portaient 
une  même  estampille  contenant  le  nom  du  fabricant  DR  ACCI VSF. 
Or,  l'un  de  ces  ustensiles  avait  été  trouvé  à  Villeurbanne  (Isère), 
l'autre  à  Corseul  (Cdtes-du-Nord)^.  Ces  vases,  recueillis  sur  des 

'  Voy.  le  travail  intiUilé  :  De  l^anotuvara  dans  la  numUmatique  gauloise  (  Bévue 
numûmatique,  1866,  L  IX,  p.  333  elsaiv.). 

'  M.  R.  Mowat,  ayant  lu  un  compte  rendu  de  cette  communication,  avertit 
postérieurement  Tauteur  des  recherches  qu^il  a  faites  sur  la  provenance  du  poêlon 
de  Draccius,  conservé  au  musée  de  Rennes,  avec  mention  de  Corseul.  Le  vase 
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points  si  distants,  indiquent  nécessairement  que  les  produits  du 
bronzier  Draccius  étaient  transportés  par  le  commerce,  soit  du 
nord  au  midi,  soit  du  midi  au  nord.  Il  pouvait  en  être  de  même 
pour  les  produits  du  fabricant  Pudens.  Il  faut  ajouter,  comme 
détail  intéressant,  que  les  casseroles  recueillies  près  d'Urville  et 
à  Villeurbanne  ont  été  étamées  à  Tintérieur;  procédé  d'invention 
gauloise,  au  dire  de  Pline,  qui  cite  à  ce  sujet  la  ville  d'Alise  et 
les  Bituriges  (xxxiv,  48).  Il  se  pourrait  que  Pudens  et  Draccius 
aient  travaillé  dans  le  centre  de  la  Gaule.  ^ 

M.  DE  LoNGPÉRiER  lit  eucore  une  note  de  M.  Louis  Deschamps 
de  Pas,  correspondant  de  FAcadémie  à  Saint-Omer,  relative  à  la 
découverte  de  trois  pierres  sépulcrales  sur  remplacement  de  l'a»- 
cienne  abbaye  d'Andres  (Pas-de-Calais)  : 

(T  Cette  abbaye,  située  près  de  Guines,  a  joui  d'une  certaine  ré- 
putation, grâce  surtout  à  la  chronique  qui  porte  son  nom,  conte- 
nant l'histoire  des  comtes  de  Guines,  chronique  qui  ne  dépasse 
point  l'année  i33/i  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  chro- 
nique d'Ardres,  si  souvent  citée  par  les  historiens.  Détruit  afu 
commencement  du  xiv"  siècle  pendant  la  guerre  des  Anglais,  ce 
monastère  ne  se  releva  pas  de  ses  ruines  et  il  n'en  reste  aucun 
vestige  extérieur.  Des  fouilles  partielles  ont  fait  mettre  au  jour 
trois  tombes  dont  M.  Deschamps  donne  une  description  détaillée. 
Ces  tombes  se  composaient  d'un  cercueil  de  bois  sur  lequel  était 
posée  une  grande  dalle  de  pierre  portant,  gravées  en  creux,  la 
figure  et  l'épitaphe  du  mort.  Sur  la  première  on  lit  quatre  vers 
léonins,  que  nous  reproduisons  en  caractères  courants  : 

Hic  jacet  in  tumba ,  simplex  valut  una  columba , 
Boidinus  juvenis,  castus,  patiens,  quoque  lenis, 
Vi  mortis  stratus,  de  Balinghem  quoque  natus, 
Divinum  flamen  huic  requiem  det.  Amen. 

ff  C'est-à-dire  :  trici  repose  dans  la  tombe  le  jeune  Baudouin. 
«  Il  avait  la  simplicité  de  la  colombe  ;  il  était  chaste ,  patient  et  doux. 

provient  de  la  célèbre  collection  da  président  de  Robien ,  et  peut  avoir  été  trouvé 
en  Bretagne,  sans  qu^on  doive  préciser  davantage. 
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ffL^  puissance  de  la  mort  Ta  abattu.  Il  était  né  de  Balinghem.  Que 
frresprit  divin  lui  donne  le  repos I  Amen.?? 

{(Une  seconde  inscription.,  tracée.au-dessus  de  la  tête  du  jeune 
homme,  indique  que  Baudoin  de  Balinghem  était  mort  le  jour 
desaint  Biaise,  en  ifi'jS.  La  seconde  dalle  représente  un  chevalier 
revêtu  d'une  cotte  démailles,  mort  le  lendemain  de  la  Saint-Gré- 
goire, en  1276.  Son  épitaphe,  également  en  vers  léonins,  qua- 
lifie d'illustre  guerrier  {miles  famosus)  ce  personnage,  sur  lequel 
les  chroniques  du  xiii*  siècle  sont  pourtant  absolument  muettes. 

ff  Quant  à  la  troisième  tombe,  elle  renfermait  les  restes  de  Mar- 
guerite de  Nielles,  morte  en  1276.  Six  vers  léonins,  formant 
épitaphe,  contiennent  un  pompeux  éloge  de  cette  femme.  La  chro- 
nique de  Lambert  d'Ardres  mentionne  plusieurs  personnages  de 
sa  famille;  la  seigneurie  de  Nielles-lez-Andres  dépendait  de  la 
châtelienie  de  Guines.  La  partie  de  Tinscription  qui  contenait  la 
date  du  décès  de  Marguerite  est  rédigée  en  français. 

{(Les  trois  tombes  étaient  placées  Tune  à  côté  de  Taulre,  pro- 
bablement dans  Tenceinte  d'une  même  chapelle.  On  a  retrouvé 
dans  le  même  emplacement  divers  fragments  d'autres  dalles  tu- 
mulaires  dont  Tun  pourrait  appartenir  à  la  sépulture  de  la  mère 
de  Baudoin  de  Balinghem.  Le  sol  de  F^lise  d'Andres  était  pavé 
de  briques  émaillées,  noires  ou  avec  figures  jaunes  sur  fond'rouge. 
Les  principaux  sujets  que  représentent  ces  briques  sont  :  la  fleur 
de  lis ,  le  chien  courant .  un  chevalier  armé  du  bouclier  et  de  Té- 
pée  et  ayant  des  pieds  de  chèvre.  Des  fouilles,  pratiquées  régu- 
lièrement dans  le  sol  du  monastère  d'Andres,  feraient  bien  pro- 
bablement découvrir  d'autres  monuments  intéressants.  7) 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SÉANCE  DU  VENDREDI   26  JUIN. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  écrit  à  l'Académie  pour 
lui  communiquer  plusieurs  estampages  d'inscriptions  sémitiques 
envoyés  de  Tunis  par  M.  de  Sainte-Marie. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  de  Sainte- 
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Marie  informé  le  Secrétaire  perpétuel  que,  parmi  les  objets  qu'il 
destine  au  musée  du  Louvre,  il  croit  devoir  signaler  une  ins- 
cription romaine  trouvée  à  Zaghouan  et  dont  il  vient  de  faire 
l'acquisition.  Il  compte  en  envoyer  un  estampage  à  TAcadémie 
par  le  prochain  courrier. 

Le  Secrétaire  perpétuel  rappelle  à  l'Académie  que  M.  le  Mi- 
nistre de  rinstruction  publique,  par  une  lettre  en  date  du  5  juin, 
a  demandé  s'il  n'y  avait  pas  lieu  de  faire  séjourner  à  Paris,  après 
leur  admission,  pendant  un  certain  temps,  les  élèves  de  l'École 
d'Athènes,  afin  qu'ils  pussent  y  étudier  :  i°  la  paléographie  grecque; 
3°  \e  grec  moderne;  3°  le  turc. 

La  Commission  de  l'École  d'Athènes,  à  qui  la  question  a  été 
renvoyée ,  en  a  délibéré  et  a  pris  les  conclusions  qui  se  trouvent 
résumées  dans  l'extrait  suivant  du  procès-verbal  : 

ffLai  Commission  a  été  d'avis  que,  dans  le  programme  d'examen 
arrêté  le  3o  janvier  187 &  et  soumis  à  l'approbation  de  M.  le  Mi- 
nistre, il  y  avait  lieu  d'ajouter  à  S""  d'épigraphie  le  mot  de  paléo- 
graphie et  de  mentionner  que,  dans  l'épreuve  orale,  les  candidats 
devraient  lire  un  texte  manuscrit.  La  Commission  pense  que  les 
épreuves  ainsi  définies  sont  suffisantes  pour  que  les  élèves  admis 
soient  en  état  de  partir  dès  le  mois  d'octobre,  sans  être  assujettis 
à  un  stage  de  trois  mois.  7) 

L'Académie  adopte  ces  conclusions.  Le  Secrétaire  pergétuel 
les  transmettra  à  M.  le  Ministre. 

Le  R.  P.  Verdière  continue  sa  lecture  sur  la  VUle  de  Leptis. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  lit  un  mémoire  sur  le  véritable  em- 
placement de  Troie. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 
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COMMUNICATIONS. 

iV  I. 

LES  MARTYRS  DE  L*EXTRÊME  ORIENT  ET  LES  PBRS^GUTIOIVS  ANTIQUES. 

Le  séminaire  des  Missions  étrangères  possède  un  sanctuaire 
qui  rappelle  les  plus  vénérables  galeries  des  catacombes  de 
Rome.  Là  sont  déposés,  en  gtand  nombre,  les  ossements,  les 
instruments  de  supplice  des  martyrs  de  Textréme  Orient.  Les 
traits  de  ressemblance  entre  ces  saints  et  ceux  des  anciens 
jours  sont  nombreux  et  souvent  on  retrouve,  chez  les  chrétiens 
de  la  Chine,  de  Vlndo-Chine  et  du  Japon,  des  actes,  des  pa- 
roles qui  rappellent  les  temps  des  persécutions  romaines. 

Ce  n'^st  pas  qu'un  parallèle  absolu  puisse  s'établir  ici. 
L'Orient  se  distingue,  comme  toujours,  par  un  raffinement 
de  cruauté  inconnu  aux  plus  méchants  de  nos  contrées.  I^a 
haine  contre  les  chrétiens  s'y  manifeste  aussi  par  des  calom- 
nies que  les  Romains  n'avaient  pas  imaginées.  Ces  imputations 
mensongères,  dont  parlent  souvent  les  Actes  des  nouveaux  saints^ 
figurent  dans  des  libelles  obscènes  impossibles  à  publier  en 
français,  et  dont  M.  Edmond  Le  Blant  ne  peut  donner  que 
quelques  courts  extraits. 

Sur  le  plus  grand  nombre  de  points,  les  calomnies  inventées 
par  les  Orientaux  sont  les  mêmes  qui  se  produisirent  chez  les 
persécuteurs  des  premiers  siècles  de  notre  ère  ;  les  chrétiens 
sont,  comme  autrefois,  accusés  d'être  des  magiciens,  de  sa- 
voir, parleurs  maléfices,  se  rendre  insensibles  aux  tortures, 
de  détourner  les  femmes,  de  causer,  par  leur  impiété,  les- 
malheurs  publics,  de  commettre  des  actes  abominables  dans 
leurs  réunions  religieuses.  Comme  les  anciens  païens,  les 
Orientaux  s'inquiètent  des  paroles  de  l'oraison  dominicale  : 
Que  votre  règne  arrive  !  Ils  pensent  que  ces  mots  sont  l'annonce- 
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d*un  envahissement  de  leur  pays  par  une  race  étrangère  f 
Oomme  eux,  ils  fabriquent  et  exposent  des  crucifix  grotesque!» 
où  le  Christ  est  représenté  d'une  façon  outrageante. 

Lu  foule  des  chrétiens  suit  pas  à  pas  la  voie  qu'ont  tracée 
les  fidèles  des  anciens  âges.  Gomme  eux ,  et  malgré  le  péril  ^ 
ils  assistent  les  saints  au  lieu  du  supplice,  recueillent  leur 
sang,  leurs  vêtements,  leurs  instruments  de  supplice  qu'ils 
placent  dans  leurs  tombes,  achètent  au  prix  de  l'or  les  procès- 
verbaux  de  leur  martyre  et  rendent  grâce  à  Dieu  de  leur  mort 
héroïque.  Les  paroles,  les  actes  des  saints  d'autrefois  repa- 
raissent chez  les  nouveaux  soldats  de  Dieu.  Les  prisons  reten- 
tissent de  chants  sacrés  et  sont  sanctifiées  par  un  jeûne  volon- 
taire. Une  femme,  dépouillée  de  ses  vêtements  sur  l'ordre 
brutal  du  mandarin ,  trouve ,  pour  lui  reprocher  son  acte  d'infa- 
mie, les  mots  jetés  autrefois  par  sainte  Theonilla  au  procon- 
sul. Ceux  auxquels  les  bourreaux  répètent  que  le  Christ  est 
impuissant  à  secourir  ses  fidèles  répondent,  comme  aux  temps 
antiques,  que  le  Seigneur  les  assiste  en  leur  donnant  la  cons- 
tance et  la  force  de  souffrir.  Avec  saint  Denys  d'Alexandrie, 
saint  Cyprien,  ces  hommes  sans  peur  proclament  que  la  sen- 
tence qui  les  condamne  est  pour  eux  un  titre  de  gloire. 

Les  missionnaires  qui  prient  le  Seigneur  de  leur  donner  le 
courage  des  anciens  martyrs  ont  à  subir  des  épreuves  inconnues 
aux  vieux  héros  de  la^foi.  Souvent,  pour  sauver  les  chrétiens 
d'une  contrée  menacée  de  persécution,  l'évêque  ordonne  à 
l'un  de  ses  prêtres  d'aller  se  livrer  aux  mandarins.  Nul  n'hé- 
site devant  ce  sacrifice. 

Idolâtres  et  chrétiens  subissent  l'ascendant  de  ces  hommes 
sans  crainte.  Les  tableaux  peints  par  les  indigènes  et  représen- 
tant les  supplices  des  martyrs  montrent  les  bourreaux  s'ouvrant 
une  blessure  pour  s'inoculer  le  courage  en  versant  dans  leur 
propre  chair  quelques  gouttes  d'un  sang  généreux.  Un  trait  re- 
marquable de  ces  peintures  témoigne  encore,  sous  une  autre 


—  117  — 

forme,  du  respect  inspiré  dans  ces  contrées  lointaines  par  l'é- 
nergie des  soldats  de  Dieu.  Tandis  que  les  malheureux  apos- 
tats y  figurent  devenus  tout  d'un  coup  petits  et  difformes  dès 
qu'ils  ont  foulé  aux  pieds  la  croix,  le  martyr  est  représenté 
d'une  taille  supérieure  à  celle  des  hommes  qui  l'entourent,  et 
déchiré  par  des  bourreaux  qui  semblent  de  misérables  pyg- 
mées  s'acharnant  sur  le  corps  d'un  géant  impassible. 

Edmond  Le  Blant. 
N«  II.      . 

DEUX  NOUVEAUX  CONTES  ÉGYPTIENS. 

Nous  n'avons  connu,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  qu'un  seul 
ouvrage  d'imagination  provenant  de  l'Egypte  pharaonique  : 
c*est  le  Conte  des  deux  frères ,  que  M.  de  Rougé  a  déchiffré  sur 
le  papyrus  de  M"*"  d'Orbiney,  aujourd'hui  propriété  du  musée 
Britannique ^  Ce  papyrus,  qui  constitue  pour  les  égyptologues 
la  plus  exactç  des  grammaires  et  le  plus  incontestable  des  vo- 
cabulaires, a  épargné  aux  investigateurs  des  écritures  égyp- 
tiennes au  moins  dix  années  de  tâtonnements.  Grâce  au  grand 
nombre  de  citations  dont  il  a  été  l'objet,  et  aux  diverses  tra- 
ductions qui  en  ont  été  faites,  ce  texte  est  devenu  presque  po- 
pulaire; les  singulières  et  merveilleuses  aventures  de  Baïta  et 
de  son  épouse  perverse  sont  connues  d'une  partie  considérable 
du  public  lettré. 

Le  conte  non  moins  merveilleux  que  M.  le  docteur  Brugsch 
a  lu  dans  un  papyrus  démotique  du  musée  de  Boulaq ,  et  que 
ce  savant  a  appelé  le  Roman  de  Setnau,  offre  moins  d'intérêt,  à 
raison  de  sa  date  beaucoup  plus  récente.  D'ailleurs,  la  tra- 
duction publiée  par  M.  Brugsch  est  confuse  dans  plusieurs 
passages.  Il  est  à  désirer  que  ce  savant,  qui  n'a  pas  de  rival 

*  Voy.  le  travail  de  M.  de  Rougé  dans  la  Rev.  arch.  IX" année,  i852 ,  p.  385. 
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dans  la  connaissance  du  démotique^  soumette  le  texte  à  de 
nouvelles  investigations. 

L'année  dernière,  en  compulsant  les  papyrus  hiératiques 
du  musée  de  Turin,  publiés  par  MM.  Pleyte  et  Rossi,  j'ai  dé- 
couvert les  débris  d'un  troisième  petit  roman.  Malheureuse- 
ment, les  fragments  conservés  de  ce  papyrus  ne  contiennent 
ni  le  commencement  ni  la  fin  de  la  composition,  et  sont  eux- 
mêmes  criblés  de  lacunes.  J'ai  hésité  à  signaler  au  monde  sa- 
vant ma  petite  découverte.  Mais,  aujourd'hui,  elle  trouvera 
tout  naturellement  sa  place  à  la^ suite  d'une  notice  sur  une 
quatrième  œuvre  d'imagination  qui  vient  d'être  signalée. 

Ce  nouveau  conte  égyptien  a  été  reconnu  sur  l'un  des  pa- 
pyrus hiératiques  de  la  collection  Harris,  acquise  récemment 
par  le  musée  Britannique,  et  non  encore  livrée  à  la  publicité. 
Cette  découverte  est  due  à  M.  C.  W.  Goodwin,  l'un  des  rares 
égyptologues  dont  il  soit  possible  d'accepter  les  traductions 
sans  contrôle.  Ce  savant  a  communiqué  à  la  Société  d'archéo- 
logie biblique  de  Londres  un  compte  rendit  du  petit  roman. 
Voici  la  traduction  de  ce  compte  rendu  : 


LB  CONTE  DD  PRINCE  PREDESTINE. 


Ce  curieux  roman,  qui  malheureusement  nest  pas  entier,  raconte 
comment  certain  roi  égyptien,  à  la  suite  de  ferventes  prières,  obtint  un 
fils  dont  les  sept  Hathors  (les  Parques)  pronostiquèrent  qu'il  mourrait  de 
Tune  de  ces  trois  morts  :  par  un  crocodile,  par  uu  serpent,  ou  par  un 
chien. 

Pour  préserver  son  fils ,  le  roi  le  renferme  dans  une  chambre  luxueu- 
sement meublée,  et  Tentoure  de  nombreux  serviteurs ,  auxquels  il  est  in- 
terdit de  lui  parler  de  l'existence  de  ces  trois  espèces  d'animaux. 

Un  jour,  le  prince  séquestré  aperçoit  un  Égyptien  allant  à  la  chasse 
accompagné  de  son  chien.  Aussitôt  il  désire  posséder  un  animai  sem- 
blable. L'expression  de  ce  désir  est  cause  que  sa  destinée  lui  est  révélée. 
Mais,  à  force  d'obsessions,  il  obtient  de  son  père  la  liberté  d'agir  à  sa 
guise,  en  lui  disant  qu'il  est  inutile  de  chercher  à  échapper  à  son  destin. 

Ensuite  il  décide  le  roi  à  le  laisser  partir  et  courir  le  monde  ;  puis. 
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profitant  de  la  permission ,  il  entreprend  seul  le  voyage  de  Naharan  (  la 
Mésopotamie),  en  se  faisant  passer  pour  le  fils  d'un  cavalier  égyptien 
fuyant  la  cruaulë  d'une  belle-mère. 

Arrivé  à  la  cour  du  roi  du  pays ,  il  fréquente  les  courtisans.  Ceux-ci 
lui  apprennent  les  singulières  circonstances  dans  lesquelles  se  trouve  la 
fille  du  roi,  qui  est  enfermée  dans  une  tour,  et  ne  peut  être  délivrée  que 
par  Tamant  qui  réussira  à  escalader  la  fenêtre  de  sa  prison.  Tous  les 
princes  de  Naharan  ont  tenté  l'entreprise  et  tous  ont  échoué;  mais  le  jeune 
Egyptien,  dont  la  bonne  tournure  gagne  le  cœur  de  la  princesse,  téussit 
à  opérer  sa  délivrance. 

Le  roi  de  Naharan  refuse  cependant  de  la  donner  en  mariage  à  un  fu- 
gitif inconnu.  Mais  la  princesse  menace  de  i*ecourir  au  suicide,  et  le  roi 
consent  à  Tunion  des  deux  amants. 

Bientôt  après,  le  prince  part  avec  son  épouse  pour  visiter  TÉgypte. 
A  rentrée  d'un  temple  où  il  allait  faire  son  adoration ,  il  est  attaqué  par 
un  crocodile  sacré,  qu'il  repousse,  et  par  un  géant,  dont  il  est  victorieux. 
Fatigué  par  ces  luttes ,  il  rentre  à  sa  demeure  pour  prendre  quelque  re- 
pos, tandis  que  son  épouse  veille  près  de  lui.  A  cet  instant  un  serpent 
sort  d'un  trou  et  cherche  à  le  piquer  pendant  son  sommeil  ;  mais  la  prin- 
cesse fait  boire  au  reptile  une  drogue  enivrante  et,  lorsque  l'animal  dan- 
gereux est  ivre ,  elle  le  noie  dans  son  bain. 

En  s'éveillant,  le  prince,  de  concert  avec  sa  femme,  offre  aux  dieux 
des  actions  de  grâces  pour  avoir  été  délivré  de  deux  des  morts  qui  lui  avaient 
été  prédites. 

Il  sort  ensuite  pour  se  promener,  et,  de  nouveau,  fait  la  rencontre 
d'un  géant  et  d'un  crocodile,  qui  l'avertissent  de  son  inévitable  destin.  Il 
n'y  fait  nulle  attention. 

Deux  mois  après,  le  prince  sort,  emmenant  son  chien  avec  lui 

Ici  s'arrête  le  papyrus.  Nous  ne  connaîtrons  janoiais  la  (in 
de  l'histoire,  à  moins  qu'un  heureux  hasard  ne  fasse  retrouver 
le  reste  du  manuscrit. 

Ce  conte  est  comparable,  ainsi  que  M.  Goodwin  en  a  fait 
l'observation,  à  certaines  légendes  du  moyen  âge.  On  n'y 
trouve  pas,  comme  dans  le  Conte  des  deux  frères  et  dans  le  Ro- 
man de  Setnau^,  de  traits  rappelant  forcément  la  doctrine  égyp- 
tienne. Mais,  aussi  bien  que  ces  deux  compositions,  il  est  d'un 
style  simple,  le  récit  y  est  bien  suivi;  aussi  l'on  y  recueillera 
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une  ample  moisson  de  renseignements  lexicographiques  et 
grammaticaux ,  tels  que  les  textes  mythologiques  n'en  peuvent 
jamais  fournir.  La  prompte  publication  du  texte  hiératique 
sera  conséquemment  un  grand  service  rendu  à  la  science. 

Le  fragment  que  j'ai  reconnu  sur  l'un  des  papyrus  hiéra- 
tiques de  Turin  n'offre  pas  les  mêmes  avantages  ;  non  pas  que 
le  style  en  soit  beaucoup  moins  simple,  mais,  dans  son  état  de 
mutilation ,  le  texte  y  est  trop  souvent  interrompu  pour  qu'on 
puisse  y  puiser  avec  certitude  suffisante  des  observations  gram- 
maticales. On  y  trouve  cependant  quelques  expressions  remar- 
quables, dignes  d'être  enregistrées  dans  tous  les  index. 

Tel  qu'il  a  été  reproduit  par  M.  Pleyte,  ce  texte  couvre  les 
planches  79,  80,  81  et  83  de  la  publication  entreprise  par 
cet  égyptologue  zélé.  Mais,  ainsi  qu'il  nous  l'explique  lui- 
même,  ces  planches  ont  été  recomposées  par  lui  au  moyen  du 
groupement  de  vingt-deux  fragments  qui  étaient  collés  pêle- 
mêle  sur  les  cartons  du  musée*.  Dans  ce  travail  épineux,  le 
savant  néerlandais  a  montré  une  grande  perspicacité  ;  toutefois 
l'étude  approfondie  que  j'ai  faite  du  texte  me  porte  à  classer 
les  planches  dans  un  ordre  différent.  La  planche  82  est  la  pre- 
mière et  précède  la  planche  79  que  suivent  régulièrement  les 
n°*  80  et  8 1 .  De  plus ,  les  premiers  fragments  verticaux  placés  à 
droite  des  pages  80  et  81  me  paraissent  appartenir  à  d'autres 
parties  du  texte.  Quatre  autres  petits  fragments  détachés,  que 
m'a  communiqués  M.  Rossi,  sont  tout  à  fait  inutilisables. 

La  portion  du  texte  que  comprend  le  papyrus  ainsi  ordonné 
forme  un  épisode  auquel  je  donnerai  le  titre  d'Épisode  du  Jar- 
din desjUurs, 

Le  héros  de  l'aventure  est  un  grand  personnage  qui  porte, 
entre  autres  titres,  celui  de  >-i  ^  ^  j^ ,  haouti,  ou  général  d'ar- 
mée. J'ai  constaté  ailleurs  l'importance  des  fonctions  du  haouti  ^  ; 

*  Pleyte  et  Rossi,  Leê papyrus  hiératiques  de  Turin,  sommaires,  p.  118. 
^  Bêcherches  sur  Vhistoire  de  la  dix-neuwème  dynastie,  p.  8. 
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des  princes  en  ont  été  investis  à  l'époque  des  Ramessides,  et 
notre  papyrus,  qui  est  d'une  très-belle  écriture,  date  précisé- 
ment de  cette  époque.  Notre  héros  appartenait  probablement 
à  la  famille  royale;  car,  d'après  une  mention  du  texte,  il  était 
en  relation  de  parenté  avec  la  régente  J  J  J  (hon-t). 

Ce  prince  raconte  les  aventures  qui  lui  sont  arrivées  dans 
un  jardin  magnifique,  où  il  avait  été  entraîné  par  une  de  ces 
messagères  d'amour  dont  les  imitatrices  infestent  encore  au- 
jourd'hui les  grandes  villes  modernes.  La  description  de  ce  lieu 
de  délices  rappelle  celle  des  Bateaux  des Jleurs ,  lieux  consacrés 
en  Chine  aux  ébats  des  riches  débauchés.  De  même  qu'au  Cé- 
leste Empire,  les  courtisanes  égyptiennes  se  donnaient  entre 
elles  le  nom  de  sœurs. 

L'existence  de  ce  genre  de  provocation  dès  les  temps  pharao- 
niques pouvait  être  supposée.  Elle  est  démontrée  aujourd'hui, 
soit  par  notre  petit  roman,  soit  par  les  recommandations  que 
fait  à  ce  propos  le  livre  des  Maximes  du  scribe  Ani,  dont  j'ai 
entrepris  la  traduction  littérale  analytique  ^  Les  mêmes  abus 
étaient  connus  chez  les  Hébreux,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  l'his- 
toire du  patriarche  Juda.  On  peut  lire  au  Livre  des  Proverbes 
de  Salomon  un  énergique  tableau  des  agissements  de  la  cour- 
tisane. 

Ces  explications  préliminaires  étaient  indispensables  pour 
nous  introduire  in  médias  res.  J'avertis  que  j'ai  dû  suppléer 
quelques  mots  et  même  quelques  phrases  pour  lier  les  parties 
du  texte  interrompues  par  les  lacunes. 

L'EPISODE  DU  JARDIN  DES  FLEURS. 

Elle  me  conduisit  ma  main  dans  sa  main.  Nous  allâmes  dans 

son  jardin  pour  causer.  Elle  m'y  fit  goûter  du  miel  »  qui  était  excellent. 
Ses  joncs  étaient  verdoyants,  ses  arbrisseaux  couverts  de  fleurs;  il  y  avait 

*  Journal  VEgyptologie,  publié  chez  J.  Dejussieu,  à  Ghalon-sui^Saône. 
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des  groseilles  et  des  cerises*  plus  rouges  que  le  rubis;  ses  persëas  en  ma- 
turité ressemblaient  à  du  bronze;  son  bosquet  était  de  la  couleur  du  mé- 
tal Nashem ,  ses  nentU  comme  les  noix  de  coco  qu  on  apporte  dépouillées  ; 
son  ombrage  était  frais  et  aéré;  le  repos  voluptueux  y  était  facile. 

Lorsqu'elle  me  rencontra,  la  fille  du  préposé  aux  v«^ers  l'avait  envoyée 
en  messagère,  rr Viens  chez  moi ,  m'avait-elle  dit;  demeure  un  jour  dans 
la  chambre  d'une  jeune  fille  qui  est  à  moi;  le  jardin  est  en  son  jour:  il  y 
a  terrasse  et  boudoir.  » 

Ici  se  termine  la  première  page  '  à  laquelle  il  manque  une 
ligne.  L'entremetteuse  s'adresse  à  la  plus  séduisante  des  Pbry- 
nés  de  l'endroit  : 

(rLes  nobles  hommes  sont  joyeux,  ravis  à  ta  vue;  laisse-les  venir  à  ta 
demeure  portant  leurs  précieux  joyaux.  Écoute  !  ils  viennent  avec  leurs 
richesses;  ils  apportent  la  boisson  haq  pour  toutes  tes  compagnes,  toute 
espèce  de  pains  pour  les  repas,  des  gâteaux  frais  de  la  veille  et  du  jour, 
et  tous  les  excellaits  fruits  des  parties  joyeuses.  Viens  !  fais  un  jour  de 
bonheur.» 

Du  premier  au  troisième  jour,  elle  se  tint  assise  sous  l'ombrage.  Son 
khenmès^  était  à  sa  droite;  il  avait  amené  son  domestique  pour  exécuter  tous 
ses  ordres.  La  cave  à  la  bière  fut  mise  sens  dessus  dessous  pour  qu'elle 
s'enivrât  à  son  gré  ainsi  que  son  frère  *.  La  servante  était  une  sœur  dans 
ses  rendez-vous.  rrMoi,  dit-elle,  j'ai  des  entrailles  cachées  pour  ne  pas 
dire  ce  que  je  vois.  Viens  I  » 

Ainsi  finit  la  deuxième  page;  le  texte  est  coupé  par  une 
ligne  qui  manque  en  tête  de  la  page  suivante,  de  laquelle  a 
disparu  en  outre  le  commencement  de  toutes  les  autres 
lignes. 

Le  noble  Egyptien  a  entendu  les  protestations  de  discrétion 
de  la  jeune  femme. 

^  Quêtaient  du  moins  des  fruits  rouges;  l^identification  des  espèces  est  difficile  à 
établir  dans  la  majorité  des  cas. 

*  Gemot  veut  dire  maitr^^  gréant. 

'  Le  moi  frère  semble  pris  ici  dans  {^acception  que  certains  poètes  latins  ont  don- 
née kfrater  et  même  à  soror. 
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Alors  Tentrematteuse  vient  mettre  à  profit  les  bonnes  dis- 
positions qu'elle  lui  suppose  : 

crFais-lui  présent  d'un  collier  de  lapis  avec  des  lis  et  des  tulipes;  ap- 
porte les  fleurs  de  Tallëgresse,  des  liqueurs,  des  parfums.  Quil  y  en  ait 
pour  toutes  les  compagnes  I  Fais  un  jour  de  bonheur  !  d 

Je  sortis  du  feuillage,  du  lieu  rëservë.  Les  femmes  m'aperçurent  et 
dirent  :  «r Voyez-le  sortir  vraiment  I» 

Elle  avait  à  la  bouche  une  figue  de  sycomore.  Son  jardinier  vint  lui 
parler  :  trFais  attention  !  c  est  le  frère  de  la  Régente;  tu  es  donc  compe-^ 
rable  à  l'auguste  Princesse  !  S'il  n'y  a  pas  de  serviteurs ,  moi ,  je  serai  le 
domestique  qui  servira  celui  que  tu  as  captivé,  t» 

Elle  se  fit  placer  dans  son  pavillon  du  bosquet.  Elle  ne  m'offrit  pas  un 
fade  breuvage  à  boire  ;  ce  ne  fut  pas  de  l'eau  qu'on  puise  à  la  rivière  que 
j'emplis  mes  entrailles. 

On  eut  l'idée  de  [faisan ter  en  disant  :  rrD  ne  faut  pas  boire  I  y»  Par  ma 
vie!  6  ma  bien-aimée,  amène-moi  près  de  toi.  La  figue  de  sycomore. . . 

Nous  voici  à  la  fin  de  la  troisième  page  qui  a  toutes  ses 
lignes  inférieures;  la  suivante  est  complète  par  le  haut,  mais 
il  y  manque  le  commencement  de  toutes  les  lignes.  Toutefois 
la  lacune  est  peu  considérable.  Les  premiers  signes  de  la  qua- 
trième page  laissent  deviner  le  groupe  signifiant  manger,  ce 
qui  nous  suggère  la  liaison  suivante  : 

ffLa  figue  de  sycomore  que  ta  bouche  a  goûtée,  laisse-la-moi  manger.» 

Tels  furent  mes  plaisirs  dans  le  pavillon  du  bosquet.  J'y  restais  en  tout 
temps.  Elle  était  avec  moi  comme  une  sœur  avec  son  frère. 

D'autres  venaient;  ils  s'enivraient  de  vin  et  de  moût;  ils  s'enivraient 
de  vin  de  palmier  et  de  la  hqueur  parfumée  appelée  kémi. 

Toute  idée  de  départ  s'était  éloignée  de  moi  dans  ce  jardin;  j'y  passai 
douze  mois. 

Mais  je  m'aperçus  qu'on  me  trompait.  Alors  je  jetai  la  tulipe,  celle  que 
la  veille  j'avais  dans  ma  chambre  ^  Moi  qui  suis  un  grand  chef  mili- 
taire   ^,  ils  me  regardent  comme  un  second.  S'ils  recommencent  à 

agir  ainsi ,  je  ne  le  leur  tairai  point. 

^  Cette  tulipe  a  dû  être  mentionnée  dans  quelques-unes  des  parties  détruites 
du  texte. 

'  La  lacune  contenait  ici  une  énumération  de  titres.  • 

9- 
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» 

A  Teutrevue  suivante,  je  lui  dis  :  fr Le  crime  est  découvert.  Je  subis  le 
châtiment  de  ton  amour.  Que  le  dieu  Toum » 

Ici  s'arrête  définitivement  notre  texte.  L'Égyptien  mécon- 
tent semble  charger  le  dieu  Toum  du  soin  de  le  venger.  Nous 
ne  pouvons,  du  reste,  rien  prévoir  quant  à  la  suite  du  roman, 
qui  se  continuait  au  moins  encore  sur  une  page  et  peut-être 
sur  plusieurs.  Mais,  tout  mutilé  qu'il  est,  Y  Episode  du  Jardin 
desjleurs  peut  avoir  sa  place  parmi  les  rares  débris  échappés 
au  naufrage  de  la  littérature  de  l'antique  Egypte. 

Le  Conte  des  deux  frères,  le  Roman  de  Setnau  et  Y  Episode  du 
Jardin  desjleurs  nous  montrent  que  les  entraînements  de  l'amour 
fournissaient  aux  temps  pharaoniques  aussi  bien  que  de  nos 
jours  le  principal  élément  d'intérêt  des  œuvres  d'imagination. 
L'un  des  papyrus  hiératiques  recueillis  par  M.  Mariette-Bey 
pour  le  musée  de  Boulaq  (le  n°  1 3  de  la  publication)  con- 
tenait aussi  une  histoire  d'amour  qui,  par  quelques  passages, 
rappelle  l'épisode  du  Jardin  des  fleurs.  Il  y  est  question  d'un 
homme  pris  comme  dans  un  filet,  abordé  par  une  femme  qui  le  fait 
entrer  dans  une  maison,  ou  il  vit  quelque  temps  comme  un  mari  avec 
safemme. 

Malheureusement  ce  texte  est  déplorablement  mutilé,  il 
n'en  reste  que  dix-sept  fragments  dont  rien  n'indique  le  clas- 
sement. On  y  distingue  cependant  que  l'histoire  était  fort  ac- 
cidentée :  ivresse ,  bons  repas ,  riches  vêtements ,  trahisons , 
rixes,  vols,  aveux,  etc.  Mais  ces  mentions  isolées  ne  nous 
renseignent  pas  suffisamment  pour  qu'il  soit  possible  même 
de  proposer  un  titre  pour  ces  nouveaux  débris  de  la  littérature 
égyptienne. 

F.  Ghabâs. 
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LES  BALLES  DE  FRONDE  DE  LÀ  REPUBLIQUE. 

L'étude  que  nous  avons  faite  des  balles  d' Ascoli ,  apparte- 
nant à  MM.  RoUin  et  Feuardent,  nous  a  permis  de  constater, 
dans  la  série  des  monuments  analogues  du  Corpus  inscription 
num  latinarum  de  Berlin  (I,  p.  188-19/1,  n*  643-716,  et 
p.  559-660,  n"  1607-1 536),  des  omissions  si  nombreuses, 
des  erreurs  si  graves,  une  telle  négligence,  et,  pour  tout 
dire,  en  un  mot,  nous  avons  trouvé  si  bien  fondée  la  défiance 
que  M.  Mommsen  avait  de  lui-même  et  de  ceux  qui  s'étaient 
occupés  avant  lui  de  cette  étude,  caveomihi  aliisque,  que  nous 
n'hésitons  pas  à  déclarer  que  cette  série  est  à  refaire  en  entier; 
il  n'est  peut-être  pas  en  effet  un  seul  de  ces  monuments 
qui  ait  été  publié  exactement,  comme  on  va  s'en  convaincre 
bientôt. 

Une  observation  préalable  suffirait  presque  à  le  démontrer. 
Ni  M.  De  Minicis,  qui  a  consacré  un  ouvrage  spécial  à  l'étude 
des glandes^^  ni  M.  Tomassetti,  auteur  d'un  article  sur  cette 
matière  dans  le  Bullettino  (1872,  p.  13 5- 198)^ ni  M.  Momm- 
sen ,  qui  a  publié  les  deux  séries  de  balles  de  fronde  dans  le 
Corpus,  ni  aucun  de  ceux  qui  Tout  précédé  ou  suivi,  n'ont 
remarqué  que  ces  monuments  étaient  tous,  ou  presque  tous, 
palimpsestes,  et  portaient  deux,  trois  et  quelquefois  jusqu'à 
quatre  inscriptions  différentes.  On  comprendra  sans  peine  que 
les  balles  de  fronde  empruntent  à  cette  circonstance  un  inté- 
rêt tout  nouveau,  car  on  n'a  pas  seulement  deux,  trois  ou 
quatre  textes  épigraphiques  de  plus  qu'on  ne  le  pensait,  on  a 

^  Suite  antiche  ghiande  mtêili  e  suite  loro  Mcrmont,  dissertazione  letta  alla 
Poniîficia  Âccad.  rom.  di  arch.  3  nov.  1 889  (t.  IX ,  1 86/1 ,  et  tirage  à  part ,  Roma , 
18&6,  71  p*  m-/i°  et  9  pi.  faisant  une  a*  édition  à  cause  des  modifications  que 
Tautenr  y  a  introduites;  voy.  par  exemple,  la  note  3  de  la  page  53). 
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des  légendes  de  provenances  très-différentes.  Lorsque,  dans 
la  guerre  sociale,  les  Italiotes,  par  exemple,  lancent  une  balle 
aux  Romains,  elle  porte  d'abord  une  inscription  italique;  les 
Romains  se  servent,  à  leur  tour,  de  ce  même  projectile  avec 
une  surfrappe  nommant  le  chef  ou  le  corps  militaire  qui  l'a 
employé;  nous  avons  ainsi  des  balles  qui  ont  servi  trois  et 
quatre  fois  avec  les  surfrappes  des  villes,  des  armées  et  des 
camps  opposés  les  uns  aux  autres  dans  la  lutte.  Nous  savons 
que,  dans  les  guerres  de  la  République,  l'emploi  de  la  fronde 
était  très-répandu  ;  le  nombre  des  projectiles  de  plomb  qui 
jonchaient  le  champ  de  bataille  après  l'action  devait  donc 
être  considérable  ;  leur  volume  était  très-supérieur  à  celui  de 
nos  balles  de  fusil,  et  leur  forme  oléoïde  s'opposait  à  ce 
qu'elles  se  perdissent  aussi  souvent  dans  la  terre  ;  enfin  le  mé- 
tal de  plomb  était  plus  rare  alors  qu'aujourd'hui;  toutes  ces 
circonstances  expliquent  avec  quel  soin  on  devait  les  recueil- 
lir pour  les  employer  de  nouveau,  comme  on  faisait  des  flè- 
ches et  des  javelots.  Nous  en  possédons  même  qui  ont  été 
mises  en  usage  dans  des  guerres  très-différentes  et  quelque- 
fois à  cinquante  années  d'intervalle,  comme,  par  exemple, 
notre  n"*  io5  qui  porte  comme  dernière  frappe  :  L  XI 
DIVOM  IVLIV,  légende  évidemment  postérieure  à  la  mort 
de  Gésar,  et  contemporaine  de  la  guerre  de  Pérouse  de  l'an  ào  ; 
et ,  comme  frappe  antérieure ,  encore  très-visible  :  >  •  f  n  R  N  FT  *  > 
C.  Paapi,  C.  (Jil.) ,  nom ,  en  caractères  samnites ,  du  fameux 
chef  des  confédérés,  un  des  deux  consuls  italiotes,  le  célèbre 
C.  Papim  Mutilus,  l'âme  de  ia  guerre  sociale  de  l'an  90-88. 
Remarquons  même,  pour  qu'il  n'y  ait  aucun  doute  sur  l'iden- 
tification du  personnage  mentionné  sur  la  balle  d'Ascoli  avec 
celui  des  textes  classiques ,  que  c'est  exactement  dans  la  même 
forme  et  avec  les  mêmes  lettres  que  son  nom  figure  sur  les 
monnaies  de  la  guerre  sociale. 

Souvent  les  balles  fondues  et  frappées  d'avance  pour  une 
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guerre  n'étaient  pas  toutes  employées  pour  cette  destination , 
et  formaient  une  réserve  de  munitions  qu'on  utilisait  dans 
d'autres  circonstances.  C'est  ainsi  que  nous  rencontrons,  sous 
les  murs  d'Ascoii,  des  légendes  qui  semblent  s'appliquer  aux 
circonstances  du  siège  de  Pérouse. 

Il  est  indubitable  pour  nous  que  presque  toutes  les  balles 
de  fronde  qui  ont  été  publiées  dans  différents  recueils  doivent 
présenter  un  intérêt  analogue,  c'est-à-dire  qu'elles  doivent 
être  palimpsestes  comme  les  nôtres.  Il  conviendrai!  donc  d'exa- 
miner ces  monuments  avec  le  plus  grand  soin  sur  les  origi-> 
naux,  afin  de  les  publier  de  nouveau. 

Disons  d'abord  que  l'unité  certaine  de  provenance  de  nos 
cent  onze  balles  de  fronde  et  l'ancienneté  des  légendes  qu'elles 
présentent  nous  permettent  de  confirmer  et  de  compléter  les 
faits  historiques  consignés  dans  les  textes  classiques.  Tous 
ces  monuments  sont  incontestablement  de  l'époque  républi- 
caine et  doivent,  selon  toute  vraisemblance,  se  rapporter  aux 
guerres  accomplies  dans  la  Péninsule  entre  les  années  90 
et  4o  avant  J.  C.  En  outre,  il  est  nécessaire  de  circonscrire 
ces  guerres  au  Picenum  et  même  aux  événements  militaires 
qui  eurent  pour  théâtre  le  territoire  à^Asculum, 

Les  inscriptions  qile  nous  livrent  ces  monuments  peuvent 
se  répartir  en  trois  séries ,  auxquelles  correspondent  les  trois 
guerres  connues  sous  le  nom  de  Guerre  sociale,  de664à666 
de  Rome  (90-88  av.  J.  C),  Guerre  servile,  de  681  à  683 
(78-71),  Guerre  civile  dite  de  Pérouse,  y  compris  ses  suites, 
de  fan  jili  [lio  av.  J.  C). 

11  est  vrai  que  la  cité  à'Asculum  ne  figure  chez  les  écrivains 
classiques  que  dans  la  première  de  ces  trois  guerres,  où  elle 
joua,  comme  on  sait,  un  rôle  considérable,  et  que,  pour  les 
deux  autres,  le  Picenum  seulement  se  trouve  mentionné,  sans 
que  la  lutte  ait  été  en  quelque  sorte  localisée  sur  un  point  dé- 
terminé, d'après  les  documents  écrits  qui  nous. ont  été  con- 
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serves;  c'est  une  première  lacune  qu'il  nous  est  permis  de 
combler  aujourd'hui,  car,  après  l'étude  des  monuments  que 
nous  publions ,  ii  parattra  évident  pour  tous  que  le  territoire 
à^Asculum  a  été,  pendant  ces  deux  guerres,  le  théâtre  de 
luttes  ardentes,  d'abord  entre  les  armées  consulaires  et  les 
bandes  deSpartacus,et,  trente-deux  ans  plus  tard,  entre  les 
partisans  d'Antoine  et  les  troupes  d'Octave ,  après  la  prise  de 
Pérouse. 

Nous  pouvons  donc  grouper  nos  monuments  de  la  manière 
suivante  : 

Les  80  premiers  appartiennent  aux  sièges  à^Asculum  et 
aux  combats  livrés  sous  ses  murs  pendant  la  guerre  sociale; 

Les  9  suivants  se  rapportent  à  la  guerre  de  Spartacus  ; 

Les  âa  derniers  sont  relatifs  à  la  guerre  civile  de  l'an  do, 

L  On  se  rappelle  que  c'est  Asculum  qui,  en  90,  donna  le 
signal  de  la  guerre  sociale  en  massacrant  le  proconsul  Q.  Ser- 
vilius  et  les  Romains  qui  se  trouvaient  dans  ses  murs^  C'est 
tout  près  de  cette  ville  que  Cn.  Pompeius  fut  battu  et  con- 
traint de  s'enfermer  dans  Firmum,  restée  fidèle  à  la  cause  de 
Rome^.  Après  la  défaite  de  Scato,  Gn.  Pompeius  assiégea  de 
nouveau  Asculum  ^,  essuya  un  second  échec  par  la  ruse  des 
assiégés  *,  et  serra  de  plus  près  la  place  par  des  lignes  de  cir- 
convallation  ^.  C'est  alors  que  Judacilius,  qui  tenait  la  cam- 
pagne au  dehors,  voyant  la  situation  de  cette  ville  presque 
désespérée,  tenta  un  effort  héroïque,  força  les  lignes  de 
Pompée  et  pénétra  dans  la  place  pour  s'y  défendre  encore  et 
lui  rappeler  les  devoirs  du  patriotisme ,  par  l'exemple  du  sa- 
crifice, en  se  donnant  la  mort;  ce  aussitôt  qu'il  eut  rendu  le 


»  App.  B,c,  1,38. 

»  Id,  ih,  67-/19;  Oros.  V,  j8. 
^  App.  B.  c.  I,  5o;  Oros.  V,  18. 

*  Front.  Stratag.  II! ,  xni ,  8. 

*  Oros.  V,  18. 
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dernier  soupir,  ses  soldats  allumèrent  le  bûcher  qui,  en  un 
instant,  dévora  le  plus  brave  des  Asculans  et  les  dieux  de 
sa  patrie^.»  Cn.  Pompée,  maître  à^Asculum  en  ruines,  mas- 
sacra le  peu  de  ses  défenseurs  trouvés  vivants  et  en  âge  de 
porter  les  armes,  puis  emmena  captifs  les  enfants  et  les 
femmes  pour  figurer  à  Rome  dans  son  triomphe  ^. 

Les  80  balles  de  fronde  que  nous  rapportons  à  ce  célèbre 
épisode,  un  dos  «plus  importants  de  la  guerre  sociale,  nous 
ont  paru  devoir  former  quatre  groupes  : 

i"*  Les  noms  des  peuples  qui  figurent  dans  les  inscriptions 
de  ces  balles  sont  les  suivants  :  Italia  ou  Itali,  Roma  ou  Ro- 
mani, les  deux  grandes  nations,  les  deux  armées  ou  les  deux 
capitales  rivales;  puis  les  peuples  qui  ont  pris  part  à  cette 
grande  lutte  :  les  Samnites,  les  Apuli,  les  Umbri  ou  Ombri?,  les 
Vesùni,  les  Picentes^  les  Marsi  ou  les  Marucini?,  les  Peligni, 
les  Campant?,  les  Japigii?,  ce  qui  prouverait  que  les  débris  de 
toutes  les  armées  italiotes  se  réunirent,  ou  du  moins  envoyè- 
rent des  renforts  dans  le  Picenum  pour  y  soutenir  les  der- 
niers efforts  des  confédérés,  et  secourir  Judacilius  dans  Ascur- 
lum  agonisante,  dernier  espoir  de  la  patrie  italienne.  Après 
les  peuples,  on  peut  placer  les  noms  des  cités  plus  ou  moins 
voisines  à^Asculum.  C'est  d'abord  Firmum  (Fermo),  restée  fi- 
dèle aux  Romains;  Aufina ,  ville  des  Vestins;  Camars  ou  Came- 
rinum  (Camerino),  ville  d'Ombrie,  très-voisine  à^Asculum; 
Auximum  (Osimo),  ville  du  Picenum;  Perusia  (Pérouse)?; 
Ariminum  (Rimini)?;  Sena  Galltca  (Sinigaglia),  ville  gauloise; 
Aesis  (lesi),  située  sur  l'Esino;  Pisaurum  (Pesaro) ,  ville  d'Om- 
brie maritime;  Hadria  (Atri),  ville  du  Picenum,  voisine  à^A»- 
culum;  Sentinum,  en  Ombrie 

9°  Les  chefs  dont  nous  rencontrons  les  noms  sur  les  balles 
d'Ascoli  sont  d'abord,  sur  un  grand  nombre  d'entre  elles, 

^   Mérimée,  Guerre  soc.  p.  209;  cf.  App.  B,c.  I,  08. 
^  Plin.  H.  N.  VII,  xLiv,  alim  xui,  i;  Aui.  Gell.  XV,  it. 
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C,  Papius  Muiilus,  écrit  ainsi  C  Paapi  C,  toujours  en  carac- 
tères samnites  ;  c'était  l'un  des  deux  consuls  des  confédérés. 
Ce  nom,  dans  sa  forme  et  avec  les  lettres  empruntées  à  l'i- 
diome national  du  Samnium,  devait  être  une  sorte  de  mot 
de  ralliement  pour  tous  les  Italiens  ;  on  ne  comprendrait  pas , 
sans  cela,  et  la  fréquence  de  cette  légende  dans  un  pays 
où  ce  personnage  ne  semble  pas  avoir  exercé  de  commande- 
ment effectif,  et,  d'autre  part,  l'emploi  exclusif  de  lettres 
samnites,  spécialement  pour  ce  nom,  lorsque,  sur  les  mêmes 
balles  et  dans  la  même  légende,  nous  voyons  employés  les 
caractères  latins.  Ce  n'est  pas  non  plus  une  date  consulaire 
italiote,  puisqu'il  n'y  a  sur  les  monuments  qu'un  seul  des 
deux  consuls  de  mentionné.  La  lecture,  sur  d'autres  balles, 
du  nom  de  Q.  [Pompaedius)  Silo,  l'autre  consul  italiote,  est 
malheureusement  douteuse  ;  il  n'en  est  pas  de  même  pour  le 
fameux  Teksinus  PontitiSy  le  vaincu  de  la  Porte  Colline,  dont 
le  cagnomen  se  lit  distinctement,  en  dernière  frappe ,  sur  notre 
n**  5o;  nous  rencontrons  également  le  nom  Mug,  que  nous 
sommes  tenté  d'identifier  avec  Decius  Magius,  ce  Campanien, 
ancêtre  de  Velleius  Paterculus ,  qui  mit  au  service  de  Rome 
une  légion  entière  levée  à  ses  frais.  Nous  avons  aussi  un  prae- 
tor  Campcmorum.  —  Quant  aux  chefs  d'origine  romaine,  ils 
sont  plus  nombreux.  Nous  lisons  d'abord  le  nom  du  consul  de 
l'an  90,  L.  Juliûs  Caesar,  qui  figure  sur  une  balle  avec  le  titre 
de  pro  consuls,  laquelle  est  datée  par  conséquent  de  t'an-nëe 
qui  suivit  son  consulat;  puis  L.  Valertus,  sans  doute  le  L.  Va- 
teritis  Messala  qui  exerça  un  commandement  dans  la  guerre 
sociale  ;  viennent  ensuite  des  chefs  dont  les  noms  ne  sont  pas 
connus  par  les  textes  classiques,  sauf  Piso,  qui  est  peut-être 
le  père  du  consul  de  l'an  58 ,  et  qui ,  en  ce  cas ,  serait  le  même 
que  mentionne  Cicéron  comme  ayant  fabriqué  des  armes  pen- 
dant la  guerre  sociale  ^ . 

*  In  Pison.  36,  aliat  87. 
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S**  Pour  les  corps  militaires ,  les  balles  de  fronde  d'Ascoli 
nous  donnent  de  précieuses  indications.  Nous  savons  mainte- 
nant les  numéros  des  légions  qui  figurèrent,  tant  dans  l'armée 
confédérée  que  dans  l'armée  romaine. 

4*  Outre  les  légendes  géographiques ,  historiques  et  mili- 
taires qui  se  rencontrent  sur  les  balles  à'Asculum,  on  y  voit 
figurer  des  formules,  dont  quelques-unes  étaient  déjà  connues 
d'autre  part  :  Marti,  Mars  ultor;  T  M  R;  operor,  mot  dont  la 
lecture  ne  présente  aucun  doute,  ce  qui  permet  de  corriger 
la  prétendue  légende  OpiTERGA{avec  lettres  liées),  c'est-à-dire 
Opitergium,  reproduite  par  le  Corpus^  d'après  De  Minicis^,  et 
qui  ne  nous  paraît  plus  avoir  aucun  fondement. 

Quant  au  moi  feri,  il  est  si  souvent  employé  sur  les  balles 
de  fronde  de  toute  provenance,  que  nous  n'avons  pas  à  nous 
y  arrêter.  C'est  la  formule  la  plus  usitée;  l'emploi  en  était 
tellement  répandu  qu'on  la  laissait  subsister  dans  les  sur- 
frappes en  changeant  seulement  le  nom  de  l'ennemi  auquel 
était  renvoyé  le  projectile  :  FERI  )(  ITAL05,  ROMAwo«,  etc. 
Nous  avons  aussi  FRIC  A  )(  T  OMB.  Fricat  Ombros,  ce  qui 
permet  d'expliquer  nos  légendes  FRIPICEN,  FRIC  ROM,  et 
dans  De  Minicis  :  FRI  •  PICI ,  FRI  |  TOMR.  La  formule  si 
connue  :  Peie  culum  ou  ad  culum,  suivie  du  nom  de  l'ennemi 
au  génitif,  se  rencontre  aussi  avec  la  variante  du  verbe  à  la 
première  personne  :  c'est  le  projectile  lui-même  qui  est  censé 
parier,  peto  culum  Mamiliù 

II.  La  seconde  série  de  balles  de  fronde  d'Ascoli  comprend 
celles  qui  se  rapportent  à. la  guerre  servile,  dont  un  épisode 
important  eut  lieu  dans  le  Picenum^,  sans  que  les  lieux  mêmes 
des  combats  qui  signalèrent  cette  partie  de  la  lutte  de  Spartacus 
et  de  ses  1 20,000  esclaves  armés  contre  les  légions  consulaires 

*  I,n*'7io. 
'  PL  n,n°  72. 
'  App.  B.  cl,  117. 
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aient  été«  nulle  part  mentionnés.  Appien  dit  seulement  que 
les  deux  consuls,  qui  sont  ceux  de  l'an  72,  L.  Gellius  Popli- 
cola  et  Gn.  Cornélius  Lentulus  GlodianusS  furent  battus  une 
seconde  fois  dans  le  Picenum  par  Spartacus.  Florus,  moins 
explicite  encore,  se  contente  de  dire  que  la  rencontre  des 
bandes  avec  les  armées  consulaires  eut  lieu  dans  TApennin^. 
Les  balles  d'Ascoli  nous  permettent  peut-être  de  localiser  cette 
double  victoire  de  Spartacus. 

Il  est  indubitable ,  en  effet ,  que  Is^  légende  bien  connue  : 
Peristis  servi!  déjà  publiée^,  se  rapporte  à  la  guerre  servile. 
Nous  croyons  lire  sur  une  de  nos  balles  le  nom  de  Spartacus? 
Les  légions  qui  figurent  sur  ces  monuments  sont  la  IIP?,  la  V% 
la  XIIP,  qui  avait  déjà  combattu  dans  ce  pays  pendant  la 
guerre  sociale,  laXV%  et  une  légion  consulaire  dont  le  numéro 
n'est  plus  lisible.  Nous  avons  renfermé  dans  ce  même  chapitre 
les  balles  portant  FABRICIVS  FECIT,  parce  qu'au  revers  d'une 
de  ces  légendes  on  lit  [p]m[5ft«]  [«]en?i. 

III.  Nous  avons  groupé  dans  la  dernière  série  les  balles 
de  fronde  relatives  à  la  guerre  civile  de  l'an  Ao,  entre  Octave 
et  L.  Antonius,  guerre  dite  de  Pérouse,  à  cause  du  siège  mé- 
morable de  cette  ville;  mais  Pérouse  ne  fut  pas  cependant  le 
théâtre  unique  des  événements  militaires  de  cette  année.  Si 
les  deux  principaux  chefs  du  parti  d'Antoine,  qui  -était  alors 
en  Orient,  sont  L.  Antonius  et  Fulvie,  et  s'ils  n'ont  figuré  ni 
l'un  ni  l'autre  dans  la  campagne  du  Picenum  et  de  l'Ombrie, 
il  ne  faut  pas  oublier  qu'après  la  réduction  de  Pérouse  il  y 
avait  encore  dans  le  nord  de  l'Italie  treize  légions  sous  le  com- 
mandement des  hommes  les  plus  dévoués  à  Antoine ,  L.  Asinius, 
Plancus,  Crassus,  Ateius^;  que  Fufius  Calenus,  autre  lieutenant 

'  Voy.  VEpit  T.  Uv,  XCVI. 

»  Page  87,  éd.  0.  Jahn. 

'  De  Min.  p.  33  ;  Cl  LA,  6/16  et  6/17. 

*  App.  B.  c.  V,  5o. 
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du  triumvir,  commandait  en  outre  une  armée  dans  les  Alpes 
et  qu'il  s'était  réuni  à  Ventidius  en  Cisalpine  ^  Nous  savons 
en  outre  que  les  deux  légions  de  Plancus  furent  contraintes 
par  Agrippa  de  poser  les  armes,  à  Camars  ou  Camarinum 
(Camerino),  ville  d'Ombrie,  très-voisine  à^Asculum.  Ce  ne  fut 
qu'après  diverses  rencontres,  dont  les  points  géographiques 
n'ont  pas  été  précisés  par  les  écrivains  classiques,  que  les 
chefs,  estimant  que  la  cause  était  perdue,  en  Italie  du  moins, 
s'embarquèrent  à  Ra venue ^.  On  remarquera  que  Ventidius, 
qui  devait  bientôt  se  couvrir  de  gloire  dans  la  guerre  qu'il  fit 
aux  Parthes  en  Syrie  ^,  était  précisément  Asculan,  et  qu'il  dut 
avoir  pour  premier  soin  d'exciter  sa  ville  natale  à  se  déclarer 
pour  Antoine.  Tout  le  pays  situé  au  delà  de  l'Apennin  dut 
être,  pendant  comme  après  le  siège  de  Pérouse,  le  foyer  de  la 
résistance  à  Octave.  Nous  savons  même  que  J?onoma( Bologne) 
était  «in  Antoninorum  clientela^.  »  Octave  avait  combattu  en 
personne  en  Ombrie^  et,  lorsqu'il  avait  été  rappelé  à  Rome,  il 
avait  laissé  en  ce  pays  Q.  Salvidienus  Rufus  pour  y  tenir  la 
campagne  et  y  achever  la  soumission  des  Sentinates,  en  Ombrie^. 
U  est  à  croire  qu'après  la  prise  et  le  terrible  châtiment  de  Vé- 
Touse^  Asculum,  la  ville  de  Ventidius,  fut  une  de  celles  que 
Dion  Cassius  dit  avoir  été  prises  par  les  partisans  d'Octave ''; 
malheureusement,  il  n'en  nomme  aucune;  mais  les  balles 
d'Ascoli  réparent  cet  oubli,  pour  cette  dernière  ville  du 
moins. 

Le  dernier  acte  de  la  guerre  civile  de  l'an  4o  dans  le  Pi- 
cenum  paraît  même  avoir  eu  une  importance  que  les  écrivains 

'  DioCass.  XLVIII,io. 

>  Id.  ib.  5o. 

^  AuL  GeH.  XV,  iv,  3;  Plin.  H.  N.  VII,  xliv,  alias  xlii,  i. 

*  Suet.  Oct.  17. 

5  DioCass.  XLVni,  i3. 

«  Id.  ib. 

'  XLVni,  i5. 
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nous  ont  mal  fait  connaître.  En  effet,  nous  apprenons  par  les 
légendes  de  neuf  de  nçs  balles  de  fronde  que,  parmi  les 
soldats  qui  prirent  part  à  ce  dernier  acte  de  la  guerre  de  Pé- 
rouse,  figurèrent  ceux  de  Q.  Labienus,  fils  du  célèbre  lieu- 
tenant de  César  dans  la  guerre  des  Gaules,  devenu  Pompéien, 
comme  on  sait,  dans  la  première  guerre  civile,  et  mort  en 
Espagne  en  45 ^  Q.  Labienus,  son  fils,  d'abord  partisan  de, 
Gassius  et  de  Brutus-,  s'était  fait  confier,  après  la  bataille  de 
Philippes,  par  le  roi  des  Parthes  Orodes,  une  armée  avec 
laquelle  il  avait  soumis  une  partie  de  la  Syrie  et  de  l'Asie  Mi- 
neure. Il  avait  pris  alors  le  titre  fastueux  de  Parthicus,  et  plus 
tard  celui  d' imper ator'^^  titres  confirmés  par  les  monnaies  qu'il 
fit  frapper  à  son  effigie^;  et,  comme  il  se  trouvait  opposé  à 
Antoine  en  Orient,  il  n'est  pas  douteux  qu'il  ait  soutenu  la  cause 
d'Octave  en  Italie,  et  qu'il  lui  ait  envoyé  du  secours  pendant 
la  guerre  de  Pérouse.  Les  légendes  qui  se  lisent  sur  les  balles 
d'Ascoli  lui  donnent  ce  même  cognomen  personnel  de  Parthicus,. 
pris  d'ailleurs  ici  par  ce  personnage  dans  un  sens  contraire  à 
celui  que  prescrivait  l'usage  romain.  Il  n'avait  d'abord  ajouté 
à  ce  cognomen  que  le  titre  de  praetor.  Une  seule  balle  lui 
attribue  le  titre  d'imperator,  comme  la  monnaie  du  cabinet  de 
France. 

Deux  autres  balles  nous  rappellent  l'insulte,  déjà  connue, 
des  soldats  d'Antoine  à  Octave  :  peto  culum  Octaviani;  cette  lé- 
gende est  parfaitement  lisible  sur  nos  balles,  et  l'on  remar- 
quera l'emploi  de  la  première  personne  peto  et  non  pete.  Les 
•  projectiles  portant  cette  inscription  ne  devaient  pas  être  rares, 
et  nous  croyons  que  certaines  légendes  mal  déchiffrées  doivent 
être  ramenées  à  cette  lecture.  Le  Corptis  nous  en  offre  un 
exemple  entre  autres  qui  mérite  d'être  signalé.  On  lit  dans  ce 

^  App.  B.  c,  II,  io5. 

^  App.  B.  c.  65-i33;  Plut.  Anton,  a8-33  ;  Dio  Gass.  XLVIII,  2/1-26. 

^  Cohen,  Méd.  cons.  p.  /iS-Zip. 
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recueil  *  :       LVM ,  dont  rexpiication  serait ,  d'après  De  Minicis , 

HSV^X 
h[egio)  V(")  M(acedomca)  Trasemenum^.  Nous  croyons,  d'après 

une  frappante  analogie  dans  la  disposition  des  lettres,  qu'il 

faut  restituer  et  lire  ainsi  cette  légende  :  MMLVM         [cu]lum 

[Ocjiavianù  Tout  le  monde  sait  que  les  légions  ne  reçurent  des 
noms  et  des  surnoms  qu'à  partir  d'Auguste ,  et  M.  Mommsen, 
au  lieu  de  reproduire  l'explication  de  De  Minicis,  aurait  pu 
s'en  tenir  à  l'observation  qu'il  avait  jointe  au  n"  660  :  «perti- 
nentque  omnino  legionum  agnomina  ad  aetatem  multo  pos- 
teriorem.  »  Trasemenum  ne  veut  rien  dire,  il  n'y  a  pas  de  ville 
du  nom  de  Tra^imène;  et,  si  l'on  fait  de  ce  mot  imaginaire  un 
surnom  honorifique  de  légion  romaine,  on  conviendra  qu'il 
eôt  été  bien  mal  choisi. 

Donnons  en  terminant  les  inscriptions  des  deux  balles  les 
plus  curieuses  de  la  trouvaille  d'Ascoli.  On  lit  sur  la  pre- 
mière : 

INE  MAS  A  M  ABVR  légendes  illisibles. 

On  lit  dans  le  Corpus  /.  L.  (I,  n**  687),  à  propos  de  la 
balle  de  fronde  portant  la  légende  LVFVI ASI A  :  «'Dodwelliani 
catalogi  auctorem  maie  excepisse  INE  MAS  A,  inde  Minicium 
hallucinantem  eifecisse  sinemasa  notamus ,  ne  quem  talia  postea 
morentur.  »  Or,  la  balle  d'Ascoli  que  nous  publions  ne  laisse 
aucune  incertitude  sur  la  lecture  INE  M ASA  ;  c'est  donc  une 
légende  très-différente  de  celle  avec  laquelle  M.  Mommsen 
voudrait  la  confondre.  Ma?»  ou  /ùtao-a  est  un  mot  grec  il 
est  vrai;  mais  ce  n'est  pas  le  seul  qui  ait  été  employé  dans 
le  langage  vulgaire;  ajoutons  que  c'était  le  mot  consacré 
pour  exprimer  les  approvisionnements  de  farine  ou  de  pain 

'  T.  I,n°69Zi. 
»  P.  47,  n"  5o. 
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dans  les  villes  de  la  Grande-Grèce,  en  Italie^;  [S]ine  masa 
signifierait  c^  sans  farine ,  sans  pain,  »  et  Ton  comprend  comment, 
dans  une  ville  assiégée  et  pressée  par  la  famine,  un  traître  a 
pu,  à  Taide  d'une  balle  de  fronde,  avertir  l'ennemi  de  l'ex- 
trémité à  laquelle  on  se  trouvait  et  que  l'on  cachait  avec  soin; 
nous  avons  des  exemples  fort  remarquables  de  pareils  avertis- 
sements donnés  aux  assiégeants  par  les  balles  de  fronde. 
César,  assiégeant  Ategna  en  Espagne ,  reçut  avis  du  moment 
favorable  pour  donner  l'assaut  :  ^glans  missa  est  inscripta  : 
quo  die  ad  oppidum  capiendum  accédèrent,  etc.^»  Le  même 
moyen  fut  employé  à  Athènes  assiégée  par  Sylla  :  tseaaoU  êx 
(whiêSov  "BfSTroirjixévois  èypcKpovTSs  àei  rà  yiyvàyuÈVOVj  es  tous 
Pcofiaiovs  i/^/eo-av  âirb  a^svSàvns^,  Nous  croyons  même  que 
cette  forme  hybride  et  inusitée  sine  masa  a  pu  être  adoptée 
avec  intention  par  le  traître  ou  l'espion  afin  qu'elle  demeurât 
énigmatique  pour  la  plupart,  et  ne  fut  même  bien  comprise 
que  par  celui  qui  l'attendait  et  en  avait  la  clef. 
Voici  l'autre  : 


1   ESVREIS         9  tx»^  ..     ,    ç,-.pi 

ET  ME  II  ITAL        ^^     ^  ^^^ 

mmLhs 

1    Esureîs  I  et  me  [c\elas.  —  a    [le]g  |  //(*)  ltal{prum)  )( 

L.  Sue —  Cette  balle  a  dû  servir  deux  fois  à  cinquante 

ans  d'intervalle,  la  plus  ancienne  inscription  concernant  la 
guerre  sociale,  et  la  seconde,  c'est-à-dire  la  plus  apparente, 
se  rapportant  à  l'époque  de  la  guerre  de  Pérouse.  La  légende, 
qu'on  peut  traduire  :  Tu  as  faim  et  tu  me  le  caches,  sert,  pour 
ainsi  dire,  de  complément  historique  et  d'explication  à  la  pré- 
cédente :  Nous  sommes  sans  pain,  —  Cette  légende  est  d'ailleurs 

^  Diod.  Sic:  fidiav  ëSovTes,  xii,  lo. 
*  Hirt.  JB.  Hi9p.  i3. 
^  App.  B.  Miihrid.  3 1 . 
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connue^  ;  plusieurs  balles  avec  cette  inscription  ont  été  trouvées 
à  Pérouse,  et  il  faut  convenir  que  le  sens  de  cette  légende  se 
rapporte  facilement  à  la  fameuse ^arne^  Perusina,  au  soin  que 
L.  Antoniu»  prit  de  cacher  sa  détresse  aux  assiégeants^,  et  enfin 
au  grand  usage  qui  fut  fait  de  la  fronde  pendant  ce  siège  ^; 
cependant  nos  balles  proviennent  indubitablement  d'Ascoli. 
Or,  les  textes  dassiques  qui  parient  du  siège  à^Ageulum  de  Tan 
89  avant  J.  G.  ne  disent  pas  que  les  assiégés  aient  souffert 
de  la  disette;  d'autre  part,  la  forme  des  lettres  de  nos  légendes 
ne  permet  pas  de  les  faire  reculer  de  cinquante  ans ,  surtout 
quand  la  même  formule  se  rencontre  précisément  à  Pérouse, 
et  se  trouve  par  conséquent  datée  de  Tan  àt-ho.  La  seule  ex- 
plication qui  concilie  tout  consiste  à  supposer  que  ces  balles 
appartiennent  bien  au  siège  de  Pérouse,  qu'elles  ont  été 
frappées  à  cette  occasion,  et  qu'elles  auront  été  emportées 
comme  munitions  de  campagne  par  les  légions  Octaviennes 
qui ,  après  la  réduction  de  Pérouse ,  poursuivirent  dans  le  Pi- 
cenum  et  sous  les  murs  d*Asculum  les  partisans  d'Antoine. 

Ernest  Desjardins. 
N«  IV. 

sur  quelques  inscriptions  inédites  des  côtes  de  la  mer  NOtRE. 

I. 

La  première  partie  du  travail  de  M.  Perrot  est  consacrée  à 
l'étude  d'un  recueil  manuscrit  d'inscriptions  formé,  il  y  a 
peu  d'années,  en  Asie  Mineure,  par  M.  Eusèbe  Galmiche, 
inspecteur  des  eaux  et  forêts  *.  Il  se  compose  de  vingt  textes 

*  De  Min.  p.  Aa,  pi.  II,  n*  /ig;  C.  I.  L.  l,  n'  69a;  Ritschl,  pi.  IX,  n»  87. 

*  App.  B.  c.  V,  35. 
=»  Id.  ib.  V,  36. 

*  Ces  inscriptions  avaient  été  communiquées  par  M.  Galmiche  à  la  Société 

II.  10 
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grecs  qui  appartiennent  tous  à  la  partie  orientale  de  i'an- 
cienne  Bithynie,  au  pays  situé  sur  la  rive  droite  du  San- 
garios. 

De  ces  vingt  textes ,  M.  Perrot  en  retrouve  quatorze  soit  dans 
le  Corpus  inseriptionum  grœearum,  soit  dans  les  Inscimften  aus 
Bithytiien  de  M.  Mordtmann,  soit  enfin  dans  son  propre  ou- 
vrage, Y  Exploration  archéologique  de  la  Galatie  et  de  la  Bithynie, 
Des  six  qui  paraissent  n'avoir  point  encore  été  publiés,  troi^^ 
sont  de  courts  fragments  dont  il  n'y  a  rien  à  tirer.  Aestent 
donc  trois  inscriptions  inédites.  Elles  sont  d'un  intérêt  très- 
inégal.  La  première  est  funéraire,  la  seconde  votive ,  ea  l'hon- 
neur d'Asclépios  et  d'Hygie  ;  Tune  et  l'autre  présentent  quel- 
ques particularités  qui  méritent  d'être  notées.  La  troisième, 
copiée  à  Amastra,  l'ancienne  Amastris,  est  digne  d'une  sérieuse 
attention  et,  à  elle  seule,  nous  apprend  plusieurs  faits  nou- 
veaux, importants  pour  l'histoire  des  provinces  orientales.  Elle 
est  ainsi  conçue  : 

6  jSouA)^  Kai  0  ZffyLOs  èrelfirjaev 
A[ïfXov)  KaixiXtov  Vaiov  viàv  KXovffJov- 
fieira  UpôxXov  ràv  ïiovràpXjiTV  xai 
liecT^àp^Yfv  xai  vibv  rtfs  A.écr€ov 
'Ztfpayreitovra  r&v  èirap^^eiûjv 
taéiTrfs  àperifs  X^P^^'  àvé&lrjaBv 
^[oiixios)  kïkios  Aovxavàs  Tbv  éavrou 
(piXov  xmèp  ÇvXyIs  Aïoo'xovp/ado?. 

Sous  rinvocationde  la  bothe  forttiDe.  Le  sénat  et  le  peuple  ont  honoré 
Aulus  Gaecilius  Proclusi  de  la  tribu  Cluslumina,  Pontarqoe,  Lesbarque, 
fils  de  Lesbos,  le  premier  des  provinciaux,  pour  toutes  ses  vertus.  Cette 
statue  de  son  ami,  Lacius  iËIius  Lucauus  Ta  élevée  au  nom  de  la  tribu 
Dioscourias. 

d^agricuUare,  sciences  et  arts  de  ia  Haute*^a6ne.  Celle-ci  les  a  adresaëes  au 
Comité  des  travaux  historiques,  qui  les  a  remises  à  M.  Léon  Renier.  Cest  M.  Re- 
nier qui  a  bien  voulu  confier  ces  textes  à  M.  Perrot,  qui  avait  Jadis  parcouru  la 
région  dont  ils  proviennent. 
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Voici  les  principales  particularilés  que  M.  Perrot  signale 
dans  cette  inscription  : 

i'^  A.  Giecilias  Proclus  est  un  provincial,  qui  a  reçu  le 
droit  de  cité.  Or,  il  noUs  fournit  le  second  exemple  connu 
d'un  proTÎncial,  d'un  Grec,  inscrit  dans  la  tribu  Clustumina. 
A  une  exception  près,  on  n'avait  encore  relevé  la  mention  de  la 
tribu  GlnstuDiina  que  sur  des  monuments  qui  concernaient 
des  citoyens  domiciliés  en  Italie* 

s"*  Amastra  occupant  le  site  même  de  l'anoienne  Amastris^ 
qui  était  le  chef-lieu  de  ia  motlié  orientale  de  la  province 
bitbyno^ontique,  il  n'y  a  point  à  douter  que  ce  ne  soient  le 
sénat  et  le  peuple  d'Amastris  qui  aient  botioré  Gttcilius  de  ce 
public  témoignage  de  lâur  estime.  Le  titre  de  Qovrdpxjtfi  que 
porte  ici  Gœcilius,  nous  était  déjà  connu  par.  les  iâscrip^ 
tions;  en  le  rapprochant  de  celui  d'op^iepeè;  toS  ll6vrou^  on 
avait  déjà  affirmé,  pour  cette  partie  de  la  vaste  province 
appelée  Bitbynia  et  Pontus,  Bitbynîa  Pontus,  l'éxistenoe  d'une 
fédération  provinciale  analogue  à  ce  xoivbv  Bf^/tx;,  qui  avait 
son  centre  à  Nicomédîe  et  dont  le  nom  ce  trouve  sur  de  nom- 
breuses médailles,  à  partir  du  règne  d'Adrien;  mais  la  ligne 
suivante  nous  révèle  une  autre  association  du  mène  genre, 
une  autre  unité  historique  et  géographique  se  perpétuant  de 
même  sous  la  domination  romaine.  L'île  de  Lesbos  faisait 
partie  de  la  province  d'Asie.  Le  titre  de  AsaSdp)(itg ^  cpÂ  se 
rencontre  ici  pour  la  première  fois,  rapproché  des  monnaies 
impériales  grecques  frappées  au  n"*  siècle  au  nom  du  Koêvbp 
A«7&û»,  nous  permet  d'ajouter  une  nouv^le  diète  provîn*- 
cisde  à  la  liste  que  IVf.  Joachim  Marquardt,  dans  un  article 
de  VEphêmeriê  Epigraphica  [t  I,  p.  âoo-9i/i),  a  récemment 
dressée  de  ces  congrès. 

3"  Le  titre  de  vlhs  rlj^  A.é<T€ov  est  aussi  nfouveau.  M:  Pe^Prot 
l'explique  par  les  nombreux  exemples  de  titres  analogues  que 
M.  Waddington  a  relevés  sur  les  marbres  de  1* Asie  Mineure; 


10. 
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mais  il  se  sépare  de  lui  à  propos  du  sens  qu'il  convient  d'attri- 
buer à  cette  formule;  il  ne  veut  y  voir  qu'un  simple  titre 
honorifique,  et  s'appuie,  pour  défendre  son  interprétation ,  sur 
cette  phrase  d'Apulée  {^Metamorph.  IV,  ch.  xxvi)  :  ic  Speciosus 
adolescens,  intersuos  principalis,  quem  filium  publicum  om- 
nis  sibi  civitas  cooptavit.  » 

li^  La  formule  tffpansôcjv  t&v  inapxsiùiv^  que  l'on  peut  rap- 
procher d'expressions  analogues,  mais  non  tout  à  fait  sem- 
blables, qui  se  rencontrent  chez  lés  auteurs  et  sur  les  marbres, 
parait  aussi  une  nouveauté  épigraphique. 

5®  Les  inscriptions  nous  ont  fourni  les  noms  d'un  certain 
nombre  de  tribus  des  cités  de  la  province  bithyno-pontique  ; 
on  n'en  possédait  pas  encore  pour  Amastris.  Le  nom  de  la 
tribu  Dioscourias  vient  probablement  des  relations  commer- 
ciales entretenues  par  Amastris  avec  la  ville  de  Dioscouris,  en 
Colchide. 

La  forme  des  lettres,  autant  que  l'on  peut  en  juger  par  la 
copie ^  l'absence  de  ligature,  la  présence  de  l'iota  ascrit,  la 
correction  de  l'orthographe,  la  rédaction  même  de  ce  texte, 
tous  ces  indices  réunis  conduisent  M.  Perrot  à  faire  remonter 
cette  inscription  jusque  vers  la  fin  du  i^  siècle  de  notre  ère. 

II. 

La  seconde  partie  du  mémoire  est  consacrée  à  trois  textes 
grecs  qui  ont  été  transcrits  et  communiqués  au  ministère 
des  affaires  étrangères  par  le  consulat  de  France  à  Galatz. 
Ils  proviennent  de  la  ville  de  Tomis ,  célèbre  par  l'exil  d'Ovide. 
Oh  en  avait  longtemps  en  vain  cherché  l'emplacement;  des 
découvertes  qui  remontent  à  une  vingtaine  d'années  environ 
ont  montré  que  la  ville  de  Kustendjé ,  par  où  passent  tous  ies 
voyageurs  qui  se  rendent  à  Gonstantinople  en  suivant  la  voie 
du  Danube,  occupe  le  promontoire  même  sur  lequel  s'élevait 
autrefois  Tomis. 
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De  ces  textes,  il  en  est  un  qui  a  déjà  ëté  publié  par  M.  Des- 
jardins; les  deux  autres  paraissent  inédits.  En  voici  le  texte 
et  la  traduction  : 

È  jSovA))  xai  à  ^rffios 
xifs  (iiirpovàXe^)s 
lôiiçùDs  X6<x<Ttav  À- 
^piKavà[v]  ywfàlka 
Kvi^ov  lepturoLyÀ"  • 

VtlV  |X6Tpi  ^GÔV 

Qvyarépa  T{aiov)  IXiou  À- 
Çptxavoîj  {nf9p€a' 
Xofiévïfv  ràs  "Sfpà  é- 

(Tourav  ri^  ^eàv  âva- 

Sous  rinvocation  de  la  bonne  fortune.  Hommage  du  sénat  et  du  peuple 
de  la  métropole  Tomis  à  Sossia  Africana,  femme  de  Quietus,  prétrâse 
de  la  mère  des  dieux,  fille  de  C.  Ilius  Africanus;  elle  s'est  montrée  supé- 
rieore  à  toutes  les  prétresses  qui  Ta vaient  précédée  et  elle  a  fait  hommage 
à  la  déesse  d  ofirandes  en  or. 

[kyaâprixXf' 
'  H  ^ovA^  Kcd  b  iïfiios 

v^s  (irjTpoTrôXeeûs 

Tàfieùjs  k^ptxa-] 

vàv  Kyftrov  alpa- 

TSwràpLSVùv  èvià- 

icûs  xai  âyopavofiTJ- 

xai  inrepÊaLkXàfievov 

TOUS  fffpà  éa[v]ToO  reip.rf[s 

X^ptv^  àvé(/lrjt7év 

Te  Tbv  àv^piéfVTaL  S^or- 

ffia  À^pfx(afÂ)  if  yvvij  «droO. 

Sous  l'invocation  de  la  bonne  fortune.  Hommage  du  sénat  et  du  peuple 
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de  kl  métropole  Toiuis  à. . .  AfricftBus  Quiotus^  pour  ses  brillants  ser- 
vices raiii(^i)*es,  pour  lu  distinction  avec  laquelle  il  a  rempli  les  fonctions 
d'agoranonie,  pour  s'être  montré  supérieur  à  tous  ses  prédécesseurs.  Sa 
femme,  Sossia  Africana,  a  élevé  la  statue. 

Tout  le  commencement  de  celte  seconde  inscription,  qui 
manque  sur  la  copie,  se  restitue  aisément  d'après  la  pre- 
mière; les  deux  statues,  les  deux  piédestaux,  les  deux  ins- 
criptions se  faisaient  pendant.  Après  avoir  servi,  peut-être 
dans  la  légion  XI  Pia  Fidelîs,  qui  fut  longtemps  cantonnée 
sur  cette  frontière,  Quietus  était  arrivé  à  quelque  grade  de 
sous-officier;  puis  il  s'était  retiré  à  Tomis  et  y  avait  rempli 
les  fonctions  à'agoranome  on  de  surveillant  du  marché.  Ces 
inscriptions,  où  abondent  les  ligatures  et  dont  l'orthographe 
laisse  à  désirer,  doivent  être  au  plus  tôt  du  second  siècle  de 
notre  ère. 

M.  Perrot  profite  de  l'occasion  que  lui  offrent  ces  deux 
textes  inédits  de  Tomis  pour  en  faire  connaître  d'autres  de  la 
même  provenance  qui ,  quoique  publiés  depuis  plusieurs  an- 
néesi  en  Grèce,  ne  paraissent  pas  être  arriyiés  jusqu'en  Occi- 
dent. C'est  le  savant  épigraphiste  athénien,  M.  Et.  Kouma- 
noudis,  qui  les  a  édités  dans  la  N/a  TlavSojpa  du  i*'  juin  1 868. 
Ces  monuments,  qui  avaient  été  envoyés  de  Kustendjé  à  la 
Société  archéologique  d'Athènes,  sont  au  nonibre  de  dix-huit, 
dont  trois  seulement  des  fragments  S/aQs  importance.  Restent 
quinze  textes,  dont  dix,  un  laiin  et  neuf  grecs,  paraissent 
tout  à  fait  inédits  et  ne  se  retrouvent  point  ailleurs.  Il  n'en 
est  aucun  que  l'on  puisse  faire  remonter  avec  certitude  au 
delà  de  la  conquête  romaine;  presque  tous  contiennent  ou 
des  noms  propres  ou  des  allusions  à  l'empire  qui  permettent 
de  les  assigner  sans  hésitation  au  temps  où  Tomis  faisait 
partie  de  la  province  de  Mœsiè,  En  rapprochant  ces  textes 
de  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  inscriptions  latines  de  Tomis 
que  coatient  le  tome  UI  du  Corpus  inscriptionum  latinarum, 
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on  arrive  dès  maintenant  à  réunir  des  données  assez  précises 
sur  l'histoire  de  cette  cité  longtemps  oubliée  et  sur  Torgani- 
sation  du  groupe  de  cités  grecques  dont  elle  était  la  capitale. 

L'origine  ionienne  de  Tomis,  attestée  par  Ovide,  est  con- 
firmée par  une  inscription  de  cette  ville  qu'a  publiée  M.  E. 
Desjardins,  inscription  qui  doit  être  antérieure  à  la  création 
de  la  province  romaine  de  Mœsie.  Cest  une  stèle  élevée  par 
la  tribu  des  Argàdeis  en  l'honneur  de  son  phylarque.  Or  c'est 
là  le  nom  d'une  des  quatre  tribus  ioniennes  primitives  qui 
existèrent  à  Athènes  jusqu'à  Gb'sthènes,  et  doot  on  a  retrouvé 
des  traces  dans  différentes  villes  de  l'Ionie ,  ainsi  qu'à  Gyzique, 
colonie  de  Mitet. 

Les  cités  grecques,  fondées  par  les  Milésiens  sur  cette 
côte 9  en  pleine  barbarie,  avaient  formé,  pour  mieux  résister 
à  l'ennemi  qui  les  pressait  de  toutes  parts-,  une  confédéra- 
tion dont  l'histoire  intérieure  nous  est  inconnue,  mais  que 
nous  trouvons  désignée  dans  une  inscription  sous  ce  nom  : 
rb  Koivbv  rifç  UspraitréXecûs.  Ce  fut  sans  ^doute  avec  joie  que 
ces  villes  se  virait  protégées  par  les  armes  et  la  diplomatie 
de  Rome ,  à  partir  du  règne  d'Auguste ,  contre  les  Scythes  et 
les  S^rmates;  mais,  alors  même  qu'elles  furent  entrées  dans 
4a  province  de  Mcesie ,  elles  gardèrent  leur  constitution ,  leurs 
mœurs  et  leur  langue ,  et  l'ancienne  confédération  des  villes 
grecques  de  la  càte  continua  de  subsister,  sous  le  titre  de  rè 
xoirbp  x&v  ÈXXffvanf,  A  la  tête  de  cette  confédération  étaient 
placés  de  grands  dignitaires  dont  l'un  paraît  avoir  porté  le 
titre  d^àpxftfp  roSxatvoS  réhf  ÈXkrfvœv^  et  l'autre  celui  de  Pon- 
tarque,  qui  ne  s'était  encore  rencontré  que  sur  la  côte  d'Asie. 
C'est  un  nouveau  xoivSv^  qui  manque,  comme  celui  de  Lesbos , 
à  la  liste  de  Marquardt.  Cette  ligue,  dont  le  congrès  se  réu- 
nissait à  Tomis,  qualifiée  de  fitfrpAvoXis  tov  Uévrov^  ne  devait 
pas  comprendre  toutes  les  villes  de  la  Mœsie  inférieure;  mais 
elle  formait,  au  sein  de  la  province,  un  grou|)e  spécial  et 
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restreint,  héritier  direct  de  Tancienae  Pentapole  milésienne. 
Tomis,  qai,  du  temps  de  l'iadëpendanee »  avait  été»  à  ce  qu'il 
semble,  primée  par  Odessus,  avait  pris,  sous  l'empire,  une 
situation  prépondérante;  elle  était  devenue  le  port  le  plus 
fréquenté,  le  principal  entrepôt  du  commerce  de  ces  régions. 

Ces  inscriptions  contiennent  encore. quelques  autres  parti- 
cularités curieuses.  Ainsi,  dans  deux  de  ces  textes,  au  lieu  de 
Tov  Ei^{vov  UévTov^  on  rencontre  cette  désignation,  unique 
jusqu'ici,  rov  EôoDwifjtov  Tlônrov.  C'est,  selon  toute  apparence, 
l'invention  prétentieuse  de  quelque  bel  esprit  local,  qui  a 
voulu  montrer  qu'il  connaissait  l'origine  et  le  sens  d^Ev^ivosy 
de  cette  épithète  donnée  par  antiphrase  à  uiie  mer  redoutée 
des  marins.  Le  titre  à'eôvoaielpxn^-,  que  l'on  avait  déjà  relevé 
à  Smyrne  et  que  n'a  point  encore  admis  la  dernière  édition 
du  TlwêauruSf  se  retrouve  ici  :  il  doit  s'agir  d'une  sorte 
d'échanson  public  de  la  cité. 

Les  deux  principales  inscriptions  de  M.  Koumanoudis,  celles 
qui  sont  consacrées  aux  pontarques  Priscus  Annianus  et  Aure-* 
lius  Priscus  Isidore,  nous  montrent  ces  personnages,  en  même 
temps  que  magistrats  et  grands  prêtres  de  la  confédération  et 
de  Tomis,  sénateurs  aussi  et  primats  d'une  autre  ville  qui  est 
appelée  ici  OXaê/a  véa  ^éXis.  Dans  la  seconde  de  ces  inscrip- 
tions ,  cette  seconde  ville  est  qualifiée ,  par  rapport  à  Aurelius 
Priscus  Isidore,  êLàvtlitaTptç^  terme  qui  n'avait  pas  encore 
été  rencontré,  mais  qui  ne  peut  signifier  qu'une  chose,  sa 
seconde  pairie.  D'après  différents  indices,  M.  Perrot  inclinerait 
à  croire  que  dans  cette  OXaê/a  véa  vfSXts^  sur  laquelle  nous 
n'avons  aucun  renseignement,  il  convient  de  reconnaître  la 
ville  de  NoViE.  Celle-ci ,  située  près  de  l'endroit  où  est  aujour- 
d'hui Sistov,  était  devenue,  au  m*  siècle  de  notre  ère,  la 
principale  station  militaire  de  la  contrée;  rien  n'empêche  de 
croire  qu'elle  ait  été  fondée  sous  le  dernier  Flavien ,  au  temps 
de  la  guerre  de  Domitien  contre  Décébale,  et  que  dans  le 
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grec  officiel  du  pays  elle  ait  alors  reçu  et  conservé  le  titre  de 
via  nouvelle  ville  flavienne.  »  Dans  la  bouche. des  légionnaires, 
qui  parlaient  latin,  ce  titre  pompeux  se  serait  abrégé  en  Nùvœ^ 
sous-entendu  tàbemœ  ou  eanahœ,  et  ce  nom,  plus  populaire, 
aurait  fini  par  prévaloir  dans  l'usage  général.  Quant  au  fait 
de  ces  relations  particulières  entre  Tomis  et  la  cité  flavienne , 
il  s'expliquerait  aisément;  ces  riches  négociants  maritimes, 
entre  les  mains  de  qui  passaient  la  plupart  des  marchandises 
qui  descendaient  ou  remontaient  le  fleuve,  auraient  pris  part 
à  la  fondation  de  la  cité  naissante  en  y  établissant  un  comp- 
toir. 

Ce  qui  résulte  ^e  l'étude  de  ces  inscriptions,  c'est  que 
Tomis,  sous  l'empire,  était  restée  une  cité  toute  grecque; 
c'est  aussi  qu'il  y  a^une  analogie  frappante,  et  qui  n'avait  point 
encore  été  soupçonnée,  entre  l'organisation  de  ces  cités  grec* 
ques  de  la  Mœsie,  avec  leur  xoivhv  ÉXXi/Wt;,  et  la  constitution 
des  villes  grecques  de  la  province  de  la  Bithynie  et  du  Pont , 
avec  leur  xotvhv  tSv  iv  heiOvvia  ÈXXtfvcjv ,  leur  xoivbv  TLévrov, 
Sur  la  côte  européenne  et  sur  la  côte  asiatique  du  Pont- 
Ëuxin ,  nous  trouvons  une  (ÂifrpinoXis  toS  USvtov  et  un  IIov- 
rdpxnS'  De  part  et  d'autre,  mêmes  titres  de  magistrats,  mêmes 
noms  de  fonctions. 

M.  Perrot  termine  son  mémoire  par  des  réflexions  géné- 
rales sur  l'organisation  que  Rome  avait  donnée  aux  provinces 
orientales,  sur  la  liberté  qu'elle  leur  laissait  et  le  profit  que 
tiraient  de  cette  sage  politique  tout  à  la  fois  le  gouvernement 
central  et  les  diverses  populations  de  l'empire.  Voici  comment 
il  résume  ces  observations  :  «Aujourd'hui,  en  France,  tous  les 
habitants  du  territoire,  de  quelque  manière  et  à  quelque 
moment  qu'ils  soient  entrés  dans  l'unité  française,  ont  mêmes 
droits  civils  et  politiques  ;  au  contraire ,  dans  l'empire  romain 
du  premier  et  du  second  siècle ,  le  plein  droit  de  bourgeoisie 
n'était  encore,  en  dehors  de  l'Italie  et  surtout  dans  les  pro- 
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vinces  orientales,  qu'une  exeeption,  que  le  privilège  d*un 
petit  nombre  d'individus  ;  les  provinciaux  étaient  eOiQore ,  au 
point  de  vue  juridique  et  politique,  dans  une  condition  infé- 
rieure. Il  semble  pourtant  qu'il  y  eût  alors  dans  les  différentes 
contrées  de  l'empire  plus  de  vie  locale  et  provinciale  qti'il 
n'y  en  a  aujourd'hui ,  hors  de  Paris ,  dans  nos  départements , 
que  cette  vie  fdt  plus  intense  et  plus  variée,  qu'elle  suffit 
mieux  à  provoquer  et  à  sati^aire  l'ambition  de  millions 
d'hommes,  à  tenir  en  haleine  leur  activité.  C'est  à  cette  coa- 
clusion,  tout  étrange  qu'elle  paraisse,  que  conduit  l'étude 
des  monuments  épigraphiques  en  si  grand  nombre  que  nous 
a  laissés  pour  cette  époque  l'Orient  hellénisé,  l'ensemble  des 
provinces  de  langue  grecque ,  et  le  témoignage  en  est  con- 
firmé par  les  inductions  que  l'on  peut  tirer  de  toute  une  litté- 
rature bien  riche  encore  et  bien  diversement  fécoùde.  Pour 
d'autres  régions  de  l'empire  romain,  pour  la  Gaule  par 
exemple,  on  arrive  par  les  mêmes  recherches  aux  mêmes  ré- 
sultats. Ti 

N°  V. 

LA  TÉTË  DE  LA  STATUE  D'ADRIEN  PLAGIE  DANS  LE  TEMPLE 

DE  JÉRUSALEM. 

Un  ânier  de  Jérusalem  qui  fait  métier  de  transporter  des 
pierres  du  dehors  pour  les  constructions  de  la  ville  avait  ra- 
massé, il  y  a  quelques  mois,  parmi  les  blocs  éboulés  d'une 
muraille  en  pierres  sèches ,  une  tête  de  statue  de  marbre ,  de 
grandeur  naturelle ,  qui  est  probablement  un  débris  historique 
du  plus  haut  intérêt. 

Je  me  suis  fait  indiquer  sur  le  terrain,  par  l'auteur  même 
de  la  trouvaille  qui  n'en  soupçonnait  guère  l'importance ,  l'en- 
droit oii  eHe  avait  été  faite.  C'est  sur  le  bord  de  l'ancienne  route 
de  Naplouse ,  à  une  trentaine  de  mètres  au  nord  du  Tombeau 
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dea  Roit  (Q'boûr  es-salatin),  et  à  quelques  minuteb  de  la  porte 
de  Damas. 

La  tête ,  qui  fut  apportée  à  un  effendi  de  la  ville ,  est  celle 
d'un  personnage  viril ,  à  la  barbe  courte  et  frisëe ,  aux  cheveux 
abondants  dont  les  mèches  épaisses  recouvrent  une  partie  du 
front.  Elle  porte  une  couronne  de  laurier  dont  les  deux 
branches  viennent  se  rattacher  à  un  grand  médaillon  (quelque 
gemme)  où  est  gravé  très-distinctement,  en  camée,  un  aigte, 
symbole  de  la  puissance  souveraine. 

La  face,  surtout  vue  sous  certains  aspects,  a  une  expression 
de  dureté  asseib  caractérisée  ;  les  yeux ,  dont  les  prunelles  sont 
indiquées  par  le  sculpteur,  regardent  en  haut.  Le  bout  du 
nez  est  cassé  et  quelques  régions  de  la  figure,  notamment  le 
sourcil  droit,  ont  souffert.  Toute  la  partie  postérieure  de  la  tête 
a  été  brisée  très-anciennement. 

Le  style  de  la  sculpture  est  tout  à  fait  romain;  le  travail 
est  loin  d'être  irréprochable,  mais  l'ensemble  de  la  tête  a  un 
air  imposant  d'un  grand  effet. 

Nons  avons  là ,  à  n'en  pas  douter,  un  portrait  et  non  un  type 
banal.  La  mutilation  du  nez,  quoique  assez  légère,  rend,  au 
premier  abord ,  la  physionomie  et ,  partant ,  l'identité  du  per- 
sonnage assez  difficile  à  reconnaître.  N'ayant  pas  ici  les  éléments 
iconographiques  nécessaires  pour  résoudre  cette  question, 
j'hésitai  quelque  temps  entre  plusieurs  hypothèses  qui  se  pré- 
sentèrent successivement  à  mon  esprit.  Après  mûre  réflexion, 
j'en  suis  revenu  à  ma  première  impression,  et  je  pense  qu'on 
ne  peut  guère  voir  dans  cette  tête  autre  chose  que  celle  de 
l'empereur  Adrien.  C'est  également  l'opinion  d'un  homme 
très-instruit  qui  a  eu  l'occasion  d'examiner  ce  morceau ,  l'ar- 
chimandrite de  la  mission  russe  à  Jérusalem;  je  crois  qu'elie 
isera  admise  en  Europe  par  les  savants  compétents  et  tous  ceux 
qui  sont  en  mesure  de  la  soumettre  à  une  vérification ,  impos- 
sible ici. 
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La  trouvaille,  à  Jérusalem,  d'un  fragment  de  statue  de 
TempereurAdrien  est  assurément  une  chose  intéressante;  elle 
pourrait  cependant  n'être  qu'une  simple  curiosité,  si  des  cir- 
constances particulières  n'en  venaient  faire  une  découverte 
d'une  véritable  valeur  historique. 

Tout  le  monde  connaît  la  dernière  et  terrible  insurrection 
des  Juifs  sous  le  commandement  de  Barcocébas  (le  fils  de 
l'Etoile)  dont  Adrien  eut  tant  de  peine  à  triompher.  Après  cette 
victoire,  chèrement  achetée,  qui  biffa  du  monde  politique  le 
nom  des  Juifs,  Adrien  réédifia  Jérusalem  détruite  par  Titus,  et 
la  transforma  en  colonie  romaine,  en  l'appelant  de  son  nom 
jElia  Capitolina.  Parmi  les  nombreux  monuments  dont  il 
orna  la  cité  nouvelle,  Dion  Cassius  mentionne  le  temple  de 
Jupiter  Gapitolin  élevé  sur  l'emplacement  de  l'ancien  sanctuaire 
juif.  Quelques  auteurs  pensent  même  que  c'est  l'érection  pro- 
jetée du  naos  païen  qui  fut  la  cause  déterminante  et  non  la 
conséquence  de  cette  suprême  protestation  de  la  nationalité 
juive,  si  impitoyablement  réprimée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  hors  de  doute  qu'Adrien  plaça  ou 
laissa  placer  sa  propre  statue  dans  le  temple  de  Jupiter  Ga- 
pitolin. En  effet,  le  pèlerin  anonyme  qui ,  parti  de  Bordeaux 
en  333 ,  vint  visiter  Jérusalem,  et  dont  nous  possédons  les  notes 
de  voyage^  remarqua  encore  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
temple  deux  statues  d! Adrien.  Saint  Jérôme,  qui  connaissait 
aussi  ces  lieux  de  visu,  dit  dans  son  commentaire  sur  Isaîe  : 
<tLà  où  étaient  autrefois  le  temple  et  le  culte  de  Dieu,  sani 
placées  aujourd'hui  la  statue  d'Adrien  et  l'idole  de  Jupiter» 
[Hadriani  statua  et  Jovis  idolumcollocatum  est).  11  paraîtrait  même 
que  cette  statue  du  fondateur  d'^iia  Capitolina  était  une  statue 
équestre,  car  le  même  saint  Jérôme,  dans  son  commentaire  sur 
saint  Matthieu ,  parle  ^dela  statue  équestre  d'Adrien  (equestris 
statua)  qui ,  jusqu'à  ce  jour,  s'élève  sur  remplacement  même  du 
saint  des  saints,  v 
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On  peut  se  demander  si  le  pieux,  mais  peu  instruit  pèlerin 
de  Bordeaux  qui  parle  de  deux  statues  d'Adrien  n'a  pas,  par 
hasard,  pris  pour  une  seconde  statue  du  même  empereur  ce 
que  saint  Jérôme  désigne  comme  ridole  de  Jupiter,  c'est-à-dire 
justement  la  statue  du  dieu  auquel  était  dédié  le  temple. 

Toutefois,  quelques  critiques  paraissent  admettre  qu'il  y 
avait  réellement  deux  statues  d'Adrien,  le  représentant  l'une 
à  cheval,  l'autre  à  pied^. 

Une  autre  opinion  tendrait  à  reconnaître,  dans  les  deux 
statues  du  pèlerin ,  une  statue  d'Adrien  et  une  autre  d'Antonin 
le  Pieux,  son  fils  adoptif  et  successeur.  D'après  cette  théorie 
on  aurait  peut-être  même ,  dans  l'inscription  latine  encastrée 
dans  le  mur  du  Harâm ,  la  dédicace  gravée  sur  le  piédestal  de 
cette  dernière  statue^. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  ni  le  moment  de  discuter  pour  savoir 
quelle  est  la  plus  satisfaisante  de  ces  conjectures;  quelle  que 
soit  celle  qu'on  adopte,  il  est  absolument  hors  de  doute, 
d'après  les  textes  que  je  viens  de  citer,  que  le  temple  de  Ju- 
piter Gapitolin,  construit  sur  l'emplacement  du  temple  juif» 
contenait  au  moins  une  statue  de  l'empereur  Adrien,  proba- 
blement à  cheval.  La  nature  militaire  des  événements  qyi  avaient 
immédiatement  précédé  et  peut-être  déterminé  la  fondation 
de  la  nouvelle  colonie  romaine  expliquent  fort  naturellement 
l'emploi  de  la  statue  équestre,  représentant  l'empereur  sous 
l'aspect  d'un  guerrier  victorieux. 

Cette  statue  était  encore  intacte  jusqu'à  la  fin  du  iv*  siècle; 

^  On  peut,  à  ce  propoA,  rapprocher  da  dire  du  pèlerin  de  Bordeaux  deux  pas- 
sages d^un  auteur  dont  les  descriptions  seraient  difficilement  suspectées  d^inexac- 
titude.  Pausanias  nous  montre,  en  même  temps,  dans  le  Céramique  d^Athènes  et 
formant  une  espèce  de  groupe  à  part,  la  statue  de  Jupiter  Ëleutherios  et  celle 
d'Adrien  {BatriXeùs  kêptavés)  (I,  m,  3).  Dans  un  autre  endroit  (I,  xviii,  6)  il 
rapporte  qu'avant  d'arriver  au  temple  de  Jupiter  Olympien  on  trouve  deux  statues 
d'Adrien  de  marhre  de  Thasos,  et  deux  autres  de  pierre  d'Egypte. 

*  In^.  Ctna,  Tito  AElio  Hadriano  AnUmino  Aug,  Pio  PF,  PorUifici  An^ruri  décréta 
decurionum. 
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mais  il  est  évident  qu'en  admettant  mêtne  que  le  prestige  qui 
s'attacha  jusqu'aux  derniers  jours  a  la  majest^  impériale  ait 
pu  la  protéger  encore  plus  longtemps  contre  la  main  des 
chrétiens,  elle  ne  dut  guère  échapper  au  ^vandÀlisme  des 
Perses  de  Ghosroès  et  à  la  vengeance  des  Juifs  leurs  alliés.  En 
tout  cas^  elle  disparut  inévitablement  à  l'arrivée  des  Arabes 
musulmans,  et  ses  débris  qui  profanaient  la  Sakkfa^  le  roc 
sacré,  furent  probablement  transportés  loin  du  sanctuaire  pu- 
rifié, et  déposés  hors  la  ville,  péle-méle  avec  les  oJ*durefidont 
Omar  trouva  le  lieu  saint  couverte 

Étrange  ironie  du  sort  !  Jetée  sur  l'ancienne  voie  publique ,  la 
face  contre  terre,  cette  tête  superbe  et  triomphante  du  vainqueur 
de  Barcocébas ,  du  rénovatetir  de  Jérusalem  ^  du  divin  Adrien, 
ce  front  lauré  et  orné  de  l'aigle  impériale  a  été  foulé  aux 
pieds,  depuis  plus  de  douze  siècles,  par  tous  ceux,  grands  et 
pejtits ,  qui  sont  entrés  dans  la  ville  sainte.  Et  ce  n'est  qu'après 
la  longue  ignominie  de  cette  insulte  séculaire  que  y  poifr 
dernier  outrage ,  ce  chef  mutilé,  aux  regards  toujours  altiers, 
a  été  ramassé  par  un  pauvre  ânier  et  empilé  par  lui  dans  la 
même  couffe  avec  les  plus  vulgaires  moellons  I  Si  Jehovah  avait 
encore  un  prophète,  quelque  Isaîe  nouveau  ne  manquerait  pas 
de  montrer  dans  cette  triste  destinée  une  expiation  méritée^ 
un  châtiment  du  dieu  jaloux  vengeant  sa  maison  profanée. 

Ch.  Glermont-Ganneau. 

Après  la  lecture  de  cette  lettre,  M.  de  Longpérier  présente  les  obser- 
vations suivantes  :  A]  eut  été,  en  efiPet,  piquant,  an  moment  où  k  lecture 
de  notre  savant  confrère ,  M.  Duruy,  vient  d'attirer  de  nouveau  l'atten- 
tion du  pubHc  sur  les  voyages  et  les  actes  politiques  d'Adrien,  de 
signaler  à  Jérusalem  une  image  de  cet  empereur.  Mais  j'ai  le  regret  de 

^  Le  chroniqueur  arabe  de  Jérusalem ,  Mondjir  ed-dia  (p.  397  âa  texte  de 
Bonlaq),  parle  à(^  images  qui  se  trouvaient  dans  le  Haràm  à  i^arrivëe  d^Omar,  et 
cite  à  ce  propos  des  vers  où  il  est  question  de  statues  de  marbre  (Douma). 
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ne  pouvoir  apporter,  à  l*appiii  de  i'opinidfi  émise  par  M.  Cl^mont-Gao* 
neau,  le  témoignage  des  monaments  connus.  Les  statues,  les  bustes,  les 
médailles  nous  ont  rendu  familière  l'image  d'Adrien,  et  cette  image 
diffère  considérablement  de  celle  qui  vient  d'être  retrouvée.  Dans  le  non- 
veau  marbre,  nous  observons,  et  M.  Ganneau  a  très-exactement  remar- 
qué, une  chevelure  épaisse  qui  cache  les  oreilles  et  tombe  sur  le  cou,  un 
nez  très-aquilin,  une  expression  de  dureté  dans  le  regard,  qui  ne  se  rap- 
portent point  du  tout  au  type  d'Adrien.  Si  M.  Ganneau  avait  eu  à  sa  dis- 
position les  éléments  iconographiques  qui,  comme  il  le  dit  lui-même, 
lui  font,  en  ce  moment,  défaut,  il  aurait  renoncé  sans  doute  à  Tidentifi- 
calion  séduisante  qu'il  propose. 

«r  Autant  qu'on  en  peut  juger  par  une  photographie,  la  tête  de  marbre 
semUe  appartenir  à  une  époque  postâienre  au  r^ie  d'Adrien.  Nous 
n'irons  pas  jusqu'à  la  faire  descendre  au  temps  de  Julien,  quoiqu'elle 
présente  avec  la  physionomie  de  cet  empereur  une  certaine  analogie  ;  car 
l'art  du  temps  de  Julien  nous  est  connu,  non-seulement  par  la  numis- 
matique, mais  encore  par  les  deux  statues  de  cet  empereur  qui  existent 
l'une  au  Louvre,  et  l'autre  au  musée  des  Thermes. 

ir  Adrien  a,  assez  souvent,  la  tète  ceinte  d'une  couronné  de  laurier.  Mais 
cette  couronne  est  formée  d'un  simpie  et  véritable  rameau,  un  souvenir 
héréditaire  de  la  couronne  décernée  à  César.  Dans  le  marbre  de  Jérusalem , 
nous  vo^f^ons  une  lourde  couronne  ornée  au  centre  d'un  camée.  11  s'agit 
évidemment  d'une  couronne  de  métal,  et  pour  en  trouver  ime semblable 
sur  la  tête  des  empereurs  il  faut  descendre  au  temps  de  Constantin  et 
de  Julien.  Cependant  nous  pourrions  reconnaître  fà  un  ornement  sacer- 
dotal. Les  archéologues  compareront  cette  coiffonne  d'orfèvrerie,  ornée 
d'un  camée,  à  celle  qui  décore  la  tête  de  Lu4;ius  Lartius  Anthus,  cbto- 
phore  du  temple  de  Bellone,  dont  l'image  a  été  trouvée  en  1739  à  Rome, 
au  Monte-Mario.  Francesco  Gori  nous  en  a  conservé  la  gravure,  en 
publiant  le  recueil  d'inscriptions  de  Giovanbattisfâ  Doiii  (page  i35, 

pL  vni). 

«rLes  couronnes  sacerdotales,  ornements  liturgiques,  sont  plus  riches 
que  la  couronne  impériale;  il  ne  faut  pas  s'en  étonner.^  L'appareil  sacér^- 
dotal  avait  besoin  d'un  certain  édat  extérieur  dont  pouvait  ebdevaitmème 
se  passer  le  chef  de  la  république.  De  nos  jqivs  encore  on  yoit.les  suisses 
de  cathédrales  porter  des  épaulettes  enrichies  d'agréments  que  ne  pré- 
sente pas  l'épaulette  de  nos  généraux  d'armées, 

ffPour  n'être  pas  le  portrait  d'Adrien,  la  tête  iconographique  trouvée 
h  Jérusalem  n'en  est  pas  moinâ  un  monument  très-important,  eu  égard 
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surtout  à  la  rareté  des  sculptures  provenant  de  celte  ville.  Lorsqu'un 
moulage  du  marbre  sera  parvenu  à  Paris,  les  archéologues  pourront 
Tëtudier  d'une  manière  plus  rigoureuse,  et  lui  assigner  sa  place  exacte 
dans  la  science.  i* 


LETTRE  DE  M.  DE  \OGVi   SUR  LA  DECOUVERTE  DE  LÀ  VÉNUS  DE  MfLO. 

Péra,  9  mai  187/i. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère. 

Depuis  qu'une  polémique  nouvelle  s'est  engagée  au  sujet 
de  la  Vénus  de  Milo  et  de  l'état  dans  lequel  elle  a  été  décou- 
verte, on  a  eu  recours  à  moi  de  divers  côtés  pour  savoir  si  les 
archives  de  l'ambassade  de  France  à  Constantinople  ne  ren- 
fermeraient pas  la  solution  du  problème  qui  divise  les  archéo- 
logues. La  première  invitation  m'a  été  faite  par  M.  Rayet, 
l'habile  et  heureux  explorateur  des  ruines  de  Milet;  pendant 
que  je  me  livrais  aux  recherches  qu'il  m'avait  indiquées ,  notre 
confrère  M.  Ravaîsson  a  eu  la  même  pensée;  d'autres  appels 
m'ont  été  adressés  depuis.  Pour  répondre  en  une  fois  aux 
questions  qui  m'ont  été  ainsi  posées,  je  viens  réclamer  votre 
obligeant  intermédiaire  :  l'Académie  voudra  bien,  j'espère, 
accueillir  favorablement  cette  communication  et  se  charger 
elle-même  de  produire  au  débat  les  renseignements  qui  lui 
paraîtront  de  nature  à  l'élucider. 

La  correspondance  de  l'ambassade  avec  le  consulat  général 
de  Smyrne  et  l'agence  consulaire  de  Milo  pendant  les  années 
1820-21-22  renferme  un  certain  nombre  de  dépêches  rela- 
tives à  la  célèbre  statue ,  mais  les  contestations  nées  de  la 
découverte  et  les  réclamations  qui  l'ont  suivie  y  tiennent  plus 
de  place  que  les  détails  archéologiques.  Par  une  fatalité  re- 
grettable, la  pièce  principale,  le  premier  rapport  de  M.  Brest, 
me  manque  :  je  le  fais  rechercher  à  Smyrne,  mais  sans  grand 
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espoir  de  le  retrouver,  les  archives  Je  ce  consulat  général 
ayant,  plus  encore  que  les  nôtres,  souiïert  des  incendies,  des 
déplacements,  de  toutes  les  causes  qui  compromettent  d'ordi- 
naire la  conservation  des  collections  formées  dans  les  postes 
diplomatiques  ou  consulaires. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  j'ai  réuni  un  certain  nombre  de  Faits  qui 
pourront  ne  pas  être  inutiles  au  débat,  et  je  vais  rapidement 
les  résumer. 

C'est  le  8  avril  iSao  (et  non  en  février)  que  la  statue  fut 
découverte  par  un  paysan  qui  piochait  son  champ.  M.  Brest 
fut  le  premier  informé  de  la  trouvaille;  il  s'aboucha  avec  le 
paysan  et  négocia  l'acquisition  de  la  Vénus;  le  paysan  s'en- 
gagea à  ne  la  céder  qu'à  M.  Brest. 

Celui-ci  s'empressa  d'avertir  le  consul  général  de  Smyrne  et 
lui  «proposa  de  faire  acheter  le  marbre  pour  compte  du  Gou- 
vernement. y>  M.  David,  ce  n'osant  prendre  sur  lui  une  pareille 
dépense,"  en  écrivit  à  l'ambassadeur,  le  marquis  de  Rivière, 
et  lui  demanda  «^s'il  voulait  prendre  sur  lui  de  faire  cette 
acquisition  pour  le  Musée  royal,  v  Les  communications  à  cette 
époque  étaient  longues  et  difficiles  entre  les  îles  de  l'Archipel  : 
c'est  le  a 5  avril  seulement  que  M.  David  communiquait  à 
l'ambassade  les  informations  qu'il  avait  reçues;  sa  lettre  ne 
put  arriver  à  Constantinople  avant  les  premiers  jours  de  mai. 
M.  de  Rivière  prit  rapidement  son  parti  et,  le  2  3  du  même 
mois,  la  goélette  V Estafette,  portant  son  mandataire,  M.  de 
M arcellus ,  mouillait  en  rade  de  Milo. 

Six  semaines  à  peine  s'étaient  écoulées  depuis  le  jour  de  la 
découverte;  cet  intervalle,  bien  court  pour  l'époque,  avait 
néanmoins  suffi  pour  qu'une  intrigue  fût  nouée.  Un  prêtre 
grec,  Oikonomos  Verghi,  voulant  conquérir  par  le  don  de  la 
statue  les  bonnes  grâces  de  Mourouzi,  le  drogman  de  l'arse- 
nal, avait  circonvenu  le  propriétaire  du  trésor,  l'avait  menacé, 
effrayé,  et  avait  fini  par  vaincre  sa  résistance.  Quand  M.  de 

II.  Il 
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Marcellus  arriva  à  Milo,  la  \6nus  avait  échappé  à  M.  Brest  et 
avait  été  vendue  7  18  piastres  à  Oikonomos.  Par  quels  moyens 
M.  de  Marcellus  parvint-il  à  faire  casser  ce  marché  et  à  faire 
triompher  les  droits  qu'il  tenait  des  promesses  antérieurement 
faites  à  notre  vice-consul?  Les  archives  de  l'ambassade  sont 
muettes  sur  ce  point  :  elles  laissent  complètement  dans  l'ombre 
l'épisode  du  combat  rapporté  dans  les  mémoires  de  Dumont 
d'Urville  et  la  nature  des  (^ obstacles  divers»  que  M.  de  Mar- 
cellus eut  à  écarter  :  elles  constatent  seulement  que  la  statue 
fut  cédée  par  une  vente  régulière ,  vente  précédée  par  de  la- 
borieuses négociations.  «C'est  avec  beaucoup  de  peine  que 
M.  de  Marcellus  a  obtenu  que  la  statue  lui  fût  vendue ,»  écrit 
M.  le  baron  des  Retours,  commandant  d'un  des  vaisseaux  du 
roi,  à  la  date  du  99  mai.  Les  agents  de  cette  transaction 
furent  deux  des  primats  de  l'île,  Pétraky  Tatarakis  et  l'archi- 
mandrite grec.  La  somme  payée  fut  de  836  piastres,  dont 
718  remboursées  à  Oikonomos  Verghi,  et  118  représen- 
tant les  dépenses  faites  par  les  primats  pour  transporter  la 
statue  du  lieu  où  elle  avait  été  trouvée  jusqu'à  la  Marine. 
Pour  cette  somme  de  836  piastres  du  temps  ou  55o  francs 
environ  de  notre  monnaie,  M.  de  Marcellus  acheta  non-seu- 
lement la  Vénus ,  mais  les  trois  Hermès  et  l'enfant  découverts 
avec  elle. 

Lé  96  mai,  l'Estafette  mettait  à  la  voile  avec  son  précieux 
fardeau. 

Trois  jours  après  arrivait  en  rade  de  Milo  la  corvette  an- 
glaise h  Hourlan  (?)*,  venant  de  Malte  pour  acheter  la  statue. 

Oikonomos  Verghi  s'était  hâté  de  faire  connaître  au  drog- 
man  de  l'arsenal  l'insuccès  de  ses  propres  démarches  ;  il  s'était 
même  mis  en  route  pour  Constantinople ,  lorsqu'il  apprit  à 
Syra  que  Mourouzi  venait  faire  une  tournée  dans  les  îles.  H 
l'attendit;  le  drogman  s'était  fait  précéder  par  un  officier  chargé 
de  lever  sur  l'île   de   Milo   une   première    contribution   de 
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â,ooo  piastres:  de  faux  rapports  lui  avaient  fait  croire  que 
M.  de  Marcellus  avait  donné  9,000  piastres  aux  primats.  Se 
trouvant  bientôt  lui-même  à  Siphante ,  il  manda  auprès  de  lui 
les  deux  principaux  négociateurs,  l'archimandrite  et  Pétraky 
Tatarakis.  Ges^  deux  primats  furent  l'objet  des  plus  mauvais 
traitements;  on  leur  arracha,  en  les  menaçant  de  leur  faire 
trancher  la  tête,  un  certificat  portant  que  la  statue,  aussitôt 
découverte,  avait  été  destinée  au  drogman;  <^ allégation  de  la 
plus  grande  fausseté,  écrit  M.  Brest,  car  dès  l'instant  qu'elle 
fut  trouvée,  je  fus  le  premier  à  être  informé  et  le  premier  à 
traiter  avec  le  particulier  pour  en  faire  l'achat.  »  De  plus  on 
leur  extorqua  de  l'argent;  la  somme  totale  qui  fut  ainsi,  à  plu- 
sieurs reprises,  arrachée  aux  primats,  fut  de  7,100  piastres. 

M.  Brest,  témoin  des  souffrances  et  des  humiliations  im- 
posées à  ces  infortunés,  s'empressa  de  prévenir  M.  de  Rivière 
et  de  réclamer  sa  protection  pour  ces  hommes ,  victimes  «  de 
ieur  attachement  et  de  leur  amour  pour  la  nation  française.  Ji 
Il  fit  plus  :  il  se  mit  personnellement  à  la  recherche  de  M.  de 
Marcellus  et  le  rejoignit  à  Smyrne  ;  une  entrevue  eut  lieu 
entre  M.  David,  M.  de  Marcellus  et  M.  Brest  :  M.  David  l'a 
racontée  en  termes  émus.  M.  de  Marcellus  y  prit  l'engagement 
de  faire  rembourser,  d'une  manière  ou  de  l'autre,  aux  pri- 
mats de  Milo,  les  avances  dont  la  Vénus  aurait  été  l'occasion. 
L'excellent  vice-consul,  joyeux  de  cette  bonne  nouvelle,  s'em- 
pressa de  la  faire  tenir  par  un  pilote  de  passage  à  W^  Brest, 
cette  vaillante  femme  dont  l'amiral  Jurien  de  la  Gravière  a  ré- 
cemment fait  connaître  l'indomptable  énergie;  M"*'  Brest, sur 
la  foi  des  assurances  reçues ,  s'empressa  de  donner  à  Tataraky 
et  à  l'archimandrite  un  à-compte  de  1,7^8  piastres. 

De  retour  à  Gonstantinople,  M.  de  Marcellus,  fidèle  à  sa 
promesse,  intéressa  M.  de  Rivière  au  sort  des  primats  :  l'am- 
bassadeur obtint  de  la  Porte  un  bouyourouldou  ordonnant  la 
restitution  de  l'argent  indûment  perçu.  M.  de  Rivière  en  porta 
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lui-uiéiiie  le  texte  à  Milo,  le  i5  novembre  i8ao,   lorsqu'il 
toucha  dans  cette  île  en  retournant  en  France. 

Les  dispositions  du  bouyourouldou ,  est-il  besoin  de  le  dire? 
ne  furent  jamais  exécutées;  les  efforts  des  deux  chargés  d'af- 
faires, MM.  de  Viella  et  de  Beaurepaire,  échouèrent  devant 
l'inertie  de  l'administration  ottomane.  L'insurrection  grecque 
survint  :  les  habitants  de  Milo  refusèrent  le  tribut;  Mourouzi 
fut  mis  à  mort.  La  Sublime  Porte  put  se  croire  libérée  de  tout 
engagement  ;  mais  ni  M.  Brest  ni  les  primats  n'étaient  rentrés 
dans'  leurs  déboursés  :  ce  fut  M.  le  duc  de  Bivière  qui  les  in- 
demnisa; il  acquitta  la  dette  que  le  pays  avait  contractée 
envers  eux  le  jour  où  le  Musée  national  avait  reçu  de  l'am- 
bassadeur le  chef-d'œuvre  conquis  par  leurs  soins. 

Tel  est  le  récit  que  me  fournit  une  série  de  pièces  parfai- 
tement concordantes  dont  les  originaux  sont  sous  mes  yeux. 
Quant  aux  détails  archéologiques,  ceux  qui  nous  intéressent 
vraiment,  toute  cette  correspondance  est  assez  pauvre;  la  pièce 
principale,  le  premier  rapport  de  M.  Brest,  fait  défaut;  les 
quelques  renseignements  que  nous  avons  trouvés  sont  épars 
dans  trois  lettres  dont  je  vous  envoie  le  texte,  laissant  aux  dé- 
fenseurs des  deux  systèmes  en  présence  à  y  chercher  des  argu- 
ments. Ceux  qui  soutiennent  que  la  statue  a  été  découverte 
avec  ses  deux  bras  intacts  s'empareront  du  mot  de  M.  Dauriac: 
«Vénus  recevant  la  pomme.  7i  Bestera  à  déterminer  la  part  que 
l'induction  peut  avoir  eue  dans  la  rédaction  de  cette  phrase  et 
à  examiner  si  le  fait  de  la  découverte,  auprès  de  la  statue, 
d'une  main  brisée  tenant  une  pomme,  n'a  pas  suQi  à  l'inspirer. 
Les  autres,  avec  plus  de  force,  suivant  moi,  pourront  s'ap- 
puyer sur  la  lettre  de  M.  Brest  et  soutenir  que  si  les  bras 
avaient  été  brisés  et  perdus  pendant  le  transport  de  la  statue 
ou  dans  un  combat  sur  la  plage,  M.  Brest  n'aurait  pas  €u  à 
faire  des  fouilles  dans  la  niche  pour  les  retrouver* 

Un  Tait  surtout  me  paraît  ressortir  de  ces  documents,  c'est 
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que  les  deux  portions  de  la  statue  n'ont  pas  été  simultanément 
exhumées.  Dans  la  première  lettre,  celle  du  a 5  avril,  il  est 
dit  expressément  que  le  buste  seul  a  été  mis  au  jour,  et  pour- 
tant les  fouilles  avaient  déjà  été  poussées  assez  loin  pour 
amener  la  découverte  d'un  des  Hermès  et  de  la  statue  d'enfant. 
La  partie  inférieure  de  ]a  Vénus  ne  fut  trouvée  que  plus  tard, 
et  une  lettre  du  3 1  mai  signale  d'une  manière  toute  particu- 
lière la  valeur  de  cette  seconde  trouvaille.  S'il  est  vrai  que  les 
deux  blocs  aient  été  rencontrés  assez  distants  l'un  de  l'autre 
pour  qu'un  certain  intervalle  de  temps  se  soit  écoulé  entre  la 
découverte  du  premier  et  celle  du  second,  que  devient  ce  récit 
d'une  statue  debout  sur  son  socle ,  au  fond  d'une  niche ,  con- 
templée par  ses  heureux  inventeurs  dans  l'harmonie  majes- 
tueuse de  ses  formes  intactes  et  de  son  installation  originale? 
N'y  a-t-il  pas  lieu  de  douter,  non  de  la  bonne  foi  des  narra- 
teurs, Dieu  m'en  garde,  mais  de  la  fidélité  de  souvenirs 
traversés  par  le  cours  des  années,  le  bruit  des  controverses, 
l'envahissement  inévitable  de  la  légende?  Ils  sont  bien  rares, 
je  crois  pouvoir  l'assurer,  les  exemples  de  statues  antiques 
trouvées  intactes  à  leur  place  primitive,  ayant  échappé,  au 
fond  d'une  niche  tutélaire,  à  l'action  du  temps  et  des  hommes, 
et  demeurant  inviolables  quand  tout  s'écroulait  autour  d'elles , 
non  dans  une  catastrophe  subite ,  comme  celle  d'Herculanum , 
mais  par  l'effet  d'une  destruction  assez  lente  pour  transformer 
en  un  champ  labourable  le  monument  qu'elles  contribuaient 
à  orner.  S'est-on  d'ailleurs  bien  rendu  compte  de  la  valeur 
du  mot  niche,  employé  par  les  premiers  témoins  pour  désigner 
le  lieu  de  la  découverte  ?  Faut-il  le  |)rendre  dans  son  sens 
architectural,  ou  l'entendre  d'un  enfoncement  plus  ou  moins 
naturel,  dans  lecpiel  plusieurs  statues  provenant  d'un  temple 
voisin  auraient  été  déposées  ou  jetées  péle-méle?  Les  exemples 
sont  nombreux  d'enfouissements  semblables,  accomplis  à  l'é- 
poque du  triomphe  du  christianisme,  soit  par  les  chrétiens 
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pour  faire  disparaître  des  idoles,  soit  par  les  derniers  païens 
pour  soustraire  à  ia  profanation  l'objet  de  leur  vénération 
attardée.  Une  étude  des  lieux  pourrait  seule  nous  éclairer  sur 
ces  détails  et  offrir  les  éléments  de  la  solution  définitive  du 
problème.  Je  ne  saurais  l'entreprendre  aujourd'hui,  et  je 
cède  la  parole  aux  documents  écrits  qu'il  m'a  été  possible  de 
retrouver. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 
l'assurance  de  mes  sentiments  distingués  et  dévoués. 

\oGti. 

Smyrne,  le  a 5  avril  1 8aQ. 

A  M.   LE  MARQUIS  DB  RIVIÈRE. 

Monseigneur, 

M.  le  commandant  Dauriac  m'écrit  de  Mile  le  1 1  que ,  trois  jours  au- 
paravant, il  a  été  trouvé  dans  cette  ile,  par  un  paysan  qui  piochait  dans 
son  champ,  une  statue  de  marbre  blanc,  représentant  Vénus  recevant 
la  pomme;  elle  est  de  grandeur  plus  que  naturelle  :  on  n'a  dans  ce  mo- 
meot  que  le  buste  jusqu'à  la  ceinture.  Cet  officier  est  ailé  la  voir  :  la 
tête  lui  a  paru  bien  conservée,  ainsi  que  la  chevelure.  M.  le  commandant 
de  l'Estafette  Ta  vue  aussi  et  a  trouvé  le  torse  bien  modelé  :  il  pourra 
donner  plus  de  détails  h  Votre  Excellence.  On  a  dit  au  paysan  que  la 
découverte  qu'il  avait  faite  était  d'une  grande  valeur.  U  y  a  des  personnes , 
assure  M.  Dauriac,  qui  lui  en  ont  déjà  offert  mille  piastres.  M.  Brest  a 
obtenu  des  primats  que  la  statue  ne  soit  pas  vendue  jusqu'à  nouvel 
ordre.  Voyez,  Monseigneur,  si  vous  voulez  prendre  sur  vous  de  faire 
cette  acquisition  pour  le  Musée  royal.  Il  sera  beau  pour  Votre  Excellence 
d'avoir  enrichi  ce  grand  dépôt  des  arts. 

Je  la  prie,  etc.  etc. 

Signé  :  L.  David. 

P.  S.  Je  reçois  une  lettre  de  M.  Brest  :  il  annonce  que  le  même  paysan 
a  trouvé  deux  autres  statues.  L'une  représente  le  dieu  Terme  et  l'autre 
un  jeune  enfant.  Il  me  fait  observer  que  les  opinions  sont  partagées  ;  que 
quelques-uns  de  nos  officiers  ont  trouvé  que  ces  statues  n'étaient  pas 
d'un  grand  prix  ;  que  quelques  autres  les  ont  regardées  comme  de  beaux 
ouvrages.  Mais  l'opinion  de  nos  marins  ne  peut  pas  faire  autorité  sur 
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celte  matière;  il  oous  faudrait  le  coup  d'œil  d'un  artiste,  et  nous  nen 
avons  point  à  Sniyrne  en  ce  moment.  Les  primats,  m'écrit  M.  Brest, 
veulent  qu  il  soit  fait  présent  de  cette  statue  au  drogman  près  du  capi tan- 
pacha.  Notre  agent  consulaire  a  obtenu  qu  il  n'en  serait  point  dispose 
avant  qu'il  leur  eut  fait  connaître  la  décision  qu'il  provoque ,  et  il  me 
propose  de  faire  acheter  ce  marbre  pour  compte  du  Gouvernement  Je 
n'ose  prendre  sur  moi  une  pareille  dépense;  je  vous  prie,  Monseigneur, 
de  me  donner  vos  ordres  le  plus  tôt  possible. 

N.  B.  En  marge  de  cette  dépêche,  on  lit  de  la  main  de  M.  de  Bivière  : 
rrLa  statue  est  en  fort  mauvais  état,  elle  pourra  être  restaurée;  j'ai 
chargé  M.  le  vicomte  de  Marcellus  de  Tacheter,  il  s'est  acquitté  de  cette 
commission  et  doit  la  rapporter  sur  V Estafette,  n 

Smyrne,  le  3i  mai  i8ao. 
Monseigneur, 

J'ai  reçu  ce  matin  une  lettre  de  M.  le  baron  des  Botours  :  elle  est 
datée  en  rade  de  Samos,  le  99.  H  arrivait  de  Salonique  et  d'Athènes  où 
il  avait  été  très-bien  reçu,  rr  J'allais  entrer  à  Milo,  ajoute-t-il,  quand  j'ai 
trouvé  VEstafette  qui  en  sortait.  M.  de  Marcellus ,  qui  remplit  à  bord  de 
cet  aviso  une  mission  importante,  avait  aussi  celle  d'acheter  la  statue 
trouvée  dans  l'île  il  y  a  deux  mois.  C'est  avec  beaucoup  de  peine  qu'il 
est  parvenu  à  obtenir  qu'elle  lui  fût  vendue.  Je  doute  que  j'eusse  obtenu 
le  même  succès,  malgré  les  sacrifices  que  j'étais  résolu  de  faire.  Ce  qui 
rend  cette  acquisition  plus  importante  que  nous  ne  pensions,  c'est  que 
la  partie  qui  y  manque  a  été  retrouvée.  M.  de  Marcellus  assure  que  le 
travail  en  est  parfait  et  qu'elle  ne  peut  manquer  de  tenir  une  place  dis- 
tinguée parmi  les  chefs-d'œuvre  de  l'art  qui  ornent  encore  notre  Musée. 
Quant  à  mon  sentiment  là-dessus,  je  ne  puis  vous  le  dire,  la  statue 
étant  encaissée  et  placée  dans  la  cale  de  VEstafette,  » 

Je  vous  félicite,  Monseigneur,  d'avoir  saisi  cette  occasion  d'augmenter 
les  richesses  de  notre  beau  musée.  Mon  fils,  qui  est  sur  la  corvette,  me 
parie  aussi  d'une  statue  d'enfant  et  de  trois  Termes  trouvés  en  même 
temps  que  la  Vénus  et  livrés  aussi  à  votre  envoyé.  C'est  une  véritable 
fortune  et  qui  fera  plus  d'honneur  à  Votre  Excellence  que  les  marbres  du 
Parlhénon  n'en  ont  fait  à  lord  Elgin. 

Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer,  etc.  etc. 

Signé  :  L.  David. 
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\  M.  LE  VIGOHTE  DE  VIELLA ,  CHARGE  D*AFPAIRES. 

Milo,  le  a6  novembre  i8ao. 
Monsieur  le  Charge  d'affaires, 

Je  prends  la  liberté  de  vous  écrire  la  présente  pour  vous  accompagner 
deux  lettres  que  S.  E.  M.  le  marquis  de  Rivière  m*a  remises  à  son  passage 
dans  rtle  pour  vous ,  Monsieur.  Il  est  parti  le  1 5  pour  sa  destination. 


•  ••*•• 


•  « 


Son  Excellence  m'a  laissé  des  ordres  pour  faire  des  recherches  pour 
trouver  les  bras  et  autres  débris  de  la  statue,  mais  pour  cela  faire  il  se- 
rait urgent  d  obtenir  un  bouljourdhy  qui  nous  permit  de  faire  des  fouilles 
à  nos  frais,  car,  dans  la  même  niche  où  elle  a  été  trouvée,  il  y  a  lieu 
d*espérer  que  l'on  doit  trouver  d'autres  objets 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Signé  :  Louis  Brest. 


N"  VII. 

Tbérapia,  96  mai  1876. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère , 

Pour  faire  suite  à  ma  communication  du  9  courant,  j'ai 
l'honneur  de  vous  faire  savoir  que  j'ai  enfin  retrouvé  la  pre- 
mière lettre  écrite  par  M.  Brest,  quatre  jours  après  la  décou- 
verte de  la  Vénus  de  Milo.  L'original  est  conservé  dans  les 
archives  du  consulat  général  de  Smyrne;  le  titulaire  actuel  de 
ce  poste,  M.  de  Burggraff,  a  eu  l'obligeance  de  m'en  envoyer 
une  copie  que  je  m'empresse  de  vous  transmettre,  en  suppri- 
mant les  passages  relatifs  à  des  affaires  de  service  absolument 
étrangères  à  la  découverte  de  la  statue.  Ce  document  tranche 
définitivement  le  débat,  car  il  constate  que  la  Vénus  a  été 
trouvée  avec  ses  bras  cassés.  Il  résulte  également  de  cette  cor- 
respondance que  la  main  tenant  une  pomme  a  été  découverte 
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dans  la  niche  en  même  temps  que  le  torse,  et  qu'elle  a  été 
considérée ,  soit  par  M.  Brest,  soit  par  les  officiers  de  marine, 
comme  provenant  de  la  statue  :  c'est  cette  coïncidence  qui  les 
a  conduits  les  uns  et  les  autres  à  baptiser  ia  statue  du  nom  de 
Vénus  recevant  la  pomme.  Ainsi  se  trouve  confirmée  la  conjec- 
ture que  j'avais  émise  dans  ma  lettre  précédente. 

La  première  partie  du  problème  est  donc  résolue,  celle  qui 
concernait  l'état  matériel  du  marbre  au  moment  de  son  exhu- 
mation, et  je  suis  heureux  d'avoir  pu  vous  fournir  à  cet  égard 
des  informations  concluantes.  Quant  à  la  seconde  partie,  celle 
qui  touche  à  la  pose  primitive  des  bras,  sa  solution  n'est  pas 
donnée  par  les  documents  :  la  correspondance  constate  seule- 
ment la  découverte,  près  de  la  statue,  des  débris  d'un  bras 
se  terminant  par  une  main  qui  tient  une  pomme;  elle  ne 
prouve  pas  que  ces  fragments,  trouvés  au  milieu  d'autres  frag- 
ments antiques,  appartinssent  à  la  Vénus;  mais  cette  question 
de  fait  peut  être  élucidée  par  un  examen  comparatif  du  marbre 
et  du  style  de  la  sculpture,  s'il  est  vrai  que  cette  main  et  ces 
débris  soient  encore  conservés  dans  les  magasins  du  Louvre. 
Cette  recherche  toute  technique ,  combinée  avec  l'étude  des 
données  archéologiques  fournies  par  la  comparaison  de  la 
statue  avec  les  monuments  ou  groupes  que  l'antiquité  nous  a 
laissés,  peut  seule  conduire  à  la  découverte  de  la  vérité. -Les 
archives  ont  aujourd'hui  donné,  je  crois,  tout  ce  qu'elles  pou- 
vaient donner,  et  ce  côté  de  la  question  me  parait  épuisé.  La 
seule  pièce  qui  nous  manquât,  la  première  lettre  écrite  par 
M.  Brest  au  marquis  de  Rivière,  vient  d'être  publiée  par  M.  de 
Marcellus.  Elle  est  datée  du  96  mai  1820.  Dans  sa  corres- 
pondance ultérieure ,  M.  Brest  mentionne  plusieurs  fois  cette 
lettre  du  2  6  mai  qui  est  la  base  de  toutes  ses  réclamations  et 
qui  parait  bien  être  la  première  qu'il  ail  directement  adressée 
à  l'ambassade.  Jusque-là  il  n'avait  correspondu  qu'avec  le 
consulat  général  de  Smyrnc,  et  son  premier  rapport  envoyé 
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à  M.  David  est  celui  dont  je  vous  communique  aujourd'hui  la 
copie. 

Pour  compléter  le  dossier  de  la  Vénus  de  Milo,  je  vous 
adresse  aussi  un  extrait  de  la  lettre  écrite  à  M.  David  par 
M.  Dauriac,  commandant  de  la  Bonite,  et  qui  est  mentionnée 
dans  le  rapport  du  â5  avril,  dont  copie  était  annexée  à  ma 
précédente  communication.  L'original  est  conservé  dans  les 
archives  du  consulat  général  de  Smyrne. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 
l'assurance  de  mes  sentiments  distingués  et  dévoués. 

Vogué. 

Rade  de  Milo',  à  bord  de  la  Bonite,  le  1 1  avril  1830. 

A  H.  DAVID,  CONSUL  GENifiAL  DE  FRANCE  A  SMYRNE. 

Monsieur  David , 

Je  vous  annonce  avec  plaisir  que  nous  sommes  arrivés  en  ce  porl 
depuis  hier  matin,  9  heures,  après  avoir  été  devant  Samos 

11  a  été  trouvé  il  y  a  trois  jours,  par  un  paysan  qui  piochait  dans 
son  champ ,  une  statue  de  marbre  blanc  représentant  Vénus  recevant  la 
pomme  de  Paris  ;  elle  est  de  grandeur  plus  que  naturelle  ;  on  n  a  dans 
ce  moment  que  le  buste  jusqu'à  la  ceinture  ;  j'ai  été  la  voir  :  la  lête  m'a 
paru  bien  conservée,  ainsi  que  la  chevelure;  le  bout  d'un  des  seins  est 
cassé.  On  a  dit  au  paysan  que  ta  découverte  qu'il  a  faite  était  d'une 
grande  valeur  et  il  le  croit  maintenant ,  car  il  y  a  des  personnes  qui  lui 
en  ont  déjà  offert  mille  piastres.  M.  Brest  voudrait  bien  l'acheter  pour 
le  Musée  royal,  mais  il  ne  peut  pas  faire  une  avance  aussi  forte,  n'en 
ayant  pas  les  moyens  et  ne  sachant  pas  si  l'objet  les  vaut  et  si  le  Gou- 
vernement lui  rembourserait  ses  débours  ;  il  a ,  malgré  cela ,  obtenu  des 
primats  que  la  statue  ne  soit  pas  vendue  jusqu'à  nouvel  ordre.  Il  m'a 
demandé  quelques  conseils  au  sujet  de  cette  statue  :  je  ne  puis  lai  en 
donner,  ne  connaissant  rien  à  la  chose;  il  aurait  fallu  ici  M.  Huyot, 
mais  il  n'est  plus  à  Smyrne. 

Veuillez,  etc. 

Signe  :  Dadriac  , 
Capitaine  de  frofjatc  rommandant  la  Bonite. 
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Miio,  le  la  avril  i8ao. 

LE   VICE-CONSUL   DE    FRANGE   A    HILO    A    M.    DAVID,  CONSUL   GiSn^RÀL 

DE   FRANCE    A    SHTRNE. 

Je  VOUS  dirai ,  Monsieur  le  Consul  général ,  qu'un  paysan 

vient  de  trouver,  dans  un  champ  à  lui  appartenant,  trois  statues  en 
marbre,  représentant  Tune  une  Vénus  tenant  la  pomme  de  discorde  dans 
une  main;  die  est  un  peu  mutilée,  les  bras  sont  cassés,  et  partagée  en 
deux  pièces  par  la  ceinture  :  cela  ne  manque  pas  cependant  que  d'être 
un  bon  ouvrage;  l'autre  représente  le  dieu  Terme,  et  la  troisième  est  uni 
jeune  enfant.  Les  opinions  sont  cependant  très-parti^ées,  car  il  y  a  de 
ces  messieurs  les  officiers  qui  l'ont  observée ,  [qui]  disent  que  ce  n'est  pas 
grand'chose,  et  d'autres  au  contraire  disent  que  c'est  un  fort  bd  ouvrage. 
Les  habitants,  c'est-à-dire  les  primats,  veulent  qu'il  en  soit  fait  cadeau 
an  drogman  près  du  capitan-pacha  :  j'ai  obtenu  qu'il  n'en  soit  rien  fait 
jusqu'à  ce  que  je  leur  donne  une  décision;  si  vous  désiriez  que  je  l'achète 
pour  le  compte  du  Gouvernement,  je  vous  prie  de  me  donner  vos 
ordres. 

D  vous  est  sans  doute  connu.  Monsieur  le  Consul  gâiéral,  que  depuis 
quelque  temps  je  fais  faire  des  fouilles  des  antiquités;  j'ai  été  assez  heu- 
reux ,  j'ai  même  fait  parvenir  au  Musée  plusieurs  choses.  J'ai  dernière- 
ment trouvé  une  urne  d'une  grandissime  grandeur  et  très-bien  conservée  : 
ces  messieurs  l'ont  estimée  à  i^5oo  piastres;  mon  intention  est  de  l'en- 
voyer au  Muséum  à  Paris,  mais  je  voudrais  que  ce  fut  par  une  voie 
sûre;  je  vous  la  ferai  passer,  si  vous  le  jugez  à  propos,  et  vous  en  ferez 
ce  que  vous  croirez  convenable.  J'aurais  beaucoup  à  vous  parler  sur 
toutes  ces  choses-là ,  mais  il  faudrait  que  j'eusse  l'honneur  de  conférer 
avec  vous,  Monsieur  le  Consul  général. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Signé  :  Louis  Brest. 

M.  Ravaisson,  à  la  suite  de  cette  communication ,  présente  à  l'Académie 
des  moulages,  qu'il  vient  de  faire  exécuter,  du  fragment  de  bras  et  de  la 
main  qui  ont  été  trouvés  en  1820  avec  la  Vénus  de  Milo,  et  qui  sont 
maintenant  exposés  au  Louvre,  dans  une  vitrine  spéciale  auprès  de  la 
statue. 
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Il  explique  que  ces  fragments  ëlant  du  même  marbre  ou  à  très-peu 
près  que  la  Venus,  et  offrant  les  mêmes  proportions,  il  est  probable 
qu'ils  lui  ont  appartenu;  mais  que,  d'autre  part,  lïnfërioritë  de  travail 
qu'ils  présentent  ne  permet  guère  de  les  attribuer  au  même  auteur  que 
la  célèbre  statue,  et  doit  plutAt  les  faire  considérer  comme  une  restaura- 
tion ;  mais  cette  restauration  a  dû  s'éloigner  peu  de  la  conception  origi- 
nale. 

Et  en  effet,  en  examinant  très-attentivement  ces  fragments,  leur  forme 
et  celle  des  cassures,  iM.  Ravaisson  arrive  h  la  conviction  qu'ils  ne  peu- 
vent s'expliquer  que  dans  l'hypothèse  où  ils  appartenaient  à  un  bras  et 
une  main  que  Vénus  appuyait  sur  un  personnage  placé  à  sa  gauche. 
Vénus  ne  montrait  pas  de  la  main  gauche  élevée  une  pomme  ;  dans  cette 
hypothèse,  étant  données  la  forme  qu'affecte  le  fragment  de  bras,  laquelle 
exige  une  flexion  prononcée  de  l'avant-bras,  et  la  disposition  delsrmain 
elle-même,  qui  ne  retient  la  ponome  qu'avec  les  deux  derniers  doigts 
aidés  du  pouce,  on  n'arrive  qu'à  une  attitude  forcée,  disgracieuse,  im- 
possible. Tout  s'explique  au  contraire  d'une  manière  très-simple,  si  l'on 
admet  que  le  restaurateur  antique  de  la  Vénus  lui  a  donné  un  bras  qui 
revient  s'appuyer  sur  l'épaule  gauche  du  Mars  placé  à  côté  d'elle ,  et  une 
main  qui  tient  négligemment  une  pomme ,  tandis  que  l'action  principale 
est  celle  de  la  main  droite  qui  s'approche  de  Mars. 

Loin  donc  que  la  présence  des  fragments  dont  il  s'agit  s'oppose  à  l'hy- 
pothèse que  la  Vénus  de  Milo  était  groupée  avec  un  Mars,  ils  sont  plutôt 
une  preuve  .de  plus  ajoutée  à  tant  d'autres,  que  telle  était  la  composition 
primitive. 


N«  VllI. 

LE  ROMANT  OC  CHRONIQUE  EN  LANGUE  VULGAIRE 
DONT    JOINYILLE    A    REPRODUIT    PLUSIEURS  PASSAGES. 

M.  Natalis  de  Wailly  se  propose  d'examiner  quel  était  ce 
romant,  quelle  date  il  faut  lui  assigner,  en  quoi  la  rédac- 
tion qu'il  contenait  sur  le  règne  de  saint  Louis  différait  des 
rédactions  analogues  qui  l'avaient  précédée  et  de  celles  qui 
la  suivirent;  enfin  de  déterminer  le  degré  de  confiance  qu'il 
mérite,  notamment  en  ce  qui  concerne  le  texte  des  Ensei- 
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gnements  de  saint  Louis.  Tous  ces  points  ont  été  traités  par 
M.  Viollet  dans  un  travail  communiqué  Tan  dernier  à  l'Aca- 
démie, à  l'occasion  de  la  découverte  faite  par  ce  savant  d'un 
exemplaire  des  Chroniques  de  Saint-Denis  contenant  un  texte 
des  Enseignements  identique  à  celui  de  Joinville.  M.  de 
Wailly  confirmera  l'opinion  de  M.  Viollet  sur  les  trois  pre- 
miers points,  mais  il  la  combattra  sur  le  quatrième. 

Le  manuscrit  â6i5  du  fonds  français,  découvert  par 
M.  Viollet,  contient  tout  ce  que  Joinville  a  emprunté  à  un 
romant,  sauf  un  chapitre  relatif  à  la  réforme  de  la  prévôté  de 
Paris.  Il  en  faut  conclure  que  ce  chapitre  n'avait  pas  encore 
été  ajouté  aux  Chroniques  de  Saint-Denis^quand  fut  arrêtée 
ia  rédaction  du  ms.  â6i5,  rédaction  qui  est  antérieure  à  la 
€anonisation  de  saint  Louis,  prononcée  en  1^97,  quoique  la 
copie  du  volume  qui  la  contient  soit  de  l'an  1 3 1 4  au  plus 
tôt.  La  rédaction  était  antérieure  à  Tan  1297,  puisqu'elle  ne 
donne  pas  à  Louis  IX  le  titre  de  saint,  A  cette  preuve,  donnée 
par  M.  Viollet,  s'en  ajoute  une  autre,  c'est  que  cette  même 
rédaction  ne  contient  pas  les  additions  faites  à  la  première 
édition  de  la  Chronique  latine  de  Guillaume  de  Nangis,  quoi- 
qu'elle modifie  en  plus  d'un  point  la  traduction  primitive  de 
la  Vie  de  saii\t  Louis,  écrite  en  latin  par  ce  même  auteur.  La 
rédaction  du  ms.  961 5  est  donc  un  texte  intermédiaire  entre 
la  traduction  primitive  qu'elle  a  modifiée  et  la  seconde  édition 
de  la  Chronique  latine  dont  elle  ne  reproduit  pas  les  chan- 
gements. 

Des  faits  qui  viennent  d'être  exposés,  M.  de  Wailly  tire  la 
conclusion  suivante  :  «11  résulte,  dit-il,  de  différents  moyens 
de  contrôle  appliqués  au  texte  contenu  dans  le  ms.  â6i  5  ,  que 
ce  texte  constitue  une  édition  des  Chroniques  de  Saint-Denis 
dont  la  partie  la  plus  récente  a  été  rédigée  sous  le  règne  de 
Philippe  le  Bel ,  avant  la  canonisation  de  saint  Louis ,  et  dans 
laquelle  on  retrouve,  à  l'exception  du  chapitre  relatif  à  la 
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prévôté  de  Paris,  tous  les  emprunts  faits  par  Joinville  au 
romant  d'où  il  a  tiré  le  récit  de  ce  qu'il  n'avait  personnellement 
ni  vu,  ni  ouï.  Il  en  résulte  encore  que  la  partie  litigieuse, des 
Enseignements  de  saint  Louis,  qui  est  comprise  dans  cette 
édition  antérieure  à  l'an  1997,  existait  plusieurs  années 
avant  la  publication  de  l'histoire  de  Joinville,  et  que  la  thèse 
du  P.  Gros,  tendant  à  prouver  que  cette  partie  litigieuse  était 
le  résultat  d'une  fraude  pratiquée  entre  les  années  1809  et 
i35o,  se  trouve  ruinée  de  fond  en  comble  par  la  découverte 
de  M.  VioUet.  L'ancienne  rédaction  des  Chroniques  de  Saint- 
Denis  dont  j'avais  affirmé  l'existence  n'est  plus  désormais 
une  hypothèse  ou  une  probabilité;  c'est  un  fait  positif  et 
incontestable,  qui  met  en  pleine  lumière  l'authenticité  du 
livre  de  Joinville  et  la  vanité  du  système  imaginé  par  son  dé- 
tracteur. » 

M.  de  Wailly  estime,  en  outre,  qu'on  peut  désormais  se 
servir  de  cette  rédaction  comme  d'un  jalon  pour  déterminer 
l'ordre  dans  lequel  se  sont  succédé'  celles  qui  l'ont  précédée 
ou  suivie.  S'appuyant  sur  des  faits  démontrés  depuis  longtemps 
par  M.  Paris,  et  ajoutant  de  nouvelles  considérations  à  son 
propre  mémoire  sur  l'origine  des  Chroniques  de  Saint-Denis, 
il  détermine  ainsi  la  série  des  plus  anciennes  ^éditions  de  ce 
grand  recueil  historique  : 

1°  En  127/i,  édition  amplifiée  de  la. Chronique  due  à  un 
ménestrel  du  comte  de  Poitiers,  édition  dans  laquelle  on 
trouve  pour  la  première  fois,  de  1060  à  1228 ,  un  texte  dé- 
veloppé et  analogue  à  celui  des  grandes  Chroniques. 

2°  Vers  1285,  édition  attribuée  pour  la  première  fois  à 
l'abbaye  de  Saûit-Denis,  et  contenant  un  texte  développé 
depuis  les  origines  de  la  monarchie  jusqu'en  j  228. 

3°  Avant  1297,  texte  du  ms.  2616  s'étendant  jusqu'en 
1285,  et  contenant,  pour  les  règnes  dé  Louis  IX  et  de 
Philippe  m  ,  une  rédaction  nouvelle  de  la  traduction  primitive 
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des  Vies  de  ces  deux  rois  écrites  en  latin,  après  ia85,  par 
Guillaume  de  Nangis. 

b!"  Avant  i3o5,  même  texte  augmenté  du  chapitre  delà 
prévôté  de  Paris. 

5^  Vie  de  saint  Louis  qui  a  été  insérée  après  coup  dans  le 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  pour  y 
remplacer  une  rédaction  française  de  Primat. 

Examinant  de  plus  près  la  rédaction  contenue  dans  le  ms.  3616 
en  ce  qui  concernele  règne  de  saint  Louis ,  M.  de  Wailly  rappelle 
qu'on  ne  peut  hésiter,  après  les  preuves  données  par  M.  Viol- 
let,  à  la  considérer,  d'une  part,  comme  plus  récente  que  la 
traduction  primitive  de  la  Vie  latine  écrite  par  Guillaume  de 
Nangis  au  commencement  du  règne  de  Philippe  le  Bel  ;  de 
l'autre,  comme  plus  ancienne  que  la  Vie  correspondante 
ajoutée  après  coup  au  manuscrit  de  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  et  maintenue  comme  texte  définitif  dans  les  der- 
nières éditions  des  Chroniques  de  Saint-Denis.  11  s'attache 
ensuite  à  prouver  que  les  modifications  introduites  dans  le 
texte  intermédiaire  du  ras.  s6i5  se  rattachent  à  l'exécution 
d'un  plan  qui  était  arrêté  à  l'avance,  et  qui  s'est  poursuivi 
dans  les  textes  plus  récents.  L'œuvre  de  Guillaume  de  Nangis 
offrait,  dans  plusieurs  passages ,  soit  un  caractère  hagiologique 
qui  a  paru  trop  prononcé  et  qu'on  a  voulu  atténuer,  soit  des 
phrases  déclamatoires  ou  des  longueurs  qu'on  s'est  proposé 
d'abréger  ou  de  supprimer.  On  a  voulu  changer  la  forme  de  la 
pensée  sans  en  altérer  le  fond ,  et  ramener  le  texte  au  ton  et 
au  style  que  comporte  naturellement  une  œuvre  historique. 
D'un  autre  côté,  on  y  a  fait  un  assez  grand  nombre  d'additions 
qui  donnent  au  récit  plus  d'intérêt  et  de  variété.  M.  de  Wailly 
signale  particulièrement  des  passages  qui  concernent  la  reine 
Blanche  comme  des  pages  vraiment  originales ,  fournissant  de 
curieux  échantillons  de  notre  vieille  prose  française,  et  bien 
faciles  à  distinguer,  dans  les  Chroniques  de  Saint-Denis,  au 


—  168  — 

milieu  de  ces  traductions  qui  se  traînent  si  péniblement  dans 
l'ornière  de  la  phrase  latine. 

Arrivé  à  la  question  sur  laquelle  il  se  trouve  en  désaccord 
avec  M.  Viollet,  celle  de  l'authenticité  des  Enseignements, 
M.  de  Wailly  fait  remarquer  que  son  savant  contradicteur, 
tout  en  montrant  l'importance  du  manuscrit  où  il  a  décou- 
vert le  texte  de  ce  document,  augmenté  des  passages  liti- 
gieux reproduits  par  Joinville^  n'a  pu  tirer  de  sa  découverte 
un  seul  argument  nouveau  à  l'appui  de  sa  thèse.  Ce  n'est 
pourtant  pas  une  chose  indifférente  que  de  savoir  en  quel 
lieu ,  en  quel  temps ,  par  qui  et  comment  ces  passages  ont  été 
introduits  dans  le  texte  des  Enseignements.  Or,  comme 
M.  Viollet  a  prouvé  que  l'addition  s'est  faite  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis  et  avant  l'année  1 997,  M.  de  Wailly  tire  de  cette 
double  circonstance  des  présomptions  nouvelles  en  faveur  de 
son  opinion.  L'abbaye  de  Saint-Denis  ayant  une  sorte  de  mis- 
sion officielle  pDur  exécuter  un  grand  recueil  historique,  la 
présomption  est  qu'elle  ne  devait  pas  servir  d'abri  à  un  faus- 
saire. Les  travaux  de  rédaction  ayant  été  poussés  avec  une 
grande  activité  de  iq85  à  1297,  ce  faussaire  n'aurait  trouvé 
alors  ni  un  temps  convenable  pour  pratiquer  sa  fraude,  ni 
surtout  un  moyen  sûr  pour  la  dissimuler.  En  effet,  ces  tra- 
vaux ne  s'exécutaient  pas  à  l'aventure ,  mais  il  y  avait  un  plan 
arrêté,  des  tâches  données,  un  contrôle  exercé;  l'introduction 
des  passages  litigieux  n'a  donc  pu  passer  inaperçue  :  ajoutés 
dans  le  texte  intermédiaire  et  maintenus,  plus  tard,  dans  le 
texte  définitif,  ils  ont  été  soumis  à  plusieurs  examens  succes- 
sifs comme  les  autres  passages,  fort  nombreux,  où  l'on  cons- 
tate que  la  traduction  primitive  de  la  Vie  latine  de  Guillaume 
de  Nangis  a  été  modifiée  avant  et  après  1297,  par  dés  addi- 
tions, des  retranchements  ou  des  variantes.  Gomment  admettre 
que  toutes  ces  corrections  soient  sincères,  excepté  celles  qui 
se  rapportent  aux  Enseignements  de  saint  Louis  ? 
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M.  de  Wailly  montre  ensuite  que  ses  anciennes  objections 
contre  la  itèse  de  M.  VioUet  ont  conservé  toute  leur  force.  Il 
avait  dit  et  il  maintient  que  le  passage  relatif  aux  ménagements 
qu'il  convenait  de  garder  avec  les  communes  et  les  bonnes 
•villes,  afin  d'y  trouver  au  besoin  un  appui  contre  la  noblesse, 
était  un  conseil  politique  qui  avait  dû  être  retranché  du  texte 
des  Enseignements  produit  pour  l'enquête  sur  la  canonisation 
de  saint  Louis,  attendu  que  la  plus  vulgaire  prudence  obligeait 
à  le  tenir  secret.  On  a  cru  réfuter  cette  objection  en  disant 
que  ce  passage  avait  été  publié  avant  la  canonisation,  et  pré- 
cisément dans  le  texte  le  plus  populaire,  le  plus  répandu, 
celui  des  Grandes  Chroniques  de  Saint-Denis.  Or  cette  réponse 
porte  complètement  à  faux.  D'une  part  M.  VioUet  confond  la 
rédaction  d'un  texte  avec  ssl  publicité  ;  de  l'autre,  il  assimile  un 
livre  en  langue  vulgaire  à  un  livre  populaire.  Ce  qui  est  parfai- 
tement établi  dans  son  mémoire,  c'est  que  le  texte  du  manus- 
crit s6i5  g  été  rédigé  avant  1^97  ;  mais  la  question  de  la 
publicité,  qui  est  toute  différente,  n'y  est  même  pas  abordée. 
On  sait  bien  que  Joinville  a  connu  ce  texte,  au  temps  où  il 
s'occupait  d'écrire  son  livre,  c'est-à-dire  en  i3o5.  D'autres 
que  lui  en  ont-ils  eu  communication  à  une  date  antérieure  ? 
C'est  ce  qu'on  n'a  aucun  droit  d'affirmer.  En  soi  la  chose  n'est 
pas  impossible,  mais  la  preuve  manque.  Quanta  la  popularité 
de  ce  même  texte,  elle  n'est  même  pas  vraisemblable.  A  en 
juger  par  le  manuscrit  2616  dont  il  occupe  la  première  moitié, 
ce  livre,  qu'on  se  figure  si  populaire  et  si  répandu,  aurait 
pesé  environ  quatre  kilogrammes*  Un  tel  ouvrage,  qui  ne 
pouvait  facilement  se  mettre  en  circulation ,  coûtait  d'ailleurs 
beaucoup  trop  cher  pour  n'être  pas  d'une  grande  rareté. 
Quand  M.  VioUet  ajoute  qu'il  considère  en  bloc  ç^  comme  des 
textes  populaires  et  de  vulgarisation  les  Chroniques  de  Saint- 
Denis,»  il  trahit  lui-même  par  le  rapprochement  de  ces  deux 
mots  la  confusion  qui  s'est  opérée  dans  son  esprit. 

H.  .  la 
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M.  Violiel  s'est  donc  fait  illusion  sur  la  portée  de  sa  réponse  : 
rien  ne  prouve  que  le  texte  du  manuscrit  â6i5  ait  eu  de  la 
publicité  avant  l'année  1397»  et  tout  porte  à  croire  qu'il  n'a 
jamais  pu  être  un  texte  populaire.  On  doit  se  borner  à  penser 
qu'il  a  trouvé  accès  chez  de  riches  personnages  et  dans  quelques 
maisons  religieuses.  Ce  qui  eût  assuré  la  diffusion  de  la  Vie  de 
saint  Louis  contenue  dans  le  manuscrit  â6i5,  c'eût  été  ce 
que  nous  appelons  aujourd'hui  un  tirage  à  part.  Or,  on  ne 
connaît  pas  un  seul  manuscrit  qui  renferme  ce  récit  sous 
forme  de  copie  isolée  dans  un  format  un  peu  portatif.  Au 
contraire ,  il  existe  au  moins  trois  exemplaires  de  la  traduction 
primitive  du  texte  de  Guillaume  de  Nangis,  quoique  cette 
traduction  ait  été  supplantée  par  celle  du  manuscrit  261 5.  Ce 
qui  est  surtout  à  remarquer,  c'est  que,  parmi  les  nombreux 
manuscrits  qui  renferment  les  Enseignements  de  saint  Louis 
à  l'état  de  pièce  isolée,  on  n'en  signale  pas  un  seul  qui  repro- 
duise le  texte  du  manuscrit  261 5.  Donc  le  conseil  secret 
de  politique  n'a  pas  été  ébruité  ;  donc  le  texterédigé  avant 
19 97,  loin  de  devenir  populaire,  na  jamais  eu  qu'un  très- 
petit  nombre  de  lecteurs. 

ç^  Je  le  demande  maintenant  avec  toute  confiance,  dit  M.  de 
Wailly,  est-il  probable  qu'il  se  soit  trouvé  dans  l'abbaye  de 
Saint-Denis  un  moine  assez  dévoué  aux  communes  pour  pro- 
pager ses  opinions  par  un  faux,  assez  hardi  pour  les  dissimu- 
ler sous  la  forme  d'un  conseil  de  saint  Louis  à  son  fils  ,  assez 
habile  pour  tromper  la  surveillance  qu'on  exerçait  sur  ses  tra- 
vaux? Qu'est-ce  que  toutes  ces  hypothèses,  sinon  des  invrai- 
semblances accumulées  les  unes  sur  les  autres?  A  quoi  bon 
cette  fraude  ?  Qui  voulait-on  tromper,  tout  le  monde  en  géné- 
ral, ou  le  roi  en  particulier?  Ces  questions  étaient  posées  dans 
mon  précédent  mémoire  ;  pourquoi  n'y  a-t-on  pas  répondu , 
sinon  parce  qu'on  n'a  pas  trouvé  de  réponse  suffisante  à  y 
faire  ?  » 
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Après  avoir  justifié  l'authenticité  du  passage  relatif  aux 
communes ,  M.  de  Wailly  montre  qu'il  n'y  a  pas  d'objection 
sérieuse  à  élever  contre  d'autres  phrases  d'un  intérêt  tout  à 
fait  secondaire,  qui  ne  se  rapportent  qu'à  des  détails  de 
simple  administration.  A  quoi  bon  fabriquer  de  faux  enseigne- 
ments pour  recommander  de  maintenir  les  bonnes  coutumes  , 
d'abaisser  les  mauvaises  et  de  ne  pas  lever  de  tailles  sans 
grande  nécessité  ?  Qui  a  pu  imaginer  que  saint  Louis  pensât 
le  contraire,  et  quelle  nécessité  de  mentir  pour  lui  faire  dire 
des  vérités  qui  n'apprenaient  rien  à  personne?  Voilà  pourtant, 
avec  le  passage  relatif  aux  communes  et  aux  bonnes  villes, 
les  prétendues  interpolations  qui  auraient  été  pratiquées  dans 
le  texte  du  manuscrit  â6i5. 

Tous  ces  passages  sont  donc  authentiques ,  et  il  n'est  pas 
difficile  de  s'expliquer  pourquoi  on  a  pu  les  retrouver  à  l'ab- 
baye de  Saint-Denis.  Le  texte  complet  des  Enseignements  y 
avait  pu  être  apporté  par  un  personnage  qui  fut  en  position 
de  le  connaître  et  de  le  garder  par  devers  lui  :  ce  personnage, 
c'est  l'abbé  Mathieu  de  Vendôme ,  successivement  choisi  comme 
régent  par  saint  Louis  et  par  Philippe  le  Hardi.  Il  avait  pu 
en  cette  qualité ,  non-seulement  donner  son  avis  sur  les  pas- 
sages qu'il  était  nécessaire  ou  loisible  de  soustraire  à  la  pu- 
blicité de  l'enquête,  mais  encore  être  chargé  de  veiller  à 
l'exécution  de  la  mesure  qui  avait  été  déCnitivement  arrêtée. 
Il  est  donc  naturel  que  Geoffroy  de  Beaulieu  ait  dû  commu- 
niquer la  minute  de  son  abrégé  à  celui  que  Guillaume  de 
Nangis  appelle  le  principal  conseiller  du  royaume,  et  lui  obéir 
en  faisant  ensuite  les  retranchements  convenables.  Une  copie 
de  cette  minute  aurait  pu  se  conserver  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  et  fournir  tous  les  passages  qui  ont  été  rétablis  dans 
le  texte  du  manuscrit  d6i5.  Mais  il  est  plus  vraisemblable 
que ,  pour  opérer  cette  restitution ,  on  a  eu  recours  au  texte 
complet  des  Enseignements.  Or,  il  esl  arrivé  que  là,  comme 


19. 
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ailleurs,  la  rédaction  contenue  dans  le  manuscrit  a6i5  est 
restée  assez  voisine  de  la  traduction  primitive  du  texte  latin 
de  Guillaume  de  Nangis.  L'abrégé  de  Geoffroy  de  Beaulieu, 
inséré  dans  cette  traduction ,  n'a  pas  été  soumis  à  une  correc- 
tion de  détails,  mais  seulement  augmenté  d'un  petit  nombre 
d'additions  qui  durent  être  inscrites  entre  les  lignes  ou  à  la 
marge  de  l'exemplaire  servant  de  brouillon  au  nouveau  ré- 
dacteur. Quant  au  rédacteur  du  texte  définitif,  qui  se  donne 
généralement  plus  de  liberté  que  celui  du  texte  intermédiaire, 
il  ne  s'est  pas  fait  scrupule  de  modifier  la  forme  de  l'abrégé 
quand  il  pouvait  reproduire  plus  fidèlement  celle  du  texte 
original.  De  là  les  variantes  plus  nombreuses  et  plus  accen- 
tuées qui  caractérisent  la  rédaction  contenue  dans  le  manus- 
crit de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève. 

Telles  sont  les  explications  que  iM.  de  Wailly  propose 
comme  pouvant  rendre  compte  des  données  de  ce  problème 
historique  et  littéraire,  ^'il  s'en  présente  d'autres  qui  soient 
meilleures ,  il  est  prêt  à  les  accepter,  pourvu  qu'elles  se  con- 
cilient avec  sa  conclusion  principale,  qui  est  de  repousser  ab- 
solument l'hypothèse  d'une  interpolation  frauduleuse  pratiquée 
dans  le  texte  des  Enseignements  de  saint  Louis. 

ce  Mais  je  ne  veux  pas,  dit-il,  terminer  ce  mémoire  par  une 
parole  de  contradiction  adressée  à  un  savant  dont  je  ne  cesse 
pas  d'estimer  les  travaux,  alors  même  que  je  me  crois  obligé 
de  les  critiquer.  J'ai  besoin  de  le  remercier  de  m'être  venu  en 
aide  contre  un  autre  adversaire  qu'il  a,  sans  le  combattre, 
réduit  à  l'impuissance,  en  prouvant  que  le  livre  de  Join ville, 
quelle  que  soit  l'issue  de  cette  controverse,  doit  être  mis  hors 
de  cause  et  re'sler  à  l'abri  de  tout  soupçon.  J'ai-besoin  surtout 
de  le  féliciter  d'avoir  éclairé  d'une  vive  lumière  une  question 
d'histoire  littéraire  plus  obscure  et  plus  difficile  à  résoudre. 

tell  est  désormais  certain,  grâce  à  M.  Viollet,  qu'avant 
1297  on  avait  traduit  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  et  réuni  en 
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corps  d'ouvrage  une  longue  série  de  textes  historiques  com- 
prenant les  annales  de  la  monarchie  française,  depuis  son 
origine  jusqu'à  la  mort  de  Philippe  le  Hardi.  L'exécution  de 
ce  grand  travail  se  partage  donc  entre  l'administration  dé 
Mathieu  de  Vendôme  (de  1268  à  1386)  et  celle  de  Renaud 
Giffart  (de  1286  à  i3o4).  Le  premier,  mêlé  comme  régent  à 
la  pratique  des  affaires  et  mis  en  contact  avec  toutes  les 
classes  de  la  société,  est  bien  digne  d'avoir  compris  qu'une 
histoire  écrite  en  langue  vulgaire  devait  être  appropriée  par  le 
fond  et  par  la  forme  de  ses  récits  aux  nouveaux  lecteurs  qu'elle 
était  destinée  à  instruire  et  à  intéresser.  Ayant  connu  de  près 
saint  Louis ,  il  est  naturel  qu'il  ait  voulu  lui  susciter  des  his- 
toriens au  sein  de  son  monastère ,  et  l'on  peut  croire  qu'il  fit 
choix  de  Primat  et  de  Guillaume  de  Nangis  pour  reprendre 
l'œuvre  interrompue  de  Gilon  de  Reims.  Le  savant  travail  de 
M.  Delisle  permettrait  même  de  supposer  que  ces  deux  moines , 
obéissant  chacun  aux  ordres  de  leur  abbé,  étaient,  à  l'insu 
l'un  de  l'autre,  occupés  à  écrire  la  même  histoire.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  récit  du  règne  de  saint  Louis  ne  cessa  pas  d'être , 
pour  ainsi  dire,  mis  au  concours  jusqu'à  ce  que  des  change- 
ments successifs  l'eussent  amené  à  la  forme  qui  fut  définitive- 
ment adoptée.  On  ne  saurait  douter  que  Renaud  Giffart  n'ait 
pris  une  part  importante  à  la  surveillance  de  ces  travaux  his- 
toriques et  à  l'exécution  des  plans  de  son  devancier.  Voilà  pour- 
quoi, sur  la  miniature  du  manuscrit  de  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  le  personnage  principal  après  le  roi,  ce  n'est  pas 
Primat  agenouillé  pour  présenter  son  travail,  c'est  l'abbé  de 
Saint-Denis,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux,  la  mitre  en 
tête,  le  bâton  pastoral  dans  la  main  gauche,  et  la  main  droite 
étendue  vers  le  livre  qui  vient  d'être  achevé.  Ce  n'est  pas  non 
plus  Primat,  c'est  l'abbé  qui,  en  son  nom  et  au  nom  des 
moines  dont  il  est  accompagné,  offre  au  jeune  roi  l'œuvre 
commune  de  son  monastère,  et  l'exhorte  à  profiter  des  ensei- 
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gnements  contenus  dans  ce  livre,  en  imitant  les  bons  princes 
et  en  fuyant  l'exemple  des  mauvais.  Il  ne  faut  pas  voir  dans 
ce  dessin  une  œuvre  d'imagination ,  mais  le  commentaire  exact 
et  vivant  de  la  page  d'histoire  littéraire  que  nous  a  révélée  la 
découverte  de  M.  Viollet.  » 


APPENDICE. 

RAPPORT  SUR  LES  INSCRIPTIONvS  CAMBODGIENNES  ADRESSEES  A  L'ACADEMIE 

LE  9  AVRIL  187 A. 

Messieurs , 

M.  l'amiral  de  Dompierre  d'Hornoy,  Ministre  de  la  marine  et  des 
oolonies ,  a  envoyé  à  l'Académie  sept  grandes  inscriptions  cambodgiennes , 
dont  deux  en  estampages  et  cinq  en  copies,  écrites  en  caractères  cam- 
bodgiens modernes,  et  il  demande  l'avis  de  T Académie  pour  savoir  s'il 
doit  faire  exécuter  le  même  travail  sur  les  autres  inscriptions  qui  se 
trouvent  sur  les  anciens  monuments  du  Cambodge. 

Ces  monuments ,  surtout  ceux  d'Angkor,  sont  des  merveilles  de  gran- 
deur et  de  richesse  architecturale;  ils  ont  fait  Tadmiration  des  voyageurs 
chinois  au  xni*  siècle  et  font  la  nôtre  depuis  que  Mouchot  les  a  retrouves , 
il  y  a  une  dizaine  d'années.  Leur  ensemble  fournit  la  preuve  irrécusable 
de  l'existence  prolongée  d'un  puissant  empire ,  mais  nous  n'avons  encore 
que  des  indications  fort  vagues  sur  la  dynastie  sous  laquelle  ils  ont  été 
construits;  nous  ne  pouvons  pas  leur  assigner  de  dates  précises;  nous  ne 
nous  expliquons  pas  encore  le  mélange  de  mythologie  brahmanique  et 
bouddhiste  que  nous  offrent  les  bas-relie&  qui  en  couvrent  les  murs.  Tous 
ces  problèmes  ne  peuvent  trouver  leur  solution  que  par  l'étude  des  nom- 
breuses inscriptions  gravées  sur  les  monuments.  Cette  étude  n'a  jusqu'à 
présent  fait  que  de  faibles  progrès,  et  ces  progrès  cependant  nous 
donnent  la  certitude  que  les  difficultés  de  l'interprétation  de  ces  textes 
ne  résisteront  pas  longtemps  aux  méthodes  philologiques  de  notre  temps. 
M.  Janneau  était  parvenu  à  en  déchiffrer  l'écriture  et  à  s'assurer  que  les 
textes  n'étaient  pas  en  pâli ,  comme  on  était  porté  à  le  supposer,  mais 
en  ancien  cambodgien,  dialecte  aujourd'hui  à  peu  près  inintelligible, 
que  sa  mort  prénialurér  l'a  empêché  H'éhidier.  Un  prêtre  bouddhiste  a 
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■doDoë  à  M.  Garnter  une  traduction  approximative  de  quelque»  fragments 
de  ces  inscriptions ,  et  les  copies  en  caractères  naodemes  qfie  M.  le  Mi- 
nistre nous  a  envoyées  montrent  qui!  y  a  des  hommes  du  pays  qui 
paraissent  pouvoir  lire,  sinon  comprendre,  ces  anciens  textes. 

Quand  on  possédera  la  collection  complète  des  inscriptions ,  et  quand 
on  aura  à  sa  disposition  les  ouvrages  anciens  de  la  littérature  cambod- 
gienne dont  M.  Gamier  fait  mention,  la  solution  du  problème  sera 
proche  et  certaine. 

L'importance  de  ces  inscriptions  n'est  donc  pas  douteuse,  et  la  pre- 
mière chose  à  faire  est  de  s'en  procurer  des  représentations  absolument 
exactes  pour  pouvoir  les  livrer  è  Texamen  des  «ava&ts  et  pour  les  sous- 
traire è  tout  jamais  aux  chances  de  destruction  qui  menacent  tous  les 
iQonuments  aacie&s.  Mais,  pour  obtenir  des  reproductions  qui  puissent 
servir  à  une  publication,  il  faut  des  méthodes  plus  rigoureuses  que  celles 
qui  ont  été  employées  pour  les  sept  inscriptions  que  M.  le  Ministre  nous 
a  communiquées ,  et  qui  sont  en  partie  copiées  en  caractères  cambodgiens 
modernes,  en  partie  prises  par  empreintes  sur  papier.  Or, les  copies,  ou 
plutôt  les  transcriptions  en  d'autres  caractères,  seront  des  auxiliaires 
utiles  pour  la  lecture  des  textes,  mais  ne  peuvent  jamais  remplacer 
ceux-ci.  C'est  parfaitement  évident ,  et  il  serait  inutile  d'y  insister. 

Quant  aux  empreintes  que  nous  avons  reçues,  elles  laissent  beaucoup 
à  désirer.  On  a  enduit  d'une  couleur  n<»re  la  surface  de  la  pierre,  et  on 
y  a  appliqué  un  papier  très-mince  pour  faire  ressortir  récriture  en  blanc 
sur  un  fond  noir;  mais  la  couleur  est  entrée  dans  le  creux  des  lettres,  et 
il  en  est  résulté  des  empr^tes  extrêmement  brouillées.  Quelques  spéci- 
mens d'inscriptions  d' Angkor  que  M.  Garnier  a  insérés  dans  son  ouvrage , 
et  des  empreintes  qui  se  trouvent  en  différentes  mains  à  Paris ,  prouvent 
qu'on  peut  obtenir  par  cette  manière  des  empreintes  parfaitement  nettes, 
quand  on  s'y  prmd  bien  et  quand  la  surfacç  parfaitement  lisse  de  la 
pierre  le  facilite.  Mais  il  nous  parait  plus  sur  de  se  servir  de  la  méthode 
que  recommande  notre  Commission  des  inscriptions  sémitiques  et  qui 
consiste  dans  les  empreiirtes  sur  papier  blanc  non  collé,  et  nous  vous 
proposons  de  joindre  à  ce  rapport  quelques  exemplaires  de  la  publica- 
tion ée  cette  Commission  pour  que  M.  le  Ministre  puisse  les  envoyer  à 
Saïgoun. 

Votre  Ccfflamisuon  propose  en  conséquence  à  l'Académie  d'adresser  à 
M.  le  Ministre  des  remercîments  pour  l'intérêt  éclairé  qu'il  a  montré 
pour  les  recherches  historiques  eu  Cochinchine ,  et  de  le  prier  de  faire 
reproduire  toutes  les  inscriptions  en  caractères  anciens  qui  se  trouvent 
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sur  les  monuments,  dans  toutes  les  parties  de  la  colonie  et  du  Cambodge. 
La  meilleure  reproduction  serait  par  le  moulage  en  plâtre,  et  Ton  devrait 
y  procéder  partout  où  les  circonstances  le  permettent.  Là  où  le  moulage 
ne  serait  pas  praticable,  il  faudrait  faire  : 

i"  Une  photographie  en  plusieurs  exemplaires; 

â*  Une  empreinte  aussi  soigneusement  faite  que  possible  sur  papier 
blanc  non  collé,  et,  s'il  se  peut,  en  double  ou  en  triple; 

3"*  Une  transcription  en  caractères  modernes  cambodgiens  telle  que 
celles  que  nous  avons  sous  nos  yeux ,  si  Ton  trouve  un  homme  du  pays 
pour  la  faire; 

ti*  Enfin  indiquer  avec  précision  la  localité  du  monument  et  la  place 
exacte  que  l'inscription  y  occupe. 

La  réunion  de  ces  matériaux  pour  chaque  inscription  permettrait  d'en 
publier  des  reproductions  fidèles. 

Si  les  circonstances  s'y  prêtaient,  il  serait  très-désirable  qu'on  pût 
obtenir  des  reproductions  semblables  des  inscriptions  qui  se  trouvent 
sur  des  monuments  de  la  même  espèce  situés  dans  le  Cambodge  siamois. 
Nous  savons  par  M.  Gainier  que  ces  monuments  sont  très-exposés  à  être 
détruits  par  les  Siamois,  et  il  importerait  de  sauver  au  moins  les  inscrip- 
tions qui  doivent  compléter  les  données  fournies  par  les  monuments  sur 
territoire  français. 

Ce  point  nous  amène  à  une  dernière  recommandation  que  votre  Com- 
mission désire  adresser  avec  les  plus  vives  instances  à  l'attention  bien- 
veillante de  M.  le  Ministre  :  elle  a  pour  objet  la  conservation  de  ces  mer- 
veilleux monuments  que  la  fortune  a  mis  dans  la  possession  ou  sous  la 
protection  de  la  France.  Tout  conspire  perpétuellement,  et  en  tout  pays, 
contre  les  monuments  en  pierre  taillée  qui  ne  sont  pas  protégés  par  un 
maître.  Partout  les  indigènes  les  emploient  pour  leurs  masures ,  les  ingé- 
nieurs civils  et  militaires  les  démolissent  pour  leurs  routes,  leurs  barrages 
et  leurs  forti6cations,  les  architectes  y  trouvent  des  carrières  de  maté*- 
riaux  tout  façonnés,  et  les  curieux  et  les  pourvoyeurs  des  musées  euro- 
péens les  mutilent  et  les  dégradent  pour  déposer  quelques  fragments 
dans  leurs  collections.  Ces  dévastations  ont  duré  trop  longtemps  et  sont 
allées  si  loin  que  l'opinion  publique  a  fini  par  se  révolter  contre  elles ,  et 
l'Académie  a  certainement  applaudi  M.  de  Fourtou,  Ministre  de  l'ins- 
truction publique,  lorsqu'il  a  annoncé,  dans  une  occasion  solennelle, 
qu'il  négociait  avec  des  gouvernements  étrangers  pour  arrêter  des  pro- 
cédés barbares  ou  intéressés,  qui  ont  déjà  défiguré  ou  fait  disparaître 
tant  de  monuments  antiques. 
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Aajoiird*hai  le  moulage  en  plâtre  et  la  photographie  suffisent  aux 
besoins  de  la  science  sans  amener  aucane  dégradation,  el  nous  sommes 
convaincus  que  M.  le  Ministre  de  la  marine  partagera  Topinion  de  TAca- 
dëmie,  que  l'honneur  de  la  France  est  intéressé  à  la  conservation  des 
monuments  du  Cambodge,  et  qu'il  les  protégera  en  les  déclarant  monu- 
ments historiques,  et  en  donnant  les  ordres  les  plus  sévères  de  ne  les 
laisser  entamer  par  personne  et  sous  aucun  prétexte. 

L$  rapporteur  de  la  Commàêion, 
Jules  Mohl. 


J 
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LIVRES  OFFERTS. 


silNGB  DU  MBRCMDI   1*'  ATBIL. 

(  Séance  avancée  à  cause  du  Vendredi  saint.  ) 

Sont  offerts  à  rAcadëmie  : 

Principe  universel  du  mouvement  et  des  actions  de  la  matière  résultant  de 
la  découverte  de  cette  loi  générale  :  la  force  vive  se  transmet  mieux  entre 
corps  semblables  qu'entre  corps  différents,  et  applications  à  la  matière  comme 
a  la  vie,  par  M.  Trémaux  (brocL.  in-8°). 

M.  le  Président  dit  que  l'auteur,  présent  à  la  séance ,  aurait  voulu  ex- 
poser lui-même  k  TAcadémie  les  conclusions  de  son  ouvrage,  ce  que  les 
usages  de  l'Académie  n'ont  point  permis  de  lui  accorder. 

M.  Renan  présente  à  l'Académie  des  fragments  syriaques  des  Homélies 
de  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  publiés  par  M.  W.  Wrigbt,  et  complétant 
l'édition  donnée  de  ces  homélies  par  M.  Payne  Smith  (broch.  in- 4°). 
Ces  fragments  sont  extraits  de  divers  débris  de  manuscrits  syriaques 
tirés  des  couvents  de  Nitrée,  que  l'on  a  cru  souvent  épuisés,  et  qui  ne 
cessent  néanmoins  de  rendre  encore  des  textes  intéressants. 

M.  GuiGNiAOT,  Secrétaire  perpétuel  honoraire,  offre  à  l'Académie  La 
Sainte  Bible,  Ancien  Testament;  traduction  nouvelle  d'après  le  texte  hébreu, 
(2  vol.  in-8".) 

L'église  de  Genève  a  publié  successivement  en  i588,  puis  en  i8o5, 
des  traductions  complètes  des  livres  saints  ;  aujourd'hui  la  compagnie 
des  pasteurs  de  la  même  église ,  voulant  donner  une  traduction  tout  à  fait 
neuve,  faite  sur  les  textes  sacrés,  en  a  confié  le  soin  à  l'homme  le  plus 
éprouvé  qu'elle  eût  dans  son  sein,  M.  Louis  Segond,  docteur  en  théo- 
logie. Cette  traduction  nouvelle  avait  été  précédée,  à  un  an  seulement  de 
distance,  d'une  version  du  Nouveau  Testament,  par  un  membre  de  la 
même  société,  M.  le  professeur  Ottremare.  M.  Guigniaut  n'a  pas  reçu 
encore  cette  traduction,  et  attend  qu'il  l'ait  pour  présenter  des  observa- 
tions d'ensemble  sur  ces  travaux  importants,  qui  ont  d'ailleure,  dit-il, 
dans  les  disciples  de  M.  de  Sacy ,  membre  de  l'Académie,  des  apprécia- 
teurs plus  autorisés. 

M,  PE  LoNGPéRiER  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  François  Lenor- 
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mant,  un  deuxième  fascicule  de  1  ouvrage  autographié  qui  a  pour  titre  : 
Choix  de  textes  cunéiformes  inédits  ou  incomplètement  publiés  jusqu'à  ce 
jour. 

irEn  tête  de  ce  fascicule,  dit-il,  se  trouve  une  liste  des  derniers  rois 
de  Suze  pendant  le  vui'  et  tout  le  vii"  siècle  avant  notre  ère  :  ces  princes 
sont  au  nombre  de  dix-neuf. 

rrPuis  la  copie  des  inscriptions  suziennes,  etentin  diverses  inscriptions 
des  rois  d*Our  appartenant  à  Tëpoque  primitive ,  et  des  rois  de  Karrak 
du  XXIX*  siècle ,  époque  très-reculëe ,  si  on  la  rapproche  de  nos  données 
historiques  occidentales,  mais  contemporaine  des  époques  égyptiennes 
parfaitement  reconnues ,  grâce  aux  monuments. 

<rLa  publication  de  M.  Fr.  Lenormant  est  destinée  à  mettre  entre  les 
mains  des  philologues  une  série  de  textes  qui  les  aidera  dans  leurs 
travaux»  Les  titres  placés  en  tête  de  chaque  article  fournissent  déjà  une 
idée  du  contenu  ou  de  Tége  des  textes.  » 

SÉANCE  nu  VENDREDI   10   AVRIL. 

Le  Secrétaire  pebpétdbl  présente  à  T Académie,  au  nom  de  M.  Bar- 
thélémy Saint-Hilaire,  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 
la  traduction  qu'il  avait  annoncée  du  rapport  sur  \es Antiquités  troyennes 
de  M.  le  docteur  H.  Schliemann ,  traduction  faite  par  notre  savant  corres- 
pondant, M.  Rangabé.  Un  riche  et  bel  atlas,  composé  d'illustrations  et 
de  photographies,  est  joint,  comme  la  première  fois,  h  cet  ouvrage. 

Les  remerclments  de  l'Académie  seront  adressés  à  M.  Barthélémy 
Saint-Hilaire,  avec  prière  de  les  transmettre  à  M.  le  docteur  Schliemann 
et  à  M.  Rangabé. 

Le  Segriêtaire  perpétuel  offre  encore  k  l'Académie  : 

Sainte  Cécile  et  la  société  romaine  (i  vol.  in-4*),  ouvrage  publié  par 
M.  F.  Didot,  membre  libre  de  l'Académie,  avec  ce  luxe  intelligent  et 
vraiment  scientifique  que  l'on  avait  pu  apprécier  déjà  dans  sa  belle  édi- 
tion de  JoinviUe,  due  aux  soins  de  M.  de  Wailly. 

M.  A.  Maory  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Héron  de  Ville- 
fosse,  une  brochure  in- 4°,  intitulée  :  Des  mesures  en  usage  en  Brie  aux 
nu'  et  xiv*  siècles. 

M.  Héron  de  Villefosse  a  cherché  à  éclaircir  la  question  assez 'obscure 
des  mesures  en  usage  dans  quelques  lieux  de  la  France,  et  il  l'a  fait 
d'après  des  documents  inédits. 

M.  Egger  présente  également  : 
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1  '  Au  nom  de  M.  Adolphe  Ëspagoe ,  une  brochure  in-4*  ayant  pour 
titre  :  Proverbes  et  dictons  populaires  recueillis  à  Aspiran,  petit  travail 
intéressant  pour  la  connaissance  des  mœurs  et  de  la  langue  de  cette 
contrée; 

9*"  Notice  de  quelques  inscriptions  grecques  observées  dans  diverses  col- 
lections, par  M.  Robert  Mowat  (in-8*). 

Les  inscriptions  ont  peu  d'importance,  mais  elles  sont  relevées  avec 
une  exactitude,  et  expliquées  avec  une  méthode  qu'on  ne  saurait  trop 
louer. 

séANCB  DU  VENDREDI   1 7  AVRIL. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  TAcadémie  une  Dissertation  en  rou- 
main «tir  un  vase  d'argile  portant  le  nom  de  Décébale,  découvert  à  Biois, 
en  France,  Note  archéologique  par  M.  Odobesco,  membre  de  la  Société 
académique  roumaine  et  du  Comité  archéologique  de  Bucharest  (  Bûcha- 
rest,  1873,  in-P,  avec  une  image  chromoKthographique). 

M.  d'Avezac  présente  un  fascicule  intitulé  :  Archivio  storico  lombardo, 
giomale  deUa  Società  storica  lombarda ,  e  boUettino  deUa  consulta  archeo- 
logiea  del  museo  storico  artistico  di  Hfilano  (mars  187/1,  in-8°). 

frLltalie,  ditn'l,  une  aujourd'hui,  ne  peut  cependant  effacer  le  sou- 
venir des  anciennes  autonomies  entre  lesquelles  son  histoire  était  partagée. 
Aussi  ne  faut-il  point  s'étonner  de  voir  des  sociétés  historiques  spéciales 
s'organiser  dans  les  vieilles  capitales  où  persistent  les  traditions  et  sont 
accumulées  les  archives. 

(r Outre  l'intérêt  du  culte  des  gloires  domestiques,  les  esprits  élevés 
aiment  à  espérer,  des  études  de  ce  genre ,  une  direction  noble  et  féconde 
à  donner  à  l'activité  de  la  jeunesse  des  classes  distinguées.  A  ce  point  de 
vue  se  sont  placés  des  hommes  d'élite  qui ,  réunis  autour  du  célèbre  his- 
torien César  Cantij ,  ont  récemment  organisé  à  Milan  une  Société  histo- 
rique lombarde,  qui  aura  tout  d'abord  à  sa  portée  le  riche  trésor  des 
archives  d'État,  ouvert  aux  recherches  sérieuses  avec  une  admirable 
libéralité,  aidée  de  l'expérience  de  l'éminent  directeur  et  aussi  de  quelques 
familiers  de  ces  richesses  séculaires,  tels  que  le  comte  Porro,  1»  marquis 
d'Adda,etc.  On  projette  ime  rr Bibliothèque  historique t)  où  les  documents 
se  réuniront  par  volumes;  on  commence  dès  à  présent  une  Revue  tri- 
mestrielle, et  le  premier  cahier  en  est  déjà  offert  à  l'appréciation  du 
monde  érudit  et  lettré,  sous  le  titre  que  j'ai  indiqué  plus  haut. 

rrEn  me  faisant  envoi  de  ce  premier  fascicule ,  le  savant  éditeur  exprime 
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le  vœu  que  le  Recueil  soit  avant  tout  jugé  digne  d'un  bienveillant  accueil 
de  la  part  de  Tlnstitut  de  France ,  auquel  il  me  prie  de  le  présenter  en 
son  nom.  Pour  satisfaire  convenablement  à  ce  dësir,  il  m'a  semblé  que 
rhommage  devait  s'adresser  à  la  fois  à  deux  de  nos  Académies,  d'une* 
part  à  celle  a  laquelle  j'ai  l'honneur  d'appartenir,  et  qui  range  l'érudition 
historique  approfondie  parmi  les  plus  sérieux  objets  de  son  progranune; 
d'autre  part,  à  celle  des  Sciences  morales  et  politiques,  où  M.  Gantù  se 
trouve  inscrit  lui-même  parmi  les  correspondants  de  la  section  d'Histoire 
générale  et  philosophique.  Toutes  deux  paraissent  devoir  trouver  un 
égal  intérêt  aux  publications  de  la  Société  nouvellement  fondée  à  Milan; 
et  toutes  deux  ne  peuvent  manquer  de  les  accueillir  favorablement.  » 

M.  Delisle  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Jules  Lair,  unfragmetit 
inédit  de  la  Vie  de  Louis  VII  préparée  par  Suger  (extrait  de  la  Bibliothèque 
de  l'École  des  chartes,  t.  XXXIV). 

(rOn  savait,  dit  M.  Delisle,  par  un  témoignage  du  xu'  siècle  que  Suger 
avait  entrepris  de  composer  une  vie  de  Louis  VU ,  mais  on  n'avait  jus- 
qu'à présent  trouvé  aucun  vestige  de  cet  ouvrage.  M.  Jules  Lair,  en 
recueillant  les  matériaux  d'une  édition  critique  de  l'Histoire  des  ducs  de 
Normandie  par  Guillaume  de  Jumiéges,  a  remarqué  dans  un  manuscrit 
du  XII*  siècle,  venu  deSaint-Germain-des-Prés,  le  commencement  d'une 
vie  de  Louis  VIL  qu'il  a  sans  hésitation  attribuée  à  Suger.  Le  fragment 
contient  en  effet  plusieurs'  particularités  qui  ne  peuvent  convenir  qu'au 
célèbre  abbé  de  Saint-Denis ,  et  l'attribution  proposée  est  tout  aussi  in- 
contestable que  si  le  nom  de  l'auteur  était  expressément  indiqué  dans  le 
texte. 

irLe  manuscrit  d'où  M.  Lair  a  tiré  ce  précieux  fragment  est  un  recueil 
de  notes  et  d'extraits  qu'un  chroniqueur  de  la  fin  du  xii*  siècle  avait  jetés 
pêle-mêle  sur  des  cahiers ,  et  dont  il  comptait  se  servir  pour  rédiger  une 
de  ces  compilations  historiques  comme  le  règne  de  Philippe-Auguste  en 
vit  naître  plusieurs.  La  confusion  de  ce  recueil  de  notes  explique  l'oubli 
dans  lequel  le  fragment  de  la  vie  de  Louis  VII  est  resté  si  longtemps.  En 
effet,  ce  recueil  a  été  fréquemment  consulté  depuis  le  xvii*  siècle;  les  dif- 
férents éditeurs  des  œuvres  de  Suger  s'en  sont  même  servis  pour  établir 
Je  texte  de  la  vie  de  Louis  le  Gros  ;  mais  personne  n'avait  songé  à  le  sou- 
mettre à  une  analyse  détaillée  et  rigoureuse.  C'est  ce  qu'a  entrepris 
M.  Lair,  et  il  a  été  récompensé  de  sa  peine  par  une  des  plus  intéressantes 
découvertes  qui  aient  été  faites  de  nos  jours  dans  le  domaine  de  la  litté- 
rature historique  du  xii'  siècle. 

ffLe  morceau  qu'il  vient  d'exhumer  est  une  des  plus  belles  pages  de 
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Suger.  Il  nous  fait  connaître,-  pour  les  commencements  du  règne  de 
Louis  VII,  trois  événements  considérables,  dont  il  n'existait  aucune  men- 
tion dans  les  documents  publiés  jusqu'à  présent.  On  y  remarque  surtout 
•le  récit  très-dramatique  dune  insurrection  communale  à  Poitiers,  récit 
qui  formera  désormais  l'un  des  plus  curieux  chapitres  de  Thistoire  des 
origines  municipales  dans  les  provinces  de  Touest  de  la  France. 

(T L'exactitude  des  renseignements  nouveaux  fournis  par  le  fragment 
que  M.  Lair  vient  de  publier  était  suffisamment  garantie  parle  nom  même 
de  Suger  ;  mais ,  par  ime  heureuse  coïncidence ,  plusieurs  de  ces  rensei- 
gnements viennent  d'être  pleinement  confirmés  par  un  texte  du  xu'  siècle, 
enregistré  dans  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Ta] mont  que  M.  de  la  Bou- 
retière  vient  de  publier  pour  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 

frLe  travail  de  M.  Lair  apporte  donc  un  notable  supplément  aux  an- 
ciennes éditions  de  Suger  et  comble  une  lacune  dans  nos  annales  du 
xii'  siècle.  1 

M.  Renan  présente  au  nom  de  M.  Maurice  Vernes  deux  volumes  in-8% 
intitulés,  l'un  :  Histoire  des  idées  messianiques  depuis  Alexandre  jusqu'à 
l'empereur  Hadrien;  le  second  :  Le  peuple  d'Israël  et  ses  espérances  rela- 
tives à  son  avenir,  depuis  les  origines  jusqu'à  l'époque  persane  (v*  siècle 
avant  J.  C;  essai  historique). 

(tM.  Vernes,  ajoute  M.  Renan,  est  un  élève  instruit  de  M.  Golani.  Il 
discute  avec  critique  l'époque  de  la  composition  des  ouvrages  qui,  tels 
que  le  livre  d'Hénoch  et  les  livres  pseudo-sibyllins ,  marquent  le  progrès 
de  la  croyance  au  Messie ,  depuis  l'époque  oii  elle  prend  quelque  préci- 
sion jusqu'à  la  révolte  de  Barkokeba ,  qui  signale  à  peu  près  sa  dispa- 
rition. V 

SÉANCE    DU    VENDREDI    fïU    AVRIL. 

M.  Triibner,  libraire-éditeur  à  Londres,  adresse  à  l'Académie  \es  Mé- 
langes de  Colebrooke,  avec  la  vie  de  l'auteur,  et  l'ouvrage  sanscrit,  en 
vers:  Mataparisksha ,  dont  M.  Muir,  correspondant  de  l'Académie,  lui 
avait  annoncé  le  prochain  envoi. 

Sont  offerts  en  outre  : 

Ortograjia  de  la  lengua  castellana,  reducida  a  unasola  régla,  par  D.  Vin- 
cente  Fuyais  de  la  Bastida(broch.  in-i8); 

Monnaies  gauloises  des  Séquanes,  par  M.  A.  Gastan  (broch.  in-^°). 

M.  DE  LoNGPéRiER  offre  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Léon  d'Hervey,  un 
nouveau  fascicule  de  5o  pages  de  la  traduction  de  Y  Ethnographie  des 
peuples  étrangers,  de  Ma-touan-lin. 
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Ce  cahier  consîdëraUe  contient  la  fia  du  chapitre  relatif  au  Japon ,  et 
la  chronologie  de»  souverains  de  ce  pays ,  depuis  les  temps  fabuleux  jus- 
qu'au xin*  siède  de  notre  ère. 

Puis  le  commencement  du  chapitre  relatif  au  royaume  de  Kao-fciu-li, 
dont  le  nom,  abrëgë  plus  tard  en  Kao-li,  et  prononcé  Koraï  suivant  le 
mode  japonais,  est  devenu  pour  nous  Corée. 

Dans  un  appendice  le  savant  traducteur  expose  diverses  remarques 
au  sujet  de  Thistoire  du  Japon.  Il  fait  observer  que  les  Chinois ,  qui  avaient 
une  littérature  longtemps  avant  que  les  Japonais  eussent  pratiqué  Técri- 
tui*e,  fournissent  des  détails  que  ces  derniers  nont  pas  connus  en  ce  qui 
touche  leur  propre  pays. 

M.  Ed.  Le  Blant  présente  Tannée  1878  du  Bulletin  d* archéologie  chré- 
tienne, de  M.  de  Rossi,  traduit  par  le  chanoine  Martigny.  Ce  n*est  pas 
seulement  une  traduction  que  donne  M.  Tabbé  Martigny  dans  cette  édi- 
tion française;  il  y  joint  des  notices  très-utiles  pour  expliquer  aux  per- 
sonnes peu  versées  dans  Farchéologie  certains  termes,  certaines  questions 
qui  pourraient  les  embarrasser.  C'est  ainsi .  que  nous  rencontrons ,  dans 
la  série  des  fascicules  déposés  par  M.  Le  Blant,  des  notes  savantes  et  pré- 
cises sur  les  arenaria  et  les  crypiœ  arenariœ,  si  souvent  nommés  dans 
Thistoire  des  catacombes;  sur  un  nom  mystique  de  l'Eucharistie  (Td 
kyaôôv);  sur  le  titre  de  primicerius ;  sur  l'époque  où  fut  figuré  pour  la 
première  fois  le  crucifix.  Il  y  a  là ,  à  c6té  de  la  traduction ,  une  oeuvre 
de  vulgarisation  éminemment  utile  à  qui  veut  connaître  les  origines  du 
christianisme. 

M.  d'Avezac  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  deux  tirages  à  part 
où  Ton  rend  compte  de  plusieurs  de  ses  travaux  : 

//  libro  di  Ferdinando  Colombo  ; 

Bibliograjia:  D'Avezac,  La  mappemonde  du  vin'  siècle  de  Saint-Béat  de 
Liébana,  Paris,  Cballamel  aîné,  1870. 

siANGE  DU  VENDREDI   1*"'  MAI. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  le  fascicule  des  Comptes  rendus  de 
r Académie  {i"  trimestre  de  1876). 

M.  L.  Delisle  offre  a  l'Académie  un  opuscule  de  M.  Tamizey  de  Lar- 
roqae  intitulé  :  Lettres  inédites  du  cardinal  d* Armagnac. 

rrLe  cardinal  Georges  d'Armagnac,  dit^il,  a  joué  au  xvi'  siècle  un  rôle 
considérable  dans  les  négociations  diplomatiques  et  dans  l'administration 
du  midi  de  la  France.  Il  esl  connu  parle  zèle  qu'il  mit  à  protéger  les  sa- 
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vants,  à  faire  venir  en  France  des  manuscrits  et  des  marbres  d*Italie,  et 
à  favoriser  les  pubHcations  de  textes  anciens.  Sa  vie  n'a  cependant  jamais 
été  Tobjet  d'un  travail  critique  et  approfondi.  M.  Tamizey  de  Larroque 
a  donc  été  bien  inspiré  en  recueillant  et  en  discutant  les  témoignages  qui 
peuvent  servir  à  restituer  la  biographie  d'un  des  plus  illustres  prélats  du 
XVI*  siècle.  A  sa  dissertation  il  a  joint  le  texte  de  quarante-six  lettres  du 
cardinal ,  et  Tanalyse  d'un  certain  nombre  de  pièces  de  moindre  intérêt. 
Ces  documents,  fort  curieux  en  eux-mêmes,  sont  accompagnés  de  com- 
mentaires qui  en  rendent  la  lecture  facile  et  en  augmentent  la  valeur.  Le 
seul  regret  qu'on  éprouve,  c'est  que  l'éditeur  n'ait  pu  faire  entrer  dans 
sa  publication  soixante-deux  lettres  du  cardinal  d'Armagnac,  que  M.  le 
comte  de  la  Perrière  a  signalées  dans  les  collections  de  Saint-Pétersbourg,  n 

SÉANGB  nu  VENDREDI  8  MAI. 

Sont  offerts  : 

Les  livraisons  8o%  81'  et. 83*  de  l'ouvrage  de  M.  Philippe  Le  Bas, 

continué  par  M.  Waddington,  membre  de  l'Académie,  intitulé:  Voyage 

archéologique  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure ,  fait  par  ordre  du  Gouvernement 

français  pendant  les  années  i8â3  et  iSàâ,  et  publié  sous  les  auspices  du 

Ministère  de  l'instruction  pubUque. 

L'Islamisme  d'après  le  Coran,  l'enseignement  doctrinal  et  la  pratique, 
par  M.  Garcin  de  Tassy ,  membre  de  l'Académie  (3* édition,  t  vol.  in-8''). 

Études  sur  l'éloquence  attique:  Lysias ,  Hypéride,  Démosthènes,  par 
M.  Jules  Girard,  membre  de  l'Académie  (1  vol.  in-8°). 

Note  sur  le  sens  d'une  formule  de  quelques  diplômes  militaires  (Extrait  de 
la  Revue  de  l'instruction  publique),  par  M.  J.  Roulez. 

Le  Secrétaire  perpétuel  offre  en  outre  à  l'Académie,  au  nom  de 
l'auteur,  M.  J.  Maissiat,  un  volume  qui  a  pour  titre  :  Annibal  en  Gaule^ 
L'auteur  a  fait  une  étude  approfondie  de  la  fameuse  campagne  qui  com- 
mence la  seconde  guerre  punique.  Il  discute  en  particulier  les  textes  si 
diversement  interprétés  qui  ont  rapport  au  passage  des  Alpes,  et  se  pro- 
nonce pour  le  col  du  mont  Cenis.  Plusieurs  cartes,  où  l'itinéraire  du  gé- 
néral carthaginois  est  marqué  avec  le  plus  grand  soin ,  aident  le  lecteur  à 
mieux  suivre  sa  démonstration.  Les  conclusions  générales  jointes  à  cet 
ouvrage  prouvent  que  l'auteur  n'a  pas  borné  ses  recherches  à  ces  débuts 
de  la  guerre  d' Annibal ,  et  qu'U  pourrait  justifier  ce  qu'il  dit  de  son  génie 
militaire,  dans  un  récit  où  cette  guerre  entière  serait  expos^. 

M.  Brdnet  de  Presle  offre  à  l'Académie  de  la  part  de  l'duteurt  M.  N. 
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Saripolos,  professeur  à  F  Université  d'Athènes,  le  i*'  volume  de  la  a*  édi- 
tion de  son  Traité  de  droit  constitutionnel,  en  grec  (in-8').  M.  Saripolos, 
docteur  en  droit  de  la  Faculté  de  Paris,  n'a  jamais  oublié  les  leçons  qu'il 
a  reçues ,  dans  sa  jeunesse ,  de  plusieurs  membres  de  l'Académie ,  et  s'est 
fait  un  devoir  de  faire  hommage  h  l'Institut  des  nombreux  ouvrages  qu'il  a 
publiés ,  notamment  de  son  livre  Sur  le  droit  des  nations  en  paix  et  en 
guerre,  précédé  d'une  étude  historique. 

La  première  édition  de  son  traité  de  droit  constitutionnel  date  de  plus 
de  vingt  ans;  dans  l'intervalle  M.  Saripolos,  devenu  député  et  rapporteur 
de  la  constitution  qui  régit  aujourd'hui  la  Grèce ,  a  eu  la  satisfaction  de 
faire  prévaloir  la  plupart  des  principes  qu'il  avait  soutenus  comme  pro- 
fesseur, et  qu'il  reproduit  avec  la  même  conviction  dans  cette  édition 
nouvelle  ;  il  doit  y  joindre  les  discours  qu'il  a  prononcés  dans  la  discus- 
sion de  la  constitution  grecque,  dont  ils  forment  en  quelque  sorte  le 
commentaire. 

M.  L.  Renier  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Ernest  Desjardins,  un 
ouvrage  dont  il  a ,  dit-il ,  déjà  eu  occasion  de  dire  quelques  mots ,  en  en 
présentant  un  extrait  dans  la  séance  du  1 3  février  dernier. 

Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Monumefits  épigraphiques  du  musée  national 
hongrois,  dessinés  et  expliqués  par  Ern.  Desjardins,  publiés  par  ordre  de 
M.  le  Ministre  des  cultes  et  de  l'instruction  publique  du  royaume  de 
Hongrie,  et  par  les  soins  de  dom  Floris  Romer  (Rude-Pest,  1873 ,  i  vol. 
in-fol.  de  35  feuilles  et  55  planches). 

ffCe  volume,  ajoute  M.  L.  Renier,  a  figuré  à  l'exposition  universelle  de 
Vienne.  L'exemplaire  que  j'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie  est  le  seul 
qui  soit  parvenu  jusqu'ici  à  Paris ,  le  Gouvernement  hongrois  ne  voulant 
pas  que  le  texte  français  de  cet  ouvrage  soit  publié  avant  que  la  traduc- 
tion en  langue  hongroise ,  qu'il  en  fait  faire  et  qui  s'imprime  actuellement , 
puisse  être  livrée  au  pnblic. 

fr J'ai  déjà  dit  à  l'Académie  dans  quelles  circonstances  cet  ouvrage  a  été 
composé.  M.  Desjardins  ayant  eu  l'occasion  de  passer  quelques  mois  à 
Pest,  après  le  siège  de  Paris,  en  1871,  s'y  livra  naturellement  à  une 
étude  approfondie  du  musée  de  cette  ville ,  l'un  des  plus  riches  de  l'Europe 
en  antiquités  de  toute  espèce.  Les  directeurs  de  cet  établissement  eurent 
ainsi  l'occasion  d'apprécier  son  talent  comme  dessinateur  et  sa  science 
comme  épigraphiste ,  et  ils  eurent  la  bonne  pensée  de  le  prier  de  se  char- 
ger de  la  composition  de  ce  travail ,  par  lequel  ils  voulaient  inaugurer 
la  publication  des  Acta  Musei  nationalis  Hnngarici,  ordonnée  par  leur  Gou- 
vernement. 

II.  1 8 
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frM.  Desjardins  se  mil  rësolûment  à  l'œuvre;  il  employa  tout  le  temps 
de  son  séjour  à  Pest  a  mesurer,  à  estamper,  à  dessiner  et  à  étudier  sur 
place  tous  les  monuments  du  musée  qui  portent  des  inscriptions ,  et  quand 
il  revint  h  Paris  il  avait  entre  les  mains  tous  les  matériaux  Je  son  travail. 
Son  premier  soin  fut  de  mettre  au  net  ses  dessins  et  de  les  envoyer  à 
Pest,  où  ils  devaient  être  gravés;  puis  il  rédigea  le  texte  descriptif  et 
explicatif  qui  devait  les  accompagner.  Ce  texte,  je  Tai  déjà  dit,  remplit 
35  feuilles  ou  1 4o  pages  in-folio.  Il  ne  laisse  rien  à  désirer,  ni  sous  le  rap- 
port de  l'exactitude  des  transcriptions,  ni  sous  celui  delà  sûreté  des  res- 
titutions et  de  la  science  des  explications.  Quant  aux  planches,  mes  sa- 
vants confrères  pourront,  en  les  parcourant,  juger  de  leur  beauté  et  de 
leur  mérite. 

ffEn  résumé,  dit  en  terminant  M.  L.  Renier,  je  ne  crains  pas  de 
l'affirmer,  ce  livre  est  le  plus  beau  recueil  d'inscriptions  latines  publié 
jusqu'ici  par  un  Français,  et  je  puis  ajouter  qu'il  n'en  a  pas  été  publié 
jusqu'ici  de  plus  savant.» 

M.  Paulin  Paris  présente,  an  nom  de  M.  Louis  Paris,  le  tomel"  d'un 
ouvrage  intitulé  :  L'impôt  du  satig  ou  la  noblesse  de  France  sur  lés  champs 
de  bataille  (in-8'). 

rr  Ce  livre,  dit-il,  est  la  reproduction  exacte  d'un  manuscrit  aujourd'hui 
détruit,  et  que  le  directeur  du  Cabinet  historique  avait  eu  l'heureuse 
idée  de  transcrire  avant  l'incendie  de  la  bibliothèque  du  Louvre.  Le  ma- 
nuscrit était  l'œuvre  de  François  d'Hozier,  Tavant-dernier  membre  de 
la  grande  famille  de  nos  généalogistes  à  titre  d'office.  M.  d'Hozier  avait 
adopté  pour  son  inunense  travail  un  titre  que  Téditeur  n'a  pas  cru  devoir 
conserver  :  Les  glorieuses  marques  du  militaire  français.  D  a  préféré 
comme  plus  simple,  et  même  plus  exact,  celui-ci  :  L'impôt  du  sang.  On 
doit  trouver  dans  ce  livre  le  nom  de  tous  les  officiers  français ,  gens  de 
qualité,  nobles,  anoblis,  roturiers,  qui  sont  morts  sur  les  champs  de  ba- 
taille, du  xii*  siècle  à  la  fin  du  xviii*. 

frLé  jour  de  leur  ihort,  le  lieu  où  ils  payèrent  à  leur  pays  ce  qtie  f  édi- 
teur ap\ielleYimpSt  du  sang,  sont  ici  très-exactement  recueillis.  L'éditeur 
a  ajouté  de  courtes  et  sobres  notices  sur  lés  familles  auxquelles  les  vic- 
times dé  la  guerre  appartenaient.  Cet  ouvrage,  qui  touche 'de  si  près 
à  tous  les  bons  souvenirs  français,  ne  formera  pas  moins  de  huit  vo- 
lumes.» 

SÉANCE  DU  VENDREDI   1  5  MAI. 

M.  Eugène  de  Rozièrb  offre  en  son  nom,  à  l'Académie,  une  bro- 
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chure  in-S",  intitulée  :  Cours  d'histoire  des  i^islations  comparées.  Leçon 
d'ouverture  (8  décembre  1878).  Ce  discoars  est  la  substance  des  leçonr 
qa'il  a  consacrées  à  la  législation  des  Gaulois.  La  doctrine  qu'il  a  pro^ 
fessée  se  résume  en  une  phrase  :  «rSi  l'ancienne  civilisation  de  la  Goule.» 
absorbée  par  la  civilisation  supérieure  de  Rome  et  transformée  par  le 
christianisme,  n'a  exercé  aucune  influence  sur  la  formation  du  droit 
français ,  c'est  à  notre  origine  gauloise  que  nous  devons  la  meilleure  part 
de  nos  instincts,  de  nos  aptitudes,  de  nos  passions  et  de  nos  vertus.» 

Sont  encore  offerts  : 

La  stèle  égyptienne  du  musée  de  Rennes,  Lettre  adressée  à  M.  h  eom-* 
mandant  Mowat,  par  M.  Maspero  (broch.  in-8'*). 

Die  BerUner  Akademie  und  die  Wissenschaft,  Prùfung  hgischer  Untet^ 
suehungen,  par  M.  Schlôtel  (in-8*). 

M.  L.  Renier  oflre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Em.  Desjardins,  un 
travail  qui  a  été  en  partie  communiqué  à  l'Académie  dans  une  de  ses 
dernières  séances  :  Desiderata  du  Corpus  inscriptionum  latinarum,  de 
r Académie  de  Berlin  (t.  1).  Notice  pouvant  servir  de  deuxihne  suppUmem, 
Les  halles  de  fronde  de  la  République,  Guerre  sociale.  Guerre  servile. 
(In-fol.) 

SEANCE  DU  VENDREDI  S  9  MAI. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  TAcadémie  la  deuxième  partie  du 
tome  VIII  des  Mémoires  présentés  par  divers  savants,  et  il  annonce  que  la 
première  partie  du  tome  KWIII  des  Mémoires  de  l'Académie  est  aussi  au 
moment  de  paraître. 

Sont  en  outre  oiferts  : 

Memorie  storiche  agrigentine,  per  l'aw.  Ginseppe  Picone  (in-4'). 

Cession  de  la  ville  et  de  l'État  d'Avignon  au  pape  Clément  VI,  par 
Jeanne  I",  reine  de  Naples,  par  M.  de  Baumefort  (in-S"). 

Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  la  commune  de  Vandenesse  (Nièvre) ,  re- 
cueillies par  M.  Guéneau  (br.  in-8*), 

M.  LioN  Renier  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Léon  Heuzey,  la 
onzième  livraison  du  grand  ouvrage  dans  lequel  sont  exposés  les  réscdtats 
de  sa  Mission  archéologique  en  Macédoine, 

(rDans  cette  livraison,  M.  Heuzey  nous  fait  connaître  les  résultats  de  ses 
recherches  sur  le  territoire  de  la  colonie  de  Dium,  dont  il  a  rapporté 
plusieurs  inscriptions ,  deux  inscriptions  latines  notamment  :  ce  sont  les 
premières  que  l'on  ait  trouvées  dans  cette  localité. 

i3. 
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irLes  ruines  de  Tancienne  Thessaloniqae  loi  oat  fourni  un  plus  grand 
nombre  de  ces  monuments ,  dont  plusieurs  étant  dates  lui  ont  permis 
d'étudier  et  de  Gxer,  d'une  manière  plus  rigoureuse  qu'on  ne  l'avait  fait 
jusqu'ici,  le  point  de  départ  des  deux  hes  usitées  en  Macédoine. 

ff  Vient  ensuite  l'exploration  de  VEUmiotide,  une  des  parties  les  moins 
connues  de  ia  Macédoine,  et  où  M.  Heuzey  a  découvert  les  ruines  de 
l'ancienne  Aeane,  aujourd'hui  Kaiiani.  Un  curieux  bas-reiief  trouvé  dans 
cette  r^on ,  et  qui  est  représenté  pi.  a  q  ,  d'après  un  dessin  de  H.  Daumet , 
a  fourni  à  M.  Heuzey  l'occasion  d'une  étude  intéressante  sur  le  costume 
des  anciens  Macédoniens. 

(tM.  Heuzey  expose  ensuite  les  résultais  de  ses  recherches  dans  la  Ly- 
eeêtide  et  la  Pélagonte,  autres  contrées  de  ia  Macédoine,  jusqu'ici 
è  peu  près  inconnues.  Il  y  a  découvert  les  ruines  de  Stobi,  l'une  des 
villes  les  plus  célèbres  de  cette  contrée,  à  l'époque  romaine,  et  dont  ce- 
pendant on  n'était  pas  encore  parvenu  à  déterminer  l'emplacement. 
M.  Heuzey  y  a  copié  un  assez  grand  nombre  d'inscriptions  qui  lui  ont 
permis  de  nous  faire  connaître  l'organisation  et  la  constitution  des  civitates 
de  cette  région.  Cette  partie  de  son  travail  a  déjà  été  publiée  dans  la 
Revue  archéologique,  et  j'ai  eu  l'occasion  d'en  signaler  à  l'Académie 
les  résultats  importants  pour  l'histoire  de  l'administration  des  provinces 
romaines. 

<rM.  Heuzey  la  reproduit  ici  avec  de  nouveaux  et  très-utiles  dévelop- 
pements. 

ff  Enfin,  ajoute  M.  L.  Renier,  on  doit  signaler  encore  à  la  fin  de  cette 
livraison  quelques  inscriptions  de  bornes  milliaires,  relevées  sur  le  par^ 
cours  de  la  via  Egnatia. 

ff  La  douzième  livraison,  qui  terminera  l'ouvrage,  est  sous  presse  et  pa- 
raîtra dans  peu  de  temps.  Elle  contiendra  un  travail  approfondi  sur  l'im- 
portante ville  de  Dyrrachium.  » 

SEANCE  DU  VENDREDI  99   MAI. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

The  Chnmolùgy  oj  the  Bible,  connected  wijh  contemporaneous  events  in 
thehistory  of  Babylonians ,  Assyrians,  andEgyptians,  par  M.  E.  de  Bunsen 
(1  volin-S*). 

Cinquantième  anniversaire  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie, 
Séance  publique  du  i"  décembre  i8j3.  Rapport  de  M.  E.  Chatel,  secré- 
taire de  la  Société  (broch.  in-8"). 
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SBàNGE  DU  VENDREDI  5  JUIN. 


M.  le  Ministre  de  Finstruction  pabliqae  adresse  k  l*Acadëuiie,  de  la 
part  du  Gouvernement  belge ,  deux  exemplaires  du  tome  II  du  Recueil 
des  coutumes  du  pays  et  comté  de  Hainaut,  par  M.  Ch.  Faider  (in-A"). 

Le  SscRéTAiRB  PERPÉTUEL  prëseute  à  T Académie,  au  nom  de  M.  Emile 
Alglave,  un  ouvrage  intitulé  :  Action  du  ministère  publie. et  théorie  des 
droits  d'ordre pubtie  en  matière  civile  (a  vol.  in-S"*). 

M.  Ém.  Alglave  n*est  pas  seulement  un  docteur  et  un  agrégé  des  Fa- 
cultés de  droit:  c'est  un  archiviste  paléographe  ;  on  retrouve,  sur  le 
point  spécial  de  droit  qu'il  traite  dans  son  livre,  les  qualités  d'un  cri- 
tique formé  aux  recherches  savantes. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  encore  à  l'Académie ,  au  nom  de  la 
Commission  impériale  archéologique  de  Saint-Pétersbourg,  la  9*  livraison 
de  l'important  recueil  des  Antiquités  de  la  Scytkie  (en  français),  avec  atlas 
grand  in-folio,  et  6  livraisons  du  Bulletin  et  des  Mémoires  de  l'université 
impériale  de  Kasan  (en  russe)  (1873 ,  in-8*). 

M.  Léon  Renier  offre  è  l'Académie ,  au  nom  de  M.  Ernest  Desjardihs , 
la  1 3*  livraison  de  son  édition  de  la  Table  de  Peutinger. 

«r Cette  livraison,  dit-il,  comprend  la  carte  de  redressement  de  la 
Gaule  et  sept  feuilles  grand  in-folio  à  trois  colonnes,  c'est-k-dire  l'équi- 
valent d'une  centaine  de  pages  in-8*  de  texte  ou  de  commentaire  sur  la 
partie  de  la  table  qui  est  relative  à  l'Italie  méridionale. 

(tM.  Desjardins  a  reproduit  dans  ce  commentaire,  non-seidement  l'in- 
dication ,  mais  le  texte  même  des  passages  des  auteurs  anciens  relatif 
aux  localités  mentionnées  dans  la  Table.  Ces  passages ,  méthodiquement 
classés  et  savamment  discutés ,  lui  ont  fourni  un  grand  nombre  d'iden- 
tifications nouvelles,  auxquelles  personne  n'avait  pensé  jusqu'ici.  Il  a  pu 
ainsi  débrouiller  le  réseau  des  routes,  rétablir  leurs  vraies  directions, 
suppléer  les  lacunes  et  redresser  les  erreurs  du  manuscrit  original ,  qui 
sont  sui-tout  nombreuses  dans  l'Italie  méridionale,  la  partie  la  plus  in- 
correcte de  ce  manuscrit.  Ce  manuscrit  avait  été  d'ailleurs  fort  mal  dé- 
chiffré. Personne  n'y  avait  remarqué,  dans  la  partie  dont  il  s'agit,  un 
Certain  nombre  de  lignes  rouges,  où  M.  Desjardins  a  reconnu  les 
limites  des  regiones  dans  lesquelles  l'Italie  fut  divisée  depuis  les  r^nes 
d'Antonin  et  de  Marc-Aurèle.  On  y  voit  en  un  certain  nombre  d'endroits 
les  lettres  C  0  seules  ou  surmontées  d'une  barre  horizontale.  On  avait 
vu  dans  ces  lettres  l'abréviation  du  mot  colonia,  explication  inadmis- 
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sible  et  qai  est  presque  toujours  contredite  par  l'histoire.  M.  Desjardins 
y  a  reconnu  Tabrëviation  du  mot  compendium.  Enfin ,  il  a  le  premier 
donne  la  véritable  explication  d'un  certain  nombre  de  vignettes,  qu'on 
y  remarque  également  et  qui  ont  une  grande  importance  pom*  l'his- 
toire et  pour  l'archéologie.  Telles  sont  celle  de  Ravenne,  qui  repré- 
sente Tégiise  de  Saint-Vitale  (du  temps  de  Justinien);  celle  de  Saint- 
Pierre  de  Rome,  qui  représente  la  première  chapelle  construite  sur  la 
catacombe  où.  avai^t  été  déposées  les  reliques  du  prince  des  apôtres  et 
qui  fut  transformée  en  basilique  par  Constantin;  celle  du  Partus  Qaudii 
et  Tra^ani,  avec  son  mêle;  c^e  de  Cewtmi  CeUœ,  etc. 

ff Enfin,  on  a  toujours  soin,  dans  les  traités  de  géographie  moderne, 
quand  on  décrit  une  localité,  de  nous  en  faire  connaître  la  condition 
politique,  de  nous  apprendre,  par  exemple  lorsqu'il  s'agit  d'une  localité 
française,  si  cette  localité  est  un  simple  hameau,  ou  une  commune,  ou 
im  chef-lieu  de  canton ,  d'arrondissement  ou  de  département  C'est  ce 
que,  dans  son  Gommmtaire  9ur  la  Table  de  Peutinger,  M.  Desjardins  a 
fait  pour  l'empire  romain  tout  entier;  et  il  l'a  fait  en  citant ,  pour  chaque 
localité,  ses  autorités,  c'est-à-dire  les  textes  des  inscriptions  antiques 
qili  nous  font  savoir  si  la  localité  dont  il  s'agit  était  un  simple  pagus  ou 
viens,  une  civitas,  un  munictpe  ou  une  eoUmie,  qui  nous  apprennent 
dans  quelle  tribu  ses  habitants  étaient  inscrits,  comment  était  composée 
son  administration,  quelles  divinités  y  étaient  surtout  adorées,  quels 
collées  religieux  ou  industriels  on  y  trouvait.  C'est  là,  je  ne  crains  pas 
de  le  dire ,  ajoute  M.  L.  Renier,  la  partie  kt  plus  neuve  du  travail  de 
M.  Desjardins ,  et  ce  n'est  pas  celle  qui  lui  a  coûté  le  moins  de  recherches 
et  qui  a  exigé  le  moins  de  préparation.  » 

M.  RàVAissoN  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Courajod,  un  volume 
intitulé  :  l'Ecole  royale  des' élèves  protégés  (in-8**).  Ce  livre  offre  un  ta- 
bleau intéressant,  tracé  d'après  des  documents  inédits,  de  l'enseignement 
de  l'art  du  dessin  au  xvui'  siède. 

M.  Paolin  Pabis  présente,  au  nom  de  M.  le  marquis  de  Lotbian,  le 
roman  de  Floriant  et  Florete,  rrCet  ancien  poëme  français,  que  l'on  croyait 
perdu,  dit-il,  a  été  retrouvé  par  M.  Francisque  Michel  dans  un  manus- 
crit de  l'ancienne  Battis  Abbey  d'Edimbourg.  Il  est  publié  aujourd'hui 
par  notre  savant  correspondant  sous  les  auspices  de  feu  le  marquis  de 
Lothian  et  de  son  frère  et  héritier  Williams  Schomberg,  marquis  de  Lo- 
tbian. Il  a  été  tiré  au  nombre  de  cent  exemplaires  pour  les  membres  du 
club  Rorburghe. 

ffOn  ne  peut  trop  louer  la  belle  exécution  de  ce  [)rëcieux  volume ,  Texac- 
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titude  de  la  transcription ,  commune  à  la  plupart  des  innombrables  pu- 
blications de  M.  Michel,  mais  surtout  remarquable  dans  celle-ci. 

rrLa  préface  offre  une  analyse  très-exacte  de  cet  agréable  poème,  et  Té- 
diteur  la  &it  suivre  de  notes  nombreuses,  remplies  de  curieux  rappro- 
chements, qui  supposent  d'énormes  recherches.  Peut-être  ces  notes  au- 
raient-elles été  mieux  distribuées  à  la  suite  de  chacun  des  vers  qu'elles 
éclairent  d'une  nouvelle  lumière.  On  aurait  ainsi  encore  mieux  apprécié 
leur  utilité  et  leur  importance. 

frOn  conserve  dans  notre  Bibliothèque  nationale  deux  romans  eu  prose 
du  même  nom,  écrits  au  xv'  siècle  et  qui  sont  la  traduction  assez  mau- 
vaise du  poëme.  M.  Francisque  Michel  rapporte  la  composition  de  ce 
poème  au  milieu  du  xiv'  siècle ,  et  il  renvoie  au  beau  fac-timik  de  la 
première  page  pour  justifier  ou  contester  cette  attribution.  Lefoc-êimile 
me  porterait  à  croire  la  date  un  peu  plus  ancienne,  c'est-à-dire  de  i3iÔ 
à  i3qo.  Le  style  du  trouvère  rappelle  d'ailleurs  bien  mieux  lexm'.siècle 
que  le  xiv*.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  date  présumée  du  manuscrit  décidera 
sans  douta  la  Commission  de  l'Histoire  littéraire  de  la  France  à  faire  eor- 
trer  la  notice  du  poëme,  sinon  dans  le  volume  en  voie  de  publication, 
au  moins  dans  celui  qui  suivra  immédiatement,  n 

M.  EL  Reran  ofire  à  l'Académie,  an  nom  de  M.  Ferdinand  Delaunay, 
nn  volume  intitulé  :  Moines  et  sibylles  dans  l'antiquité  judéo-grecque  {vorS"). 

(tM.  Delaunay,  dit-il ,  s'est  proposé  dans  ce  volume  de  traiter  la  ques- 
tion des  Esséniens  et  des  Thérapeutes  et  celle  de  la  littérature  sibylline. 
11  le  fait  avec  beaucoup  d'instruction  et  de  jugement.  L'authenticité  du 
traité  de  la  Vie  contemplative  de  Philon  a  été  révoquée  en  doute.  M.  De- 
launay réfute  fort  bien  les  objections  qu'on  a  soulevées  et  établit  avec 
solidité  que  cet  important  traité,  base  de  ce  que  nous  savons  sur  les 
Thérapeutes ,  est  bien  de  Philon  ;  il  relève  les  singulières  analogies  de  la 
vie  des  Esséniens  et  des  Thérapeutes  avec  celle  des  premiers  chrétiens  ; 
il  repousse  cependant  l'idée,  souvent  émise,  que  les  Thérapeutes  aient 
été  chrétiens.  La  traduction  qu'il  donne  du  traité  de  la  Vie  contemplative 
est  £aite  avec  soin;  le  texte  a  été  revu  sur  les  manuscrits. 

(rLe  problème  des  vers  sibyllins  juifs  et  chrétiens,  quoique  ayant  été 
discuté  dune  manière  approfondie  par  MM.  Gh.  Alexandre,  Reuss, 
Ewald,  renferme  encore  beaucoup  d'obscurités;  M.  Delaunay  croit  que, 
dans  le  travail  que  tes  critiques  ont  fait  pour  distiqguer  les  petits  poëmes 
d'époques  diverses  qu'on  a  cousus  ensemble  afin  de  former  la  collection 
sibylline  actuelle ,  ils  n'ont  pas  poussé  la  division  assez  loin.  Les  modi- 
fications qui  s'opérèrent  avec  in  temps  dans  l'idée  messianique  des  Juifs, 
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la  différence  du  propbétisine  en  Palestine  et  h  Alexandrie,  rorigiiie  des 
idées  du  logos  sont  des  points  que  Tauteur  examine  avec  justesse  et  me- 
sure. La  difficile  question  du  livre  d*Hénoch  est  touchée;  M.  Delaunay 
montre  au  moins  qu'on  se  hasarde  beaucoup  quand  on  se  prononce  avec 
assurance  sur  i'époque  ou  ont  été  écrites  les  parties  qui  composent  ce 
livre  singulier. 

rrOn  ne  peut  que  louer  la  modération  et  Taraour  de  la  vérité  dont  Fau- 
teur fait  preuve  dans  tout  le  livre.  Autrefois,  on  expliquait  à  peu  près 
uniquement  les  origines  du  christianisme  par  Tessénisme;  Técole  de 
théologie  rationnelle,  qui,  de  nos  jours,  s'est  développée  en  Allemagne, 
a  presque  n^ligé  ce  facteur  du  christianisme  naissant.  Il  y  a  sans  doute 
à  en  tenir  compte,  quoique  les  relations  du  fondateur  du  christianisme 
et  de  ses  disciples  immédiats  avec  le  monde  essénien  restent  fort  problé- 
matiques.» 

M.  Rbnan  présente  en  outre  :    « 

i"*  Chants  populaires  de  la  basse  Bretagne,  par  M.  Luzel  (t.  II,  in-S"); 
recueil  fait  avec  une  rare  sobriété  et  une  méthode  excellente,  dont  le 
premier  volume  obtint  une  récompense  aux  concours  de  TAcadémie. 

â°  Maçoudi,  les  Prairies  d'or;  traduction  par  M.  Barbier  de  Meynard 
(VIII*  vol.  in-8'),  grand  ouvrage,  dont  la  publication  est  peut-être  le 
principal  titre  d'honneur  des  lettres  orientales  françaises  de  notre  temps. 
C'est  la  Société  asiatique  qui  fait  les  frais  de  la  publication. 

SÉANCE  DU  VENDREDI   1  3  JUIN. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  h  l'Académie  le  tome  XXII,  i'*  par- 
tie ,  du  Recueil  des  notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  BibUothique  na- 
tionale (in-4"). 

Sont  en  outre  offerts  : 

Les  principes  de  la  langue  suédoise,  mémoire  critique,  par  Jean  Ev.  Ryd- 
qvist  (en  suédois);  Stoddiolm,  in-8-. 

Le  portique  du  roi  Attale  à  Athènes,  par  l.-L.  Ussing  (broch.  in-4*, 
en  suédois,  avec  planches). 

History  of  the  coinage  of  Syracuse  f  par  Barclay  V.  Head  (in-8°). 

Mémoire  sur  quelques  inscriptions  inédites  des  côtes  de  h  mer  Noire, 
par  M.  George  Perrot  (broch.  in-8";  extrait  de  la  Revue  archéologique). 

Recueil  des  lois  et  instructions  qui  régissent  le  service  (ministère  de  l'In- 
térieur, archives  départementales ,  communales  et  hospitalières,  bibliothèques 
administratives)  ;  in-S". 
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M.  DB  Wailly  offre  à  l'Académie,  de  la  pari  de  Tauteur,  M.  Adolphe 
Mussafia ,  im  Mémoire  sur  les  dialectes  de  l'Italie  du  Nord  au  ir*  siècle.  Les 
juges  les  plus  compëtents  ont  reconnu  Timportance  de  ce  travail,  où  les 
problèmes  de  philologie  les  plus  difficiles  ont  été  résolus  à  force  de  science 
et  de  sagacité.  C'est  un  livre  qui  est  digne  à  tous  égards  de  la  haute  ré- 
putation de  fauteur,  et  qu'on  doit  compter  au  nombre  de  ses  meilleurs 
titres  scientifiques. 

M.  DE  LoNCP^RiBR  offi'e  k  TAcadémie,  de  la  part  de  M.  Chabas,  une 
brochure  intitulée  :  Les  .silex  de  Volgu  ( Saône-et- Loire ) ,  Rapport  à  la  So- 
ciété d'histoire  et  d'archéologie  de  Chalon-surSaÂne  (in-4''). 

(rCe  rapport,  dit-il,  est  destiné  à  faire  connaître  une  découverte  sin- 
gulière de  quatorze  lames  de  silex,  longues  de  3 3  à  35  centimètres, 
minces  comme  des  armes  de  fer.  Ces  silex ,  qui  offrent  le  plus  grand  rap- 
port avec  le  type  Scandinave ,  étaient  réunis  en  faisceau  à  une  petite  pro- 
fondeur. La  reproduction  en  a  été  faite  avec  un  très-grand  soin ,  aux  frais 
de  la  Société  de  Chalon ,  qui  a  consacré  à  la  publication  la  somme  qu  elle 
avait  reçue  en  prix  au  concours  des  Sociétés  savantes,  en  sorte  qu'on  peut 
dire  que  cette  Société  s'est  montrée  deux  fois  digne  de  la  récompense 
qui  lui  a  été  accordée.  M.  Chabas  a  su,  comme  à  son  ordinaire,  donner 
un  très-grand  intérêt  à  son  travail.» 
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Le  Secrétaire  perpétuel  offre  au  nom  de  M.  Hauréau ,  membre  de 
l'Académie,  le  tome  Vil  de  Y  Histoire  littéraire  du  Maine  (in-d"*). 

ir L' Académie ,^  dit-il,  connaît  tout  le  mérite  de  ce  savant  ouvrage,  qui 
est  arrivé  à  sa  s*  édition.  Ce  volume  contient  un  grand  nombre  de  notices 
dont  la  plus  considérable  concerne  Gervais  le  Barbier,  sieur  de  Francourt, 
une  des  victimes  de  la  Saint-Barlhëlemy.  Q  y  a  dans  cette  notice  beau- 
coup de  détails  nouveaux,  tirés  de  registres  manuscrits,  sur  la  propa- 
gande active  des  calvinistes  dans  le  Maine  et  la  basse  Normandie ,  durant 
les  années  qui  précédèrent  le  massacre  de  Paris.  Quelques  poëtes obscurs, 
Hardouin  Lebourdays,  Guillaume  Ledoyen,  Toussaint  Leroy,  offrent  à 
M.  Hauréau  l'occasion  de  faire  de  curieuses  citations.  Avec  Rolland  Le- 
vayer,  sieur  de  Bontigny ,  il  disserte  sur  les  choses  de  la  politique  au 
temps  de  Colbert;  avec  Nicolas  L'Herminier,  sur  la  philosophie  professée 
dans  l'école  de  Paris ,  au  commencement  du  xvui'  siècle.  » 

M.  le  Président  présente  à  l'Académie  deux  ouvrages  de  M.  Charles 
Fierville,  censeur  des  études  au  lycée  de  Cou  tances. 
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Le  premier  est  inlitnlë:  Le  cardinal  Jean  Joujfroy  et  son  tefnps  (liia- 
iâj3),  1  vol.  in-8°.  ^rLe  cardinal  Jouffiroy,  dit  M.  Jourdain,  a  été  un  des 
personnages  les  plus  considérables  du  xv*  siècle.  Tour  à  tour  élève  des 
universités  de  Bâie  et  de  Pavie ,  professeur  de  droit  dans  cette  dernière 
ville,  moine  de  Tabbaye de  Luxeuil ,  évoque  d'Arras,  évêque  d'Albi ,  car- 
dinal, Jean  Jouiïroy  a  été  mêlé  aux  plus  grandes  affaires  politiques  et 
religieuses  de  son  temps.  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  dans  les 
États  duquel  il  était  né ,  et  plus  tard  Louis  XI ,  à  la  personne  duquel  il 
avait  fini  par  s'attacher,  l'ont  employé  à  plusieurs  missions  importantes. 
Cependant  jamais  il  n'avait  été  jusqu'à  ce  jour  l'objet  d'une  étude  sé- 
rieuse. Le  travail  de  M.  Fierville  comblera  cette  lacune.  L'auteur  a  com- 
pulsé avec  soin  tous  les  documents  contemporains  ;  il  ne  s'est  pas  borné 
aux  sources  imprimées,  il  a  puisé  largement  aux  sources  manuscrites. 
Son  livre  se  termine  par  un  certain  nombre  de  pièces  inédites  tirées  de 
la  Bibliothèque  nationale  et  des  bibliothèques  de  Garcassonne  et  de  Sens.?» 

Le  second  ouvrage  de  M.  Fierville  que  M.  le  Président  présente  à  l'Aca- 
démie est  intitulé  :  De  Quintilianeis  codieihus  ei  prœcipue  de  codice  Carcas- 
sonensi  disquisitio,  rr C'est,  dit-il,  une  étude  très-savante  des  manuscrits 
que  l'on  possède  du  grand  ouvrage  de  Quintilien  sur  l'art  oratoire.  Mais 
M.  Fierville  ne  se  borne  pas  aux  manuscrits  connus  :  il  a  eu  la  bonne 
fortune  de  découvrir,  dans  la  bibliothèque  de  Garcassonne,  un  manuscrit 
qui  parait  avoir  échappé  jusqu'ici  aux  recherdies  des  philologues.  Ce 
manuscrit  est  du  xv'  siècle  ;  le  manuscrit  plus  ancien  qui  a  servi  de  mo- 
dèle au  copiste  semble  bien  appartenir  à  la  même  famille  que  les  manus- 
crits qui  ont  été  jusqu'ici  consultés  avec  le  plus  de  fruit,  et  qui  paraissent 
les  meilleurs.  (]ette  circonstance  donne  un  prix  tout  particulier  au  tra- 
vail de  M.  Fierville.  Ce  travail  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'érudition  et 
au  talent  de  l'auteur  ;  il  est  un  symptôme  heureux  du  développement  que 
les  études  philosophiques  vont  prendre  dans  l'Université.  »  —  Les  ouvrages 
que  M.  Jourdain  vient  de  présenter  à  l'Académie  avaient  été  soumis  par 
M.  Fierville  à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes,  et  ont  mérité  à  l'auteur 
le  titre  de  docteur  es  lettres. 

M.  Maury,  en  l'absence  de  M.  Miller,  présente  à  l'Académie  :  Les  Co- 
lombo de  France  et  d'Italie,  fameux  marins  du  xv"  siècle,  liôi-tâgù,  par 
M.  H.  Harrisse  (in-8°).  M.  Maury  rappelle  que  l'Académie  a  entendu  la 
lecture  de  cet  ouvrage.  Elle  a  pu  juger  par  elle-même  de  l'intérêt  qu'il 
offre,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'en  signaler  autrement  les  mérites. 

M.  Thurot  fait  hommage  à  l'Académie  de  sa  publication  intitulée  : 
Cicéron  :  Epistolœ  adfamiUares,  notice  sur  un  manuscrit  du  iii'  siècle  (bi- 
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bliothè<}ue  de  TEcole  des  hautes  ëtudes,  17*  fascicule,  1876.,  in-8*).  On 
ne  cottïiaissail  jusqu'ici ,  dit  M.Thurot,  qu'un  manuscrit  ancien  de  cette 
partie  de  la  correspondance  de  Gicëron ,  le  manuscrit  du  xt*  siècle  qui 
avait  ëtë  retrouve  par  Pétrarque  à  Verceil  et  cpii  est  conservé  auj[oard'hui 
h  Florence.  Tous  les  éditeurs  admettaient  que  \eê  autres  manuscrits  déri- 
vaient de  celui-là.  Mais  le  manuscrit  688  de  la  bibliothèque  de  Tours, 
que  M.  Léopold  Delisle  avait  déjà  examiné  et  reconnu  comme  étant  bien 
du  xn*  siècle,  est  une  copie  du  même  original  que  le  manuscrit  de 
Florence ,  indépendante  de  ceiui-«i ,  dont  elle  améliore  authentiquement 
le  texte  en  un  grand  nombre  de  passages.  Malheureusement  le  manuscrit 
de  Tours  est  incomplet;  il  manque  le  II*  livre  et  tout  le  reste  de  la 
correspondance  à  partir  de  la  fin  du  VII*  livre.  Néanmoins,  la  collation 
qui  a  été  faite  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Châtelain ,  élève  de  l'École 
des  hautes  études ,  rend  un  important  service  au  texte  de  Cicéron  :  aucune 
amélioration  réelle  n'est  indifférente,  quand  il  s'agit  des  ouvrages  d'un 
aussi  grand  auteur. 

M.  Defrémert  offre  h  l'Académie,  au  nom  de  la  famille  de  feu 
M.  Gaussin  de  Perceval ,  un  travail  laissé  manuscrit  par  ce  regrettable 
savant,  et  qui  a  paru  dans  le  Journal  asiatique ,  numéros  de  novembre  et 
décembre  1878.  Ce  travail  a  pour  titre:  Notice»  aneedotiqueg' sur  les  prin- 
cipaux  musiciens  arabes  des  trois  premiers  siècles  de  VisUmisme. 

U  comprend  dix-huit  notices,  dont  plusieurs  sont  fort  étendues,  et  qui 
présentent  toutes  des  particularités  fort  intéressantes ,  soit  pour  l'histoire 
de  la  poésie  arabe,  soit  pour  la  connaissance  des  mœurs  et  de  la  société 
musulmane  dans  les  premiers  temps  du  califat.  De  ces  dix-huit  notices , 
plusieurs  concernent  des  chanteuses ,  et  ce  ne  sont  pas  les  moins  piquantes. 
Toutes ,  sauf  la  dernière ,  sont  consacrées  à  des  personnages  appartenant 
aux  deux  premiers  siècles  de  l'hégire  (vu*  et  viu"  siècles  de  notre  ère). 
La  dix-huitième  seule  a  pour  sujet  un  musicien  du  m*  siècle  de  l'hégire; 
encore  la  majeure  partie  de  la  vie  de  cet  artiste ,  Ishâk  «rt-Maucely,  s'était- 
elle  écbulée  dans  lé  siècle  précédent.  rrM.  Caussin  de  Perceval  a  dû  clore 
par  ce  long  et  curieux  article  un  travail  que  l'affaiblissement  de  sa  vue 
nelùi  pemiettaitplus  de  poursuivre.  Mais,  tel  qu'il  est,  ce  dernier  ouvrage 
de  notre  savant  et  excellent  confrère  ne  peut  manquer  de  fixer  l'attention 
des  amis  de  la  littérature  et  de  l'histoire  orientales ,  et  de  feire  honneur 
à  la  métiloire  de  l'auteur  de  Y  Essai  sur  l'histoire  des  Arabes  avant  Mn^wmet.  » 

Sont  encore  offerts  à  l'Aéadémie  : 

La  Vénus  de  Milo,  recherches  sur  l'histoire  de  la  découverte,  d'après  des 
documents  inédita ,  par  Jean  Aicard  (in-S"). 
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Gramtnaire  pâlie.  Esquisse  d'une  phonétique  et  d'une  morphologie  de  la 
langue  polie,  par  J.  Minayef,  professeur  à  f  université  de  Saint-Pëters- 
boorg,  traduite  du  russe  par  M.  Stanislas  Guyard,  i*épëtiteur  à  l'École 
pratique  des  hautes  ëtudes  (in-d**). 

DSfnocharès  ou  une  fausse  étymologie  du  mot  mouchard.  Mémoire  lu  h 
une  séance  publique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  par  Tabbë 
Corblet(broch.  in-S**). 
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Le  SscRéTAiRE  PERPETUEL  présente  à  rAcadëmie  les  ouvrages  suivants  : 

Les  Enseignements  de  saint  Louis  à  son  fils.  —  Réponse  à  M.  NataUs 
de  Wailly  et  observations  pour  servir  à  l'histoire  critique  des  grandes  chro- 
niques de  France  et  du  texte  de  Joinville,  par  M.  Paul  Viollet.  (Extrait 
de  la  Bibliothèque  de  l' École  des  chartes,  in-8°.) 

Textes  et  documents  concernant  la  constitution  légale  de  l'Imprimerie  na- 
tionale» (Paris,  Imprimerie  nationale ,  in-8".) 

Etudes  historiques  et  philosophiques  sur  les  civilisations  européenne,  ro- 
maine, grecque  des  populations  primitives  de  l'Amérique  septentrionale,  par 
Louis  Faliès  (a  vol.  in-8"). 

M.  le  Président  présente  à  l'Académie  les  premier  et  deuxième  fascicules 
du  tome  H  de  la  deuxième  édition  de  ï Histoire  des  arts  industriels  au 
moyen  âge  et  à  l'époque  de  la  Renaissance,  par  M.  Jules  Labarte,  membre 
de  l'Académie  (in-6").  Cette  nouvelle  édition  est  consacrée  presque  tout 
entière  h  l'histoire  de  l'émaillerie. 

Les  usages  ne  permettent  pas  à  M.  le  Président  de  dire  tout  ce  qu'il 
pense  de  ce  savant  et  bel  ouvrage;  mais  l'Académie  en  connaît  le  mérite  : 
elle  l'a  prouvé  en  appelant  l'auteur  dans  son  sein. 

Sont  encore  offerts  : 

Tabules  codicum  manuscriptorum  prœter  grœcos  et  orientales  in  bibliotheca 
palatina  Vindobonensi  asservatorum  (publié  par  l'Académie  impériale  de 
Vienne,  vol.  VI,  in-8'). 

Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Vienne.  Classe  de  phi- 
losophie et  d'histoire  (en  allemand)  (29*  vol.  in-4**). 

Fontes  rerum  Austriacarum  (2'  série,  Sy*  vol.  in-8°). 

Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences  de  Vienne.  Classe 
de  philosophie  et  d'histoire  (en  allemand)  (octobre-décembre  1879, 
72'  voL  ;  janvier-juillet  1878,  78'  et  jh'  vol.  in-8°). 

Archives  pour  l'histoire  d'Autriche  (en  allemand)  (5o*  vol.  in-8°). 
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» 

M.  le  Ministre  de  instruction  publique  transmet  à  TAcadémie 
la  lettre  de  M.  de  Sainte-Marie  contenant  la  copie  de  l'inscription 
dont  il  a  été  parlé  dans  la  dernière  séance. 

M.  Virlet  d'Aoust  écrit  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel  à  propos 
des  communications  faites  récemment  à  l'Académie  sur  la  Vénus 
de  Milo.  H  rappelle  l'entrevue  qu'il  eut  avec  M.  Brest  peu  de 
temps  après  la  découverte  de  la  statue,  et  ajoute  à  ces  souvenirs 
de  voyage  plusieurs  observations  sur  le  marbre  de  la  Vénus  et  le 
marbre  différent  qui  a  servi  à  faire  le  fragment  de  bras  retrouvé, 
comme  aussi  sur  les  divers  marbres  statuaires  que  l'on  trouve 
dans  les  îles  de  la  Grèce. 

Le  R.  P.  Verdière  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la 
ville  de  Leptis  ^ 

^  Voir  aux  Gommumgations,  n®  I. 

II.  ik 
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M.  DE  LoNGPJSRiER  doDDe  lecture  de  la  lettre  suivante  que  lui  a 
adressée  M.  Antoine  de  Villefosse ,  parti  en  mission  avec  les  ins- 
tructions de  TAcadëmie. 

Mil  ah,  16  juin. 

Vous  aurez  sans  doute  reçu  avant  cette  lettre  une  photographie  que 
j*ai  fait  faire  à  votre  intention.  Elle  représente,  si  je  ne  me  trompe,  la 
tête  d'Adrien  et  c'est  à  tort  qu'on  a  inscrit  sur  le  socle  le  nom  de  Sep- 
time  Sévir e.  Cette  tête  a  été  trouvée  à  Tébessa ,  près  du  temple  de  Mi- 
nerve. Le  reste  de  vêtement  qui  se  voit  autour  du  cou  indique  qu  elle  a 
fait  partie  d'une  statue  ou  d'un  buste.  Sans  être  d'une  exécution  irré- 
prochable elle  m'a  paru  être  fort  au-dessus  de  ce  qu'on  trouve  d'ordi- 
naire en  Algérie,  et  j'ai  pensé  qu'il  y  aurait  un  certain  intérêt  à  la 
reproduire. 

En  parcourant  le  Journal  officiel  pendant  les  quelques  heures  que  j'ai 
passées  à  Constantine,  j'ai  vu  qu'on  s'occupait  d'Adrien  à  l'Académie: 
ce  serait  donc  un  document  à  ajouter  h  ceux  que  l'on  possède.  Le  nez  est 
de  plâtre;  il  a  été  refait  par  un  officier  du  génie;  et  le  socle  avec  son 
inscription  est  l'œuvre  de  quelque  sous-officier. 

Après  cette  lecture,  M.  de  Longpérier  ajoute  : 

«Le  buste  est  en  effet  remarquablement  exécuté.  Le  nez,  mo- 
derne, en  altère  légèrement  le  caractère.  Cependant,  on  peut 
reconnaître  qu'il  ne  représente  nullement  Adrien,  pas  plus  du 
reste  que  Septime  Sévère,  dont  les  images  sont  nombreuses  et 
bien  connues.  Ce  buste  est  certainement  une  œuvre  du  temps 
d'Antonin  ie  Pieux,  Il  est  très-probable  même  qu'il  représente  cet 
empereur,  dont  les  traits  ontété  reproduits,  un  peu  loin  de  Rome, 
avec  quelques-unes  de  ces  petites  divergences  dont  les  portraits 
de  souverains  modernes  offrent  de  très-nombreux  exemples. 

CT  Cependant,  comme  à  toutes  les  époques,  certains  personnages 
^se  sont  appliqués,  en  profitant  de  quelques  ressemblances  natu- 
relles, à  se  donner  l'aspect  très-frappant  des  souverains  dont  ils 
étaient  les  contemporains,  on  pourrait  soutenir,  avec  quelque 
vraisemblance,  que  le  busfce  de  Tébessa  représente  un  grand 
fonctionnaire  d'Afrique  qui  affectait  de  ressembler  à  l'empereur 
Antonin  le  Pieux.  L'absence  de  couronne  de  laurier  pourrait 
servir  d'argument  en  faveur  de  ce  système,  mais  il  ne  faudrait 
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pas  oublier  que  les  Ântonins,  tant  dans  leurs  statues  que  sur  la 
monnaie  publique,  ont  élë  représentés  la  tête  nue,  sans  cou- 
ronne. 

ir  Ainsi,  en  peu  de  semaines,  la  lecture  de  M.  Duruy  surle  règne 
d'Adrien  a  procuré  à  TAcadémie  l'envoi  de  photographies  inté- 
ressantes de  Jérusalem  et  de  Constantine.  r> 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  achève  la  lecture  de  son  Mémoire 
sur  Yllion  éT Homère.  Yllium  des  Romains \ 

M.  Revillout  continue  sa  lecture  sur  îe  Concile  de  Nicée  diaprés 
ks  textes  coptes. 

Sur  une  observation  de  M.  Egger,  M.  Revillout  dit  que  le  sym- 
bole de  Nicée,  tel  qu'on  le  trouve  dans  les  actes,  ne  comprend 
que  la  première  partie  du  symbole  introduit  dans  la  messe  sous 
le  nom  de  symbole  de  Nicée  et  se  termine  à  ces  mots  :  rr  Est  monté 
aux  cieux,  et  nous  croyons  au  Saint-Esprit,  tî 

Le  symbole  tel  qu'il  est  dans  la  messe  est  postérieur  dans  son 
ensemble  au  concile  de  Nicée,  et  antérieur  au  concile  de  Cons- 
taatinople  appelé  deuxième  concile  œcuménique. 
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Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  la  première 
partie  du  tome  XXVIII  de  ses  Mémoires  ^  volume  qui  contient  des 
mémoires  de  MM.  Jourdain,  Edmond  Le  Blant,  N.  de  Wailly, 
Th.  H.  Martin  et  F.  de  Lasteyrie. 

M.  L.  Renier  présente  à  l'Académie  l'estampage  d'une  inscrip- 
tion découverte  par  M.  de  Villefosse,  dans  le  cimetière  israélite 
de  la  ville  du  Kef  (l'ancienne  Sicca  Veneria  de  l'Afrique  procon- 
sulaire). Cette  inscription  est  grecque,  à  l'exception  de  la  pre- 
mière ligne  qui  est  formée  des  initiales  des  trois  mots  latins  Diis 
Manibus  sacrum;  en  voici  le  texte  : 


^  Voir  aux  GoMMVNiCATiORS,  n"  IF. 
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D  M  S 

rniNNION  lOY 
ETO  N  BO YA  EY 
THN  AM AST  PI 
ANON  NOMI KoN 
ZYNKAeEAPON 
M  OYAniOYAPA 
B I  AN  OYANBYn 
AOPIKHI  ZHSIAN 
TA  ETH  AZ 
NEIKHOOPOZ 

0     ePEnror 


c'est-à-dire  : 


Consacré  aux  Dieux  Mânes;  à  Gains  Pionius  Justus ,  sénateur  d' A  mas- 
tris,  jurisconsulte,  assesseur  de  Marcus  Ulpius  Arabianus,  proconsul 
d'Afrique,  mort  a  lage  de  87  ans,  Nicephore,  son  esclave  (vema). 

ff  On  sait  que,  dans  Tempire  romain,  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces joignaient  à  leurs  fonctions  administratives  des  attributions 
judiciaires  très-étendues.  Us  y  rendaient  la  justice  en  dernier 
ressort,  comme  le  faisaient  les  préteurs  à  Rome,  et  avaient,  de 
même  que  ceux-ci,  un  conseil  ou  tribunal  d'après  les  avis  duquel 
ils  prononçaient  leurs  décisions.  Cette  inscription  nous  fait  con- 
naître un  des  membres  du  conseil  du  procoûsul  d'Afrique.  Mais 
on  se  demande  pourquoi  ce  personnage  a  été  choisi  parmi  les 
sénateurs  d'une  ville  de  Paphlagonie,  qui  devait  avoir  bien  peu 
do  rapports  avec  l'Afrique. 

cfUne  inscription  trouvée  dans  cette  même  ville  d'Amastris,  et 
qui  a  été  publiée  dans  le  Corpus inscriptionum  graecariim ,  n®  ùi5i, 
nous  donne  l'explication  de  ce  fait.  Cette  inscription,  qui  a  été 
gravée  en  i36  de  notre  ère,  se  lisait  sur  le  piédestal  d'une  statue 
élevée  à  Ulpius  Arabianus,  qui  avait  déjà  été  consul  et  venait  d'être 
nommé  gouverneur  de  la  Palestine.  On  peut  en  conclure  que  ce 
personnage  était  originaire  de  cette  ville,  et  Ton  s'explique  alors 
comment  il  avait  pu  en  tirer  un  de  ses  assesseurs.  Une  conséquence 
plusimporlante  qu'on  est  en  droit  de  tirer  de  ces  faits,  c'est  que  les 
assesseurs  des  gouverneurs  de  province  étaient  nommés  par  eux. 
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''On  ne  savait  pas  qu'f//pitWi4ra6tantw  eût  été  proconsul  d'Afrique. 
L'inscription  de  Si cca, qui  nousTapprend,  comble  ainsi  une  lacune 
dans  la  liste  de  ces  magistrats,  et  de  l'inscription  d'Amastris  on 
peut  conclure  que  le  personnage  dont  il  s'agit  exerça  ces  hautes 
fonctions  vers  Tan  ilx6  de  notre  ère.'? 

M.  Renan  lit  une  lettre  de  M.  Clermont-Ganneau,  rendant 
compte  de  ses  dernières  découvertes,  surtout  épigraphiques,  et 
eu  particulier  de  la  découverte  qu'il  a  faite,  près  de  l'endroit  où 
il  plaçait  par  conjecture  le  site  de  l'antique  Gézer,  d'une  inscrip- 
tion ainsi  conçue  : 

AAKIO  nn  Dnn 

M.  Clermont-Ganneau  lit  la  partie  hébraïque  -)T3  Dinn  limite 
de  Gézer,  et  y  voit  l'indication  soit  de  la  limite  de  la  ville  lévi- 
tique  de  refuge,  soit  plutôt  la  détermination  de  àSbs  a-a€S(ZTOv, 
l'espace  qu'il  était  permis  de  parcourir  le  jour  du  sabbat.  Les 
cinq  lettres  grecques  restent  une  énigme.  L'inscription  parait  de 
l'époque  asmonéenne  ou  de  l'époque  hérodienne. 

M.  Derenbourg  ne  croit  pas  non  plus  qu'à  l'époque  de  cette 
inscription  il  pût  être  question  encore  de  ville  de  refuge.    . 

M.  Egger  dit  qu'un  certain  nombre  de  textes  pourraient  être 
rapprochés  de  cette  inscription  :  des  ipot  qui  étaient  établis  dans 
le  port  d'Athènes,  des  ipot  hypothécaires,  des  6pot  sacrés;  on 
pourrait  trouver  aussi  desipot  rsfxévovs^  limites  du  lieu  sacré  où 
se  terminait  le  droit  d'asile. 

M.  Revillout  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  le  Concile 
de  Nicée  d'après  les  textes  coptes. 

M.  Joseph  Halévy  commence  la  lecture  d'observations  critiques 
sur  les  prétendus  Touramens  de  la  Babylonie. 


SEANCE  DU  VENDREDI   1  7   JUILLET. 

* 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  l'Académie 
les  manuscrits  98,  19G  et  3^19  do  la  bibliothèque  de  Toulouse, 
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demandés  pour  la  Commission  chargée  de  continuer  la  publicatioD 
du  Recueil  des  historiens  de  France. 

M.  le  Ministre  transmet  à  l'Académie ,  de  la  part  de  M.  Albert 
Dumont,  directeur  de  la  succursale  de  TEcole  d'Athènes  à  Rome, 
un  mémoire  de  M.  Mûntz  sur  les  Mosaïques  chrétiennes  d^Iialie, 
Renvoi  à  la  Commission  de  l'École  d'Athènes. 

M.  le  Ministre  adresse  à  l'Académie  la  copie  de  la  lettre  ci- 
jointe  de  M.  Emile  Burnouf  »  relative  aux  fouilles  en  cours  d'exé* 
cution  à  Athènes  : 

Monsieur  ie  Mloistre, 

Le  déblayement  dans  Tintérieur  du  bastion  d'Odyssée  est  entièrement 
terminé.  L'escalier  de  Pan  est  à  ciel  ouvert  sur  toute  la  longueur  comprise 
dans  ce  bastion.  J'ai  démoli  la  voûte  qui  le  couvrait  et  la  paroi  adossée  au 
rocher  de  l'Acropole.  De  l'autre  paroi ,  je  n'ai  laissé  que  ce  qui  tient  à  la 
maçonnerie  du  bastion;  j'ai  enlevé  toutes  les  parties  qui  n'étaient  qu'un 
revêtement.  On  peut  maintenant  parcourir  librement  cinquante  et  une 
marches  de  l'escalier  et  se  rendre  compte  de  sa  disposition  dans  lesan- 
fractuosités  du  rocher. 

Gomme  je  l'ai  signalé  dans  une  précédente  lettre ,  le  bastion  d'Odyssée 
s'appuie,  au  sud,  contre  le  mur  d'un  bastion  antique,  situé  juste  au-des- 
sous de  la  Pinacothèque  et  du  piédestal  d'Agrippa.  Ce  bastion  est  plus 
ancien  que  le  piédestal,  puisqu'il  passe  au-dessous  et  lui  serl;  de  point 
d'appui.  L'escalier  de  Pan  traverse  le  mur  de  ce  bastion  antique  à  l'en- 
droit de  sa  jonction  avec  le  rocher  :  c'est  là  une  des  entrées  vraies  et  au- 
thentiques de  l'Acropole;  elle  consiste  en  un  simple  trou  laissé  dans  un 
mur,  et  n'a  rien  d'analogue  au  prétendu  escalier  monumental  déblayé 
par  feu  M.  Beulé. 

Quand  nous  aurons  les  fonds  nécessaires,  nous  rechercherons  l'autre 
montée  qui  passait  au  point  opposé ,  sous  le  bastion  de  la  Victoire  Aptère. 
S'il  était  possible  de  disposer  de  16 à  20,000  francs,  toute  la  partie  an- 
térieure de  l'Acropole,  qui  est  de  beaucoup  la  plus  intéressante  pour 
l'histoire ,  reparaîtrait  au  jour. 

Le  travail  étant  terminé  à  l'intérieur  du  bastion  d'Odyssée,  j'ai  porté 
mes  ouvriers  à  Textérieur,  au  pied  de  ce  même  bastion,  droit  au-dessous 
de  la  grotte  de  Pan.  Là,  deux  recherches  complémentaires  me  restent  à 
exécuter  :  i"*  je  dois  examiner  si  l'escalier  ne  se  continue  pas  au  dehors, 
et,  s'il  se  continue,  je  dois  en  poursuivre  le  déblayement  jusqu'à  sa  pre- 
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mièi-e  marche;  3"  je  dois  rendre  accessible  la  source  Clepsydre,  et  dëcou- 
vrir,  s*il  existe  encore ,  Tappareil  distribatenr  des  eaux  qui  portait  pro- 
prement le  nom  de  KXeyplhpa. 

Ces  travaux  ne  seront,  je  Tespère,  ni  longs  ni  coûteux,  et  n'absor- 
beront pas  plus  de  5oo  francs.  Conduisant  moi-même  les  travaux  avec  de 
simples  ouvriers  et  n'ayant  recours  à  personne  pour  les  plans  et  les  des- 
sins ,  j'arrive  au  dernier  degrë  possible  d'économie. 

A  mesure  que  les  travaux  s'exécutent ,  je  dresse  les  plans  et  je  fais  des 
dessins  exacts  de  l'état  des  lieux.  J'en  ai  déjà  un  certain  nombre  que  je 
transmettrai  tous  ensemble  à  l'Académie.  Ils  seront  accompagnés  des 
dessins  de  plusieurs  objets  de  sculpture  et  des  estampages  des  inscriptions 
qui  ont  été  trouvées  ou  qui  le  seront  dans  le  cours  du  déblayemenl. . .  . 

M.  de  Sainte-Marie  adresse  à  TAcadémie  l'estampage  quii 
avait  précédemment  annoncé,  d'une  inscription  romaine  trouvée 
à  Zaghouan,  ainsi  que  Testampage  d'une  inscription  de  même 
nature  conservée  à  la  maison  du  consulat  de  France,  à  la 
Mâisa. 

M.  L.  Renier,  après  en  avoir  pris  connaissance,  dit  que  les 
inscriptions  dont  il  s'agit  sont  inédites ,  et  il  en  donne  la  lecture 
suivante  ; 

INSCRIPTION    DE  ZAGUOUAN. 

MEGATl  AE  •  VICTOR!  AE 
CONIVGI    •    INCOM 
PARABILI  •  L  •  STLA 
NIVS    •   CRESCENS 
FL   •  P  •  P  '  POSVIT 
L-D-D-D 

Megatiae  Victoriae ,  coniugi  incomparabili ,  L(ucius)  Stlanius  Crescens , 
fl(amen)  p(er)p(etuus),  posuit  l(oco)  d(ato)  d(ecurionum)  d(ecreto). 

tr  Cette  inscription  ne  nous  fait  pas  connaître  le  nom  antique 
de  la  ville  de  Zaghouan ,  mais  elle  prouve  du  moins  que  cette 
ville  était  une  colonie  ou  un  municipe.  L'Académie  sait  que  c'est  à 
Zagbouan  que  commence  le  grand  aqueduc  qui  fournissait  l'eau 
à  Carihage. 
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INSCRIPTION  DE  Ll  MAISA. 

MANIBVS    •    SACRVM 

«IRVFRIVS  •  D  •  F  •  OVF  •  ADIVTOR 
MEDIOLANI  •  MIL  •  COH  •  XIII 
VRB  •  )  •  PVBLILI  •  MIL  •  AN  .  XV 
VIXIT   •    ANNIS    •    XXXX- 

HIC  -"SITYS  •  EST 
CVRA  •  T   •  NEPI  •  VELOCIS 

HEREDIS'EIVS 

(Au-dessous  de  cette  inscription  un  buste  en  bas-relief,  dans  une  couronne  de 
feuillage.  ) 

Manibus  Sacrum. 

. . .  .Rufrius,  D(ecimi) f(ilius) ,  Ouf(entina  tribu),  Adjutor,  Medioiani, 
niil(es)  coh(ortis)  xiii  Urb(anae),  centuria  Publicii,  mil(itavit)  an(nis)  xv, 
vixit  annis  xxxx.  Hic  situs  est.  Cura  T(iti)  Nepii  Velocis,  heredis  eius. 

ff  Cette  inscription  est,  on  le  voit,  l'épitaphe  d'un  soldat  de  la 
XIII®  cohorte  urbaine ,  originaire  de  Milan ,  et  décédé  en  Afrique 
après  quinze  années  de  service,  plusieurs  années  par  conséquent 
avant  d'avoir  obtenu  son  congé.  ^ 

M.  L.  Renier  annonce  ensuite  à  l'Académie  que  la  Commission 
des  missions  scientifiques  et  littéraires,  qui  a  tenu  séance  la 
veille  16  juillet,  a  eu  communication  de  documents  adressés  à 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  par  M.  l'abbé  Duchesne, 
élève  de  l'Ecole  pratique  des  hautes  études,  en  mission  à  Rome. 

Ces  documents  consistent  en  près  de  cent  quarante  inscriptions 
grecques  inédites,  dont  la  démolition  des  remparts  de  Salonique 
a  amené  la  découverte,  et  qui  ont  été  copiées  avec  beaucoup  de 
soin  par  M.  Duchesne,  et  en  un  certain  nombre  de  fragments 
copiés  dans  les  manuscrits  du  mont  Athos.  Ces  fragments  forment 
un  ensemble  de  plus  de  cent  vingt  pages  in-4''  et  sont  accompa- 
gnés de  fac-similé  des  manuscrits  d'où  ils  sont  tirés. 

Enfin ,  à  ces  documents  est  joint  un  long  et  intéressant  me- 
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moire  de  M.  Bayet,  sur  des  monuments  de  Saionique  apparte- 
nant à  Vépoque  byzantine ,  mémoire  qui  est  accompagné  de  pho- 
tographies des  monuments  qui  y  sont  décrits. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Miller  rappelle  qu'il  y 
a  dix  ans,  quand  il  est  allé  à  Saionique,  il  a  fait  le  tour  de  la 
ville  et  a  pu  constater  les  nombreuses  inscriptions  et  les  fragments 
de  sculptures  qui  s'y  trouvaient  enchâssés.  Il  s'jétait  entendu  avec 
le  consul  de  France  pour  faire  en  sorte  que  la  France  reçût  sa 
part  de  ces  restes  antiques,  lorsque  la  démolition  des  murailles, 
dont  il  était  déjà  question,  les  rendrait  disponibles.  Mais  les 
choses  ne  vont  pas  vite  en  Turquie ,  et  c'est  seulement  aujourd'hui 
que  l'opération ,  décidée  alors ,  commence  à  s'effectuer. 

M.  Derenbodbg  fait  une  communication  sur  les  inscriptions 
phéniciennes  où  il  est  question  de  lastalue  de  Malacba'al^ 


SEANCE  DU  VENDREDI    ùk  JUILLET. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  l'Académie 
un  mémoire  de  M.  Collignon,  membre  de  l'Ecole  d'Athènes,  inti- 
tulé :  Catalogue  raisonné  et  explication  théorique  des  monuments  grecs 
et  romains  qui  représentent  Psyché. 

Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  Commission  de  l'Ecole  d'Athènes. 

M.  le  Ministre  annonce  en  même  temps  le  prochain  envoi  d'un 
mémoire  de  M.  Bloch ,  également  de  l'Ecole  d'Athènes,  qui  a  pour 
titre  :  Recherches  sur  le  texte ,  la  date  et  le  sens  de  la  loi  Ovinia. 

M.  DE  LoNGPÉRiER,  rapporteur  de  la  Commission  des  Antiquités 
nationales,  fait  connaître  les  décisions  de  cette  Commission  sur 
le  concours  de  cette  année. 

La  Commission ,  dit-il ,  dans  sa  séance  d'aujourd'hui  a  décerné  : 
La  première  médaille  à  l'ouvrage  inscrit  sous  le  n*  7.  Les  inscriptions 
antiques  et  du  moyen  âge  de  Vienne  (en  Dauphiné),  reproduites  en  fac- 
similé  par  M.  Allmer  (9  vol.  in-8%  avec  atlas). 

*  Voir  aux  Commukigatio'^s,  n"  III. 
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La  deuxième  médaille  à  1  ouvrage  inscrit  sous  le  n**  86.  Aithitectwe 
romane  du  midi  de  la  France,  par  M.  Henri  Revoil  (3  vol.  in-folio). 

La  troisième  médaille  à  l'ouvrage  inscrit  sous  le  n*  lo.  Dictionnaire 
historique,  géographique  et  biographique  de  Maine-et-Loire,  par  M.  Céles- 
tm  Port  (i  vol.  in-8'). 

La  Commission  a  aussi  décerné  des  mentions  honorables  aux  ouvrages 
inscrits  sous  les  numéros  ci-après  : 

N"*  3o.  Les  anciennes  bibliothèques  de  Paris,  églises,  monastères,  etc., 
par  M.  Alfred  Franklin  (3  vol.  in- 4*). 

N"  s  1 .  Topographie  historique  du  département  de  l'Ain ,  par  M.  Guigue 
(i  vol.  in-li°). 

N**  9.  Le  théâtre  de  Vesontio  et  le  square  archéologique  de  Besançon,  par 
M.  Auguste  Castan  (broch.  in-8"). 

N'  5.  Histoire  de  l'ancien  évêché-comté  de  Lisieux,  par  M.  de  Forme- 
ville  (2  vol.  in-8'). 

N°  19.  L  La  première  expédition  de  Jeanne  d'Arc,  Blois,  Crécy,  Or- 
léans,  27,  28,  29  avril  iâ29  (  1  vol  in-8»).  IL  La  salle  des  thèses  de  l'U- 
niversité d'Orléans  (  1  vol.  in-8''),  par  M.  Boucher  de  Molandon. 

N"  3.  Galixte  IL  Etude  sur  les  actes  de  ce  pape,  par  M.  Ulysse  Robert 
(1  vol.  in-8"). 

Le  Président,  au  nom  de  TAcadémie ,  donne  acte  à  la  Commis- 
sion des  conclusions  de  son  rapport. 

M.  DE  LoNGPERiER  fait  la  communication  suivante  : 

ffj'ai  reçu  aujourd'hui  même  une  lettre  de  M.  Antoine  de  Ville- 
fosse,  datée  de  Constantine,  le  18  juillet,  et  accompagnée  de 
photographies  représentant  un  objet  antique  d'un  si  haut  intérêt 
que  je  crois  devoir  en  faire  à  l'Académie  communication  immé- 
diate. 

ff  Voici  d'abord  la  lettre  :  r  Permettez-moi  de  vous  adresser  la 
tr photographie  d'un  monument  dont  la  provenance  et  le  caractère 
fc  offrent  un  intérêt  tout  particulier.  11  a  été  découvert  à  Carthage 
«dans  les  citernes  de  la  Malqâ,  et  appartient  à  M.  Villedou,  vice- 
ff  consul  de  France  à  Sousa  (Tunisie).  C'est  un  masque  de  terre 
ff  cuite  peint  en  rouge.  La  couleur  est  enlevée  en  quelques  endroits, 
ffce  qui  permet  d'en  constater  l'épaisseur;  elle  s'écaille  facile- 
«  ment.  Les  cheveux ,  qui  retombent  en  larges  nattes  le  long  du 
ffcou,   sont  peints  en  noir  ainsi  que  les  sourcils.  Les  oreilles 
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(tsont  percées  chacune  de  six  trous,  trois  en  haut,  trois  en  bas. 
(rlls  servaient  probablement  à  suspendre  des  pendants  ou  d'autres 
ff  ornements.  Il  n'en  était  pas  de  même  des  autres  trous,  beaucoup 
irplus  grands,  quon  observe  autour  du  masque  et  qui  sont  au 
(T nombre  de  sept  :  trois  à  la  partie  supérieure  de  la  tête,  un  au- 
-dessus et  un  au-dessous  de  chaque  oreille; 'ils  étaient  destinés 
(rà  fixer  le  masque.  Il  me  semble  qu'il  faut  y  voir  un  masque 
-funéraire  plutôt  que  Timage  d'une  divinité;  en  tous  cas,  le  ca- 
-ractère  de  la  figure  est  très-particulier  et  se  rapproche  beaucoup 
ff  des  types  du  tombeau  corinthien  dont  vous  avez  donné  une  si 
fr  excellente  reproduction  dans  votre  Musée  Napoléon  IIL  La  hau- 
tr  teur  de  cette  terre  cuite  est  de  o^'jig  et  la  plus  grande  largeur 
-est  de  o",i3;  ce  ne  sont  pas  tout  à  fait  les  dimensions  de  la 
tf  figure  humaine.  La  photographie  ci-jointe  a  été  faite  par  mon 
-compagnon  de  voyage,  M.  de  Laurière.w 

-Les  mesures  indiquées  par  M.  deVillefosse  me  paraissent  cons- 
tituer un  obstacle  assez  grave  à  la  classification  de  cette  terre  cuite 
parmi  les  masques  funéraires,  genre  de  monuments,  du  reste, 
très-connus  dans  les  collections  d'antiquités,  mais  dont  les  dimen- 
sions sont  ordinairement  plus  grandes.  Si  l'on  déduit,  en  effet, 
la  hauteur  du  cou  des  o*",  1 9  donnés ,  il  resterait  à  peine  0°",  1 5  pour 
la  portion  qui  aurait  dû  servir  à  recouvrir  la  tête  du  mort:  et  cette 
dimension  est  insuffisante.  D'un  autre  côté,  nous  connaissons  des 
masques  soit  en  métal,  soit  en  terre  cuite,  qui  représentent  des 
divinités. 

-Mais  ce  qui  est  incontestable,  c'est  que  nous  nous  trouvons , 
pour  la  première  fois,  en  présence  d'un  monument  de  ronde-bosse 
appartenant  à  l'art  carthaginois  de  la  haute  antiquité.  Quelques 
petites  images  gravées  en  tête  de  stèles  d'une  époque  relativement 
récente  ne  pouvaient  nous  en  donner  une  idée.  Comme  il  était 
facile  de  le  prévoir,  du  reste,  ce  spécimen  de  l'art  carthaginois 
offre  tous  les  caractères  de  l'art  phénicien  des  hautes  époques. 
Nous  comparons  d'abord  ce  masque  aux  têtes  que  les  pierres  gra- 
vées phéniciennes  et  juives  nous  présentent,  dans  des  proportions 
presque  microscopiques,  mais  cependant  très-appréciables.  Le 
rapprochement  s'établit  encore  mieux  avec   celles  des  grande» 
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sculptures  cypriotes  que,  dans  le  classement  de  ces  monuments, 
nous  avons  attribuées  à  la  période  phénicienne,  précédant  les  pé- 
riodes où  rinfluence  des  Assyriens,  des  Egyptiens  et  des  Grecs 
s'est  fait  tour  à  tour  sentir  dans  Fart  de  cette  île  de  Cypre,  con- 
quise ou  colonisée  par  tant  de  peuples. 

w  Je  mets  ici  en  regard  de  la  photographie  exécutée  par  M.  de 
Laurière  celles  de  deux  sculptures  cypriotes  recueillies  par  M.  Ces- 
nola.  On  pourrait  trouver  des  analogues  encore  plus  marqués; 
je  prends  ce  que  j'ai  sous  la  main.  Q^aï^t  à  la  coloration  du  vi- 
sage en  rouge,  elle  existe  non  pas  seulement  dans  les  figures  du 
grand  tombeau  corinthien  de  Ceri,  que  M.  de  Villefosse  rappelle 
si  justement,  mais  encore  dans  d'autres  sculptures  de  travail  asia- 
tique. Je  me  contente  de  rappeler  ici  cette  curieuse  tête  peinte 
en  rouge  avec  chevelure  noire  que  notre  regretté  confrère  Charles 
Texier  avait  achetée  près  d'Edesse  en  Mésopotamie,  non  loin  de 
la  rive  gauche  de  l'Euphrate ,  qu  il  avait  donnée  à  Berger  de  Xi- 
vrey,  et  qui,  léguée  à  mon  excellent  ami  Brunet  de  Presle,  a  été 
donnée  finalement  par  lui  au  musée  du  Louvre  en  1 864.  Je  l'ai  pu- 
bliée dans  le  Musée  Napoléon  III,  pi.  VI.  Un  simple  masque  de  terre 
cuite  ne  peut  pas  donner  une  idée  complète  de  l'art  carthaginois, 
si  on  l'envisage  isolément;  mais  si  nous  le  comparons  aux  terres 
cuites  delaPhéûicie,  nous  reconnaîtrons  une  analogie,  une  simi- 
litude de  travail  qui  nous  suffira,  pour  attribuer  aux  monuments 
de  pierre ,  de  marbre ,  de  bronze  exécutés  à  Carthage ,  le  style  des 
monuments  de  même  matière  que  les  Sémites  nous  ont  laissés. 
Voilà  pourquoi  l'envoi  de  M.  Villefosse  est  si  curieux  et  si  ins- 
tructif. Lorsqu'on  fouillera  la  Tunisie,  on  y  découvrira  bien 
d'autres  monuments  carthaginois  des  anciennes  époques;  mais 
aujourd'hui  que  ces  conquêtes  scientifiques  ne  sont  pas  encore 
réalisées,  nous  ne  pouvons  nous  défendre,  à  la  vue  de  cet  échan- 
tillon précurseur,  d'éprouver  une  satisfaction  comparable  à  celle 
que  nous  inspirèrent  les  premiers  dessins  de  Botta  envoyés  de 
Mossoul  à  M.  Mohl,  et  dans  lesquels  il  nous  fut  possible  d'entre- 
voir l'art  ninivite.  7> 

M.  Revillout  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  k  Concile 
de  Nicée  diaprés  les  textes  coptes. 


—  209  — 

M.  Joseph  Halévy  continue  la  lecture  d'observations  critiques 
sur  les  prétendus  Touraniens  de  la  Babylonie. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  3  1    JUILLET. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  adresse  à  TAcadémie 
trois  estampages  envoyés  de  Tunisie  par  M.  de  Sainte-Marie.  Deux 
de  ces  estampages  représentent  des  inscriptions  acquises  au  Kef ; 
le  troisième  est  celui  de  Tinscription  romaine  annoncée  par 
M.  de  Sainte-Marie  dans  une  précédente  lettre. 

Le  SECRETàiRE  PERPÉTUEL  douue  lecture  de  son  rapport  semes- 
triel sur  les  travaux  de  l'Académie.  Ce  rapport  sera  imprimé  ^. 

Le  Secrétaire  perpétuel  a  reçu  de  M.  Virlet  d'Aoust  une  note 
intitulée  :  Description  topographique  et  archéologique  de  la  Troade, 
note  dont  il  donne  lecture  à  l'Académie  ^. 

M.  Renan  présente,  de  la  part  de  M.  Amari,  membre  étranger 
de  l'Académie,  les  photographies  de  deux  nouvelles  inscriptions 
puniques  provenant  de  Carthage,  inscriptions  qui  lui  ont  été 
communiquées  par  M.  Polizzi,  bibliothécaire  de  Trapani.  Elles 
présentent  la  dédicace  ordinaire  à  Tanith  et  Baal-Hammon  ^  dont 
on  possède  déjà  de  nombreux  exemplaires, 

M.  Revillout  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  le  Concile 
de  Nicée  d'après  les  textes  coptes. 

Sont  envoyés  pour  le  concours  des  Antiquités  nationales  de 
1875  : 

1°  Renart  le  Nouvel,  roman  satirique  composé  au  xiii'  siècle,  par 
Jacquemars  Gielée  de  Lille,  précédé  d'une  introduction  historique 
et  illustré  d'un  fac-similé  d'après  le  manuscrit  La  Vallière  de  la 
Bibliothèque  nationale,  par  M.  Jules  Houdoy  (i  vol.  in-8°). 

2°  Notice  sur  le  consulat  et  V administration  consulaire  d'Aurillac, 
par  M.  Camille  Bivain  (i  vol.  in-8°). 

M.  Revillout  continue,  au  nom  de  M.  Halévy,  la  lecture  d'ob- 
servations critiques  sur  les  prétendus  Touranietis  de  la  Babylonie, 

^  Voir  à  h  suite  des  Communigatioxs. 
'  Voir  aux  Commitnicatioks,  n"  IV. 
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SEANCE  DU  VENDREDI  7    AOUT. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  envoie  à  l'Académie 
un  mémoire  de  M.  Bloch,  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes , 
intitulé  :  Recherches  sur  le  texte,  la  date  et  les  di^ositions  de  la  loi 
dite  Ovinia  tribunicia. 

M.  le  Ministre  transmet  encore  à  l'Académie  une  lettre  adressée 
au  Secrétaire  perpétuel  par  M.  A.  Dumont,  sur  les  travaux  des 
membres  de  la  succursale  de  l'École  d'Athènes,  à  Rome,  ainsi 
qu'une  note,  également  de  M.  A.  Dumonl,  sur  la  mission  scien- 
tifique en  Orient  de  MM.  l'abbé  Duchesne  et  Bayet. 

Renvoi  à  la  Commission  de  l'Ecole  d'Athènes, 

M.  DE  LoNGPÉRiER,  au  uom  de  la  Commission  du  prix  de  nu- 
mismatique, donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

Il  a  été  déposé,  pour  le  concours  de  numismatique,  un  seul  ouvrage, 
Il  est  intitulé  : 

Numismatiqtie  des  corporations  parisiennes,  métiers,  etc.,  d'après  les 
plombs  historiés  trouvés  dans  la  Seine  et  recueillis  par  Arthur  Forgeais 
(1  vol.in-8?,  187/1). 

Ce  volume  n'est  pas  dépourvu  d'intérêt;  mais  il  reproduit  les  docu- 
ments déjà  publiés  par  le  même  auteur  dans  plusieurs  ouvrages,  notamr 
ment  dans  ses  Méreatix  deé  corporations  de  méders  (1869)  et  dans  ses 
Variétés  numismatiques  (186/i),  ouvrages  pour  lesquels  M.  Forgeais  a 
reçu  la  seconde  médaille  du  concours  des  Antiquités  de  la  France,  dé- 
cernée le  5  août  186^. 

En  conséquence,  la  Commission  a  pensé,  à  lunanimité,  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  de  décerner  le  prix  en  1874. 

Le  montant  du  prix  sera  reporté  au  concours  de  1876. 

L'Académie  donne  acte  à  la  Commission  des  conclusions  de 
son  rapport  sur  le  prix  de  cette  année;  il  sera  statué  plus  tard  sur 
la  valeur  du  prix  à  décerner  l'an  prochain. 

M.  Mariette  communique  à  l'Académie  la  découverte  qu'il  a 
récemment  faite  à  Karnak  :  c'est  un  pylône  qui  se  trouvait  caché 
par  une  masse  de  décombres. 

Ce  pylône  peut  être  considéré  comme  étant  celui  que  Thout- 
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mes  III  fit  élever  en  souvenir  de  ses  victoires,  car  chacun  des 
nombreux  personnages  gravés  sur  ce  monument  porte  sur  la  poi- 
trine un  écusson  qui  montre  qu'on  a  voulu  ainsi  représenter  les 
peuples  vaincus  par  Thouthmès  et  les  localités  dont  il  s'était  em- 
paré. Ce  qui  fait  Timportance  de  cette  découverte,  ce  sont  ces 
inscriptions  nombreuses  qui  permettent  de  retrouver  les  noms  de 
628  localités  appartenant  à  la  Palestine,  à  la  Syrie,  à  la  Mésopo- 
tamie, au  pays  de  Pount,  au  To-nuter,  à  l'Ethiopie  et  à  la  Nubie  ^ 

L'Académie,  après  avoir  entendu  la  communication  de  M.  Ma- 
riette, considérant  les  importants  résultats  des  recherches  opérées 
par  ordre  de  S.  A.  le  Khédive,  décide,  sur  la  proposition  de  son 
bureau,  que  l'expression  de  sa  reconnaissance  pour  tant  de  grands 
services  rendus  aux  sciences  de  l'antiquité  sera  transmise  à  S.  A. 
le  Khédive  par  le  Secrétaire  perpétuel,  et  consignée  au  procès- 
verbal. 

M.  Deloche,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Bordîn  (année 
187/i),  faille  rapport  suivant  : 

La  question  proposée  était  :  Faire  connaître  les  vies  des  saints  et  les 
collections  de  miracles  publiées  ou  inédites  qui  peuvent  fournir  des  documents 
pour  l'histoire  de  la  Gaule  sous  les  Mérovingiens,  Déterminer  à  quelles 
dates  elles  ont  été  composées. 

Un  seul  ouvrage  a  été  envoyé  au  concours;  il  est  fait  sans  méthode 
et  sans  critique,  par  un  auteur  qui  n'est  évidemment  point  préparé  à 
des  travaux  d'érudition;  il  s'est  borné  à  traduire  par  extraits  ou  h  ana- 
lyser les  vies  publiées  par  les  BoUandistes;  il  ne  recourt  jamais  aux  ma- 
nuscrits, ne  contrôle  jamais  le  degré  d'exactitude  du  récit.  U  accepte 
comme  sincères  des  diplômes  notoirement  faux  ou  fortement  interpolés, 
et  il  en  fait  la  base  de  son  étude.  Parfois  il  reproduit  des  vies  composées 
par  des  modernes,  par  Mariana,  Henschenius,  etc.  En  résumé,  le  travail 
présenté.ne  répond  point  au  programme  et  ne  fournit  aucune  lumière, 
aucun  renseignement  utile  pour  l'histoire  de  la  période  mérovingienne. 

La  Commission  est  donc  d'avis,  h  l'unanimité,  qu'il  n'y  a  point  lieu 
d'accorder  cette  année  le  prix  Bordin. 

L'Académie  donne  acte  à  la  Commission  des  conclusions  de 
son  rapport. 

*  Voir  aux  Gomhunications,  n"  V. 
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M.  Miller  explique  et  restitue  une  inscription  grecque  dëcou- 
verte  à  Kars  el-Kébir  ( l'ancien  Oppidum  novum  du  Maroc),  ins- 
cription communiquée  par  M.  Tissot,  notre  ministre  plénipoten- 
tiaire. 

M.  DE  LoNGPÉRiER  a  la  parole  pour  une  communication  relative 
à  des  inscriptions  antiques  trouvées  à  Chalon-sur-Saône  : 

ff Notre  savant  correspondant,  M.  Chabas,  m'a  signalé,  dit-il, 
la  découverte  de  deux  inscriptions  qui  ont  été  trouvées  dans  la 
ville  qu'il  habite.  Voici  dans  quelles  circonstances  : 

ffLes  travaux  exécutés  pour  les  besoins  de  la  distribution  d'eau 
ont  fait  retrouver,  près  de  la  place  de  Beaune,  tout  le  système 
de  pavage  de  la  porte  et  des  abords  de  l'antique  cité.  Les  ornières 
creusées  dans  les  énormes  dalles  qui  forment  ce  pavage  ont  at- 
tiré vivement  la  curiosité  des  habitants  de  Chalon.  Ce  pavage  est, 
du  reste,  étudié  par  M.  J.  Chevrier,  vice-président  de  la  Société 
d'histoire  et  d'archéologie;  ce  savant  a  relevé  sur  deux  des  grands 
blocs  de  pierre,  jetés  fort  heureusement  la  face  en  dessous,  les 
inscriptions  que  voici  : 


AVG  SACR 
DEO   MERCV 

RIO 

SEX  .  ORGIVS 

SVAVIS 

D .S .P.D 

L .  D  .  EX  .  D  .  PAG 


AVG . SACR 

DEO 

HERCVLI 

SEX  .  ORGIVS 

SVAVIS 

D .S . P  .D 

L  .  D  .  EX  .  D  .  PAG 


wLa  lecture  de  ces  inscriptions  intéressantes  n'offre  pas  de  dif- 
ficultés. 

ffM.  Chevrier  a  cherché  diverses  interprétations  pour  la  der- 
nière ligne,  et  la  première  qu'il  présente  hco  data  ex  dono  paga- 
norum,  lui  paraît  avoir  droit  à  la  préférence.  Mais  il  faut  se  rap- 
peler que  la  formule  loctis  datus  decreio  paganorum  a  été  adoptée 
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par  Hageubuch,  Orelli,  Henzen,  expliquant  une  inscription  de 
Dijon  publiée  au  xvii"  siècle  par  Reinesius. 

I.  O.M 
ET  FORTVNAE  REDVCI 


L  .  D  .  D  .  PA 


rrM.  Mommsen  explique  la  formule  D  .  PAG  .  S,  qui  se  voit  au 
bas  d'une  inscription  de  Sessante  (royaume  de  Naples),  par  de 
pagi  sententia;  M.  de  Boissieu  a  publié  aussi  une  inscription  de 
Lyon  qui  offre  la  formule  L .  DD  .  PAGI  COND  (Locus  datas 
décréta  pagi  Condati), 

trLes  deux  inscriptions  de  Chalon-sur-Saône  appartenant, 
comme  celles  de  Dijon  et  de  Lyon,  à  la  province  Lyonnaise,  pré- 
sentent une  formule  qui  vient  à  Fappui  de  Topinion  émise  par 
les  savants  interprètes  que  j'ai  cités;  puisqu  au  lieu  de  la  syllabe 
PA,  qu'on  voyait  dans  l'inscription  de  Dijon,  on  trouve  PAG,  ce 
qui  ne  permet  plus  d'hésiter  entre  la  leçon  de  Reinesius,  Décréta 
patrum,  et  celle  qu'Henzen  a  enregistrée  en  dernier  lieu,  Décréta 
paganorum. 

«(Quel  était  ce  lieu  donné  par  les  habitants  du pagus  ?  Ce  n'était 
vraisemblablement  pas  la  très-petite  place  occupée  par  les  deux 
stèles.  Il  s'agissait  probablement  d'une  palestre  ou  de  quelque 
enceinte  consacrée  à  des  luttes,  et  ceci  expliquerait  la  double  dé- 
dicace à  Mercure  et  à  Hercule  ^  Il  sera  peut-être  fort  difficile  de 
déterminer  en  quel  endroit  avaient  été  primitivement  dressées  et 
consacrées  les  deux  stèles.  Mais  les  antiquaires  du  pays  découvri- 
ront peut-être  aussi  quelques  restes  de  constructions  dont  les 
dispositions  pourraient  s'accorder  avec  l'idée  d'une  palestre  que 
font  naître  les  textes  géminés  recueillis  dans  le  pavage  antique 
de  Chalon.:^ 

M.  Renan  communique  à  FAcadémie  un  nouvel  envoi  de 
M.  Clermont-Ganneau,  comprenant  deux  nouvelles  inscriptions 

V Hercule  et  Mercure  sont  les  dieux  des  palestres,  des  gymnases,  de  tous  les 
lieux  de  lutte  et  de  concours. 

H.  if) 
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hébraïques  des  environs  de  Gézer.  L'une  n'est  que  la  reproduc- 
tion presque  lettre  pour  lettre  de  l'inscription  déjà  communiquée 
vendredi  dernier.  Dans  la  lettre  lue  à  la  dernière  séance, M.  Cler- 
raont-Ganneau  exprimait  la  pensée  que,  si  l'inscription  découverte 
par  lui  était  réellement  une  indication  de  limite,  on  en  trouve- 
rait une  répétition  sur  l'une  des  autres  routes  sortant  de  la  ville. 
Cette  conjecture  s'est  vérifiée.  A  i5o  mètres  de  la  première  dé- 
couverte, M.  Ganneau  a  trouvé  un  nouveau  texte  tout  semblable, 
sauf  que,  dans  la  partie  grecque,  au  lieu  de  Alkio,  il  y  a  AIMon, 
Il  n'y  a  donc  plus  guère  de  doute  sur  l'objet  qu'on  s'est  proposé 
dans  ces  inscriptions  singulières. 

La  troisième  inscription  découverte  par  M.  Ganneau,  non  loin 
des  deux  autres,  se  compose  de  quatre  lettres.  M.  Ganneau  hésite 
sur  la  lecture.  Il  ne  croit  pas  que  ce  soit  une  limite;  elle  est  hors 
de  l'alignement.  M.  Renan  inclinerait  à  choisir  la  lecture  N€t(^a , 
nom  de  ville  connu  ttet  non  encore  identifié.?)  C'est  à  M.  Ganneau 
à  voir  sur  place  si  cette  lecture  peut  être  maintenue.  Il  serait  pos- 
sible que  le  mot  limite  de  eût  été  omis. 

M.  Ganneau  présente  en  outre  la  photographie  d'un  fragment 
de  vase  en  terre  cuite  découvert  dans  la  caverne  de  la  Via  doh- 
rosa,  et  presque  identique  à  celui  qui  a  été  transmis  à  l'Académie 
par  M.  de  Walteville. 


SÉANCE   DU   VENDREDI    1 4    AOUT. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  à  l'Aca- 
démie les  épreuves  photographiées  d'un  mémoire  de  M.  Cler- 
mont-Ganneau  sur  la  Terre-Sainte,  avec  la  reproduction  d'un 
fragment  de  pierre  tombale  où  l'on  voit  l'image  d'un  évêque  croisé 
de  Palestine,  contemporain  de  saint  Louis.  M.  de  Longpérier  en 
rendra  compte  dans  une  prochaine  séance. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Révillout  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  k  Coimlede 
Nieée  diaprés  les  textes  coptes. 
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M.  Halëvy  continue  el  achève  ses  observations  critiques  sur  les 
prétendus  Touraniens  de  la  Babylonie  ^. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  3  1  AOUT. 


M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  TAcadémie 
trois  fascicules  faisant  suite  au  mémoire  de  MM.  Duchesne  et 
Bayet^  membres  de  TÉcole  d'Athènes.  Ce  sont  : 

1  ""  Charte  du  manasûre  de  Barlaam  aux  Météores  {un/ac-simle); 

3^  Documents  inédits  ayant  rapport  aux  relations  du  monastère  de 
Patmos  avec  les  puissances  d'Occident. 

S"*  Note  sur  quelques  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  monastère  de 
Patmos  (  cinq  fac-similé  ) . 

M.  le  Ministre  de  Finstructiou  publique  fait  connaître  à  l'Aca- 
démie qu'il  résulte  d'une  correspondance  échangée  entre  le  Gou- 
vernement belge  et  M.  le  Ministre  des  affaires  étrangères  âe 
France,  que  le  manuscrit  de  Bruxelles,  coté  10707,  et  contenant 
les  Gilonis  Parisiensis  gesta  christieolarum y  est  rentré,  par  suite  de 
nombreuses  détériorations  qu'il  a  subies  »  dans  la  catégorie  de 
ceux  dont  le  prêt  au  dehors  ne  saurait  être  autorisé. 

Ce  manuscrit  avait  été  demandé  en  communication  au  nom  de 
la  Commission  chargée  de  publier  les  Historiens  occidentaux  des 
croisades, 

M.  Robiou  lit  un  second  mémoire  sur  ApoUon  dans  la  doctrine 
des  mystères. 

M.  Chodzkiewicz  lit  un  mémoire  sur  l'interprétation  du  cen- 
tième vers  de  la  comédie  d'Aristophane  intitulée  :  Les  Achamiens. 

M.  Revillout  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  le  Concile 
de  Nicée  d'après  les  textes  coptes. 

'    Voir  aux  GoiiMT)rfiGATio<\-s,  n*"  VI. 
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SÉANCE  DU  VENDREDI  28  AOUT. 


L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 
La  séance  redevient  publique. 

M.  Robiou  achève  la    lecture   de  son   second    mémoire   sur 
Apolhndans  la  doctrine  des  mystères^. 


SEANCE  DU   VENDREDI  U  SEPTEMBRE. 

M.  Chodzkiewicz  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  l'in- 
terprétation du  centième  vers  de  la  comédie  d'Aristophane  inti- 
tulée :  Les  Achamiens  ^. 

M.  Egger  demande  à  F  Académie  la  permission  de  rappeler 
que  M.  Francis  Meunier,  peu  de  mois  avant  sa  mort,  avait  lu  a 
la  Société  philologique,  une  restauration  ancienne  de  ce  même 
vers  d'Aristophane.  Le  mémoire  de  M.  Meunier  n'a  pas  élé 
retrouvé  dans  ses  papiers. 

M.  Guérin  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  la  Géogra- 
phie de  r ancienne  Palestine^  contenant  la  description  de  la  mile  de 
Beisan,  jadis  BetlirChéan  ou  Scythopolis. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SEANCE  DU  VENDREDI   1  1    SEPTEMBRE. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique .  envoie  la  seconde 
partie  du  mémoire  de  M.  Mûntz  sur  les  Mosaïques  italiennes  du 
IV*'  au  ix^  siècle. 

Renvoi  à  la  Commission  de  l'Ecole  d'Athènes. 

M.  de  Sainte-Marie  envoie  de  Tunis  l'empreinte  de  vingt  ins- 
criptions el  fragments  de  stèles  phéniciennes  trouvés  dans  une 

'   Voir  aux  Communications,  n°  VII. 
Voir  aux  Commumgations  ,  n"  VIII. 


—  217  — 

fouille  que  M.  de  Sainte-Marie  a  pratiquée  à  Carthage,  au  bas 
de  la  colonne  de  Byrsa,  entre  le  temple  de  Bal  et  le  théâtre. 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  J.  Catafago  écrit  de  Londres  pour  annoncer  qu  il  a  décou- 
vert la  date  symbolique  de  la  fondation  des  temples  du  Soleil  de 
Balbec  et  de  Palmyre. 

M.  DE  LoNGPÉRiER,  au  nom  de  M.  Clermont-Ganneau ,  lit  une 
notice  sur  un  fragment  de  pierre  tombale,  contemporaine  de 
saint  Louis,  trouvée  à  Jaifa,  dont  il  a  été  question  à  Tune  des 
précédentes  séances.  M.  de  Longpérier  ajoute  quelques  observa- 
tions à  la  notice  de  M.  Clermont-Gtnneau  ^ 

M,  l'abbé  J.  Corblet  adresse  à  FAcadémie,  pour  le  prochain 
concours  des  Antiquités  de  la  France,  le  tome  IV  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Hagiographie  du  diocèse  d'Amiens. 

M.  Guérin  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  Géographie 
de  V ancienne  Palestine ,  contenant  la  description  de  la  ville  de  Beisan , 
jadis  Betk-Chéan  ou  Scythopolis,  Il  fait  une  communication  sur  le 
fleuve  et  la  vallée  du  Jourdain  '^. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  1  8  SEPTEMBRE. 

M.  le  Président  donne  lecture  à  l'Académie  d'une  lettre  ainsi 
conçue: 

Val-Richer,  dimanche,  i3  septembre  187^4. 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  la  douleur  de  vous  annoncer  la  mort  de  mon  père,  qui  s'est  éteint 
sans  souffrances  hier  soir  à  7  heures  1/2.  Dans  un  écrit  signé  de  lui  et 
daté  du  96  mai  de  cette  année,  j*ai  trouvé  les  instructions  suivantes  : 

Désirant  être  enseveli  dans  le  cimetière  de  Saint-Ouen-l€-Pin,je  ne  veux 
qu'aucune  invitation  soit  adressée  pour  mes  funérailles ,  ni  aucun  discours 
prononcé  sur  ma  tombe;  je  charge  mes  enfants  de  communiquer  simplement 
ma  mort  à  l'Institut. 

*   Voir  aux  Comudhications,  n*  IX. 

'  Voir  aux  Cohmunigatio.ns,  n"'  X  ftf  XI. 
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J'ai  teou,  Monsieur  le  Président,  à  accomplir  cette  volonté  de  mou 
père  en  vous  la  faisant  connaître  sans  retard ,  et  en  vous  priant  de  la 
faire  connaître  à  TAcadëmie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  en  même 
temps  que  le  coup  cruel  dont  nous  venons  d'être  frappés. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  plus  haute 
considératiou. 

Signé  :  Guillaume  Guizot. 

M.  le  Présideut  continue  en  ces  termes  : 

(t  Cette  lettre  porte  à  la  connaissance  officielle  de  TAcadéfflie 
une  douloureuse  nouvelle  qu'elle  avait  tristement  pressentie  de- 
puis plusieurs  semaines,  et  dont  elle  est  déjà  instruite  par  la  lec- 
ture des  feuilles  publiques. 

<rLes  intentions  si  formellement  exprimées  par  M.  Guizot 
ne  permettaient  pas  qu  aucune  voix  s'élevât  sur  sa  tombe  et 
vint  rappeler  les  services  qu'il  avait  rendus  à  la  science  et  au 
pays.  Toutefois,  votre  président  n'aurait  pas  cru  répondre  aux 
sentiments  unanimes  de  l'Académie,  s'il  ne  s'était  pas  rendu  au 
Val-Richer,  pour  accompagner  les  restes  mortels  de  notre  con- 
frère jusqu'à  sa  dernière  demeure.  L'affluence  qui  se  pressait  dans 
le  cimetière  de  Saint-Ouen-le-Pin  témoignait  plus  haut  que  ne 
l'auraient  fait  les  plus  éloquentes  paroles  la  grandeur  de  la  perte 
qui  vient  de  frapper  la  France ,  et  les  profonds  regrets  que  cette 
perte  fait  éprouver  au  pays  tout  entier.  Ce  deuil  national  est  aussi 
pour  r Académie  un  deuil  domestique.  M.  Guizot  était  une  de  nos 
gloires r  nous  étions  fiers  de  le  posséder  dans  nos  rangs;  quelque 
chose  de  l'éclat  qui  s'attachait  à  son  nom  nous  semblait  rejaillir 
sur  nous.  Un  jour,  je  l'espère,  notre  Secrétaire  perpétuel  racon- 
tera cette  carrière  de  près  d'un  siècle,  si  noblement  partagée  entre 
le  culte  des  lettres  et  les  plus  hautes  fonctions  de  l'Etat.  Mais ,  dès 
aujourd'hui,  un  premier  hommage  doit  être  rendu  à  cette  grande 
mémoire.  J'ai  l'honneur  de  proposer  à  l'Académie  que  l'expres- 
sion de  ses  regrets  unanimes  soit  consignée  au  procès-verbal  de 
celte  séance,  et  transmise  à  la  famille  de  M.  Guizot  par  les  soins 
de  notre  Secrétaire  perpétuel.?) 

M.  Edmond  Le  Blant  est  désigné  pour  lire,  à  la  prochaiui? 


\ 
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séance  trimestrielle,  sa  notice  sur  les  martgrs  chrétiens  et  les  sup- 
plices dmtructeurs  du  corps. 

M.  H.  Martin  lit  en  première  lecture  un  mémoire  sur  la  cos- 
mographie populaire  après  Fépoque  ^Homère  et  d^ Hésiode. 

M.  Guérin  continue  sa  communication  sur  la  vaUée  du  Jourdain. 
Il  répond  aux  observations  qui  lui  sont  présentées  par  MM.  Brunet 
de  Presle,  Maury,  Derenbourg  et  de  Wailiy. 

A  l'occasion  du  atalogue  descriptif  du  musée  Fol  à  Genève, 
M.  Edmond  Lb  Blant  entretient  l'Académie  d'une  marque  de  fa- 
brique inscrite  sur  une  lampe  de  cette  collection  ^. 


SÉANCE    DU    VENDREDI    9 5    SEPTEMBRE. 

M.  de  Sainte-Marie,  à  la  date  du  1 5  septembre,  annonce  Tenvoi 
de  dix-neuf  inscriptions  et  fragments  d'inscriptions  néo-puniques 
récemment  découvertes  par  lui  à  Carthage,  de  deux  inscriptions  de 
Landeina,  et  d'un  marbre  écusson  provenant  de  Bizerte.  A  la  lettre 
de  M.  de  Sainte-Marie  est  jointe  la  photographie  de  l'inscription 
de  Landeina,  qui  a  été  brisée  dans  le  transport. 

M.  H.  Tauxier,  capitaine  au  74%  à  Évreux,. envoie  à  l'Académie 
un  mémoire  manuscrit,  dans  lequel  il  s'attache  à  démontrer,  con- 
trairement à  l'opinion  de  M.  Roudaire,  que  les  témoignages  d'Hé- 
rodote et  de  Scylax ,  relatifs  à  un  débouché  des  lacs  du  Djerid  dans 
la  mer,  sont  dépourvus  de  toute  valeur. 

M.  César  Daly,  architecte  du  Gouvernement,  directeur  de  la 
Revue  générale  de  V architecture,  annonce  l'ouverture  d'une  souscrip- 
tion pour  la  continuation  des  fouiller  entreprises  à  l'Acropole 
d'Athènes,  par  M.  Emile  Burnouf. 

Le  mémoire  de  M.  LeBlant,  qui  avait  été  désigné  pour  être  lu 
à  la  séance  trimestrielle  de  l'Institut,  venant  d'être  publié  dans  la 
Revue  archéologique,  l'Académie  procède  au  choix  d'un  nouveau 
lecleur  pour  cette  séance.  M.  Charles  Robert  est  désigné  pour  lire 
sa  notice  sur  une  médaille  relative  au  siège  de  Metz. 

'  Voir  nnx  Commonications,  11°  XH. 
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M.  Henri  Martin  donne  une  deuxième  lecture  de  son  mémoire 
sur  la  cosmographie  populaire  après  Vépoque  d'Homère  et  dHmiode, 

M.  Siméon  Luce  lit  en  communication  un  mémoire  intitulé  : 
Négociations  des  Anglais  avec  le  roi  de  Navarre  pendant  la  révolution 
parisienne  de  i358. 

M.  Le  Blant  communique  la  note  suivante  sur  un  monument 
qu  il  a  récemment  examiné  à  Nyon ,  en  Suisse  ; 

ff  Puisque  j'ai  parlé  d'un  objet  que  je  viens  de  voir  dans  un  voyage 
en  Suisse ,  TAcadémie  me  permettra  de  placer  sous  ses  yeux  la 
photographie  d'un  monument  d'art  romain  inédit  qui  se  trouve  à 
Nyon.  Le  recueil  le  plus  autorisé  des  inscriptions  helvétiques  y 
mentionne  un  marbre  consacré  à  un  flamen  Âugustalis  C.  LVC- 
CONIVS  TETR.ICVS ,  et  signale ,  par  ces  mots  placés  en  tête  de  la 
copie ,  Protowie  viriy  la  présence  d'un  buste  que  Ton  pourrait  croire 
appartenir  au  monument.  Il  y  a  là  deux  points  à  rectifier.  Sur 
l'inscription  que  je  suis  allé  voir,  inscription  qui  est  dans  la  rue 
et  appuyée  au  mur  extérieur  d'un  temple  protestant,  un  buste  est 
en  effet  posé,  mais,  comme  le  montre  la  photographie,  il  n'a  rien 
de  commun  avec  la  légende  lapidaire,  et  de  plus,  le  Protome  viri 
est  un  beau  buste  de  femme.  ?) 
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COMMUNICATIONS. 


N«  I. 


ÉMIGRATION  DES  GHANANÉENS  CHASSÉS  DE  PALESTINE  EN  AFRIQUE 
ET  PARTICULIÈREMENT  À  LEPTIS  OU  EN  TRIPOLITAINE. 

I.    Une  vue  d'histoire  générale  dirige  nos  recherches  sur  ce  sujet 
restreint  et  sur  quelques  études  monographiques  au  sujet  de  Leptis. 
Septime  Sévère  et  Garacalla,  originaires  de  cette  ville,  en  ont 
gardé  le  caractère,  les  mœurs  et  le  culte.  D'autre  part  les 
Bassiens  d'Emèse,  Phéniciens  (rà  yévos  ^^oiviaira,  âtth  Èyiétrov 
èv  <l>oiviKrt)  (Hérodien,  V),  s'allièrent  à  cette  branche  punique 
de  leur  dynastie ,  en  la  personne  de  Julia  Domna ,  épouse  et 
mère  de  ces  princes,  grand'tante   maternelle  d'Elagabale  et 
d'Alexandre  Sévère;  et  cette  union  tendait  aussi  à  réunir  étroi- 
tement le  génie  des  deux  branches  d'une  même  race  comme 
ces  deux  branches  d'une  même  famille ,  fait  qu'on  remarque 
surtout  dans  l'alliance  du  dieu  Ëlagale  avec  Céleste ,  déesse 
de  Carthage.  L'unité  singulière  de  ces  deux  rameaux  puni- 
ques et  phéniciens  paraît  dès  les  temps  les  plus  reculés ,  sur- 
tout par  l'exemple  de  l'entente  séculaire ,  qui  règne  entre  Tyr 
et  Carthage ,  républiques  que  leur  commerce ,  étendu  à  tout 
le.  monde  antique,  aurait  dû  mille  fois  diviser,  tandis  qu'elles 
ne  semblent  former  que  comme  une  seule  maison  commer- 
çante, l'immense  entrepôt  principal  de  l'antiquité.  La  race  de 
Chanaan  conserve  quelque  chose  de  ce  rôle  universel  dans 
Tempire   romain    et   dans   l'Eglise,   au   commencement  du 
m*  siècle,  de  198  à  235,  époque  où  nous  concentrons  plus 
en  particulier  notre  étude.  C'est  le  temps  de  TertuUien,  de 
l'école  établie  à  Béryte  par  le  Phénicien  Papinien  et  Ulpien 
de  Tyr,  de  la  plus  violente  et  la  plus  perfide  des  persécutions 


—  222  — 

qui  eût  encore  été  dirigée  contre  la  foi  par  cette  race  phéni- 
cienne, et  de  la  transformation  chrétienne  du  même  peuple, 
au  commencement  de  la  grande  Eglise  d'Afrique,  quand  elle 
recevait  «les  prémices  de  l'Esprit.  » 

Outre  cet  intérêt  de  monographie  au  point  de  vue  de 
l'histoire  générale,  Leptis  ou,  avec  plus  de  latitude,  la  Tripo- 
litaine  en  offre  un  autre  par  sa  physionomie  originale  très- 
antique  ,  et  dont  les  linéaments  n'avaient  pas  encore  disparu  au 
xi"  siècle  du  moyen  âge. 

II.  Abordons  la  disctisswn  des  textes  sur  son  origine  proprement 
ehananéenne  par  les  plus  connus,  le  texte  qu'on  attribue  à  Eusibe  et 
^inscription  rapportée  par  Procope.  Le  premier  (^Chron.  gr.  liv.  I) 
prouverait  directement  la  fondation  de  Tripoli  par  les  Cha- 
nanéens  fugitifs.  Mais  Scaliger  l'a  tiré  du  Syncelle,  qui  in- 
sère dans  la  chronique  d'Eusèbe  des  textes  postérieurs  à  ce 
dernier  historien.  U  faut  donc  établir  Témigration  ehananéenne 
indirectement,  mais  plus  sûrement,  par  l'inscription  de  Pro- 
cope [Bell.  VandaL  II,  lo);  témoignage  recommandé  sans 
discussion  par  la  commission  de  l'Académie,  en  i833-i835. 

Malgré  les  fautes  de  détail  que  Ton  peut  reprocher  au  récit 
de  Procope,  son  témoignage  même,  qui  est  oculaire,  se  re- 
commande par  la  véracité  et  la  science.  L'inscription,  en  par- 
ticulier, présente  d'abord  des  preuves  intrinsèques.  i"Ala  vérité, 
on  ne  peut,  avec  M.  Munk,  tirer  un  argument  de  l'impos- 
sibilité où  était  Procope  de  connaître,  d'après  les  livres  saints, 
l'hébraïsme  i'rrb  ^poo-coirovy  qu'il  reproduit.  L'auteur  byzantin 
paraît  avoir  été  catholique,  et  les  Septante  même  lui  auraient 
d'ailleurs  révélé  cette  forme  hébraïque,  au  moins  dans  l'An- 
cien Testament.  Il  reste  de  cette  preuve  l'observation  du  style 
phénicien  dans  la  langue,  a**  Le  style  de  l'architecture  phéni- 
cienne est  aussi  observé  dans  les  deux  stèles,  de  tradition 
imposée.  Enfin  cette  fuite,  dont  le  terme  est  marqué  aux 
dernières  bornes  du  monde,  répond  au  psaume  Exsurgat  et 
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dissipentur,  répété  sur  le  Jourdain  dans  la  même  langue  : 
harmonie  à  indiquer  en  passant,  plutôt  que  preuve  rigoureuse. 

Passons  à  des  preuves  extrinsèques  plus  scientiâques ,  et  à  la 
réponse  aux  objections  :  i"*  à  la  négation  de  Mannertsur  tout 
le  récit  et  sur  l'émigration  chananéenne.  Nous  lui  opposons  la 
gravité  des  témoins,  tant  celle  de  Procope  que  celle  des  auteurs 
qui  l'appuient,  mais  principalement  Tinvraisemblance  de  sa 
propre  thèse  contre  les  migrations  chananéennes  en  Afrique, 
qui  sont  au  contraire  très-conformes  à  l'histoire  de  la  colo-* 
nisation  ph<^nicienne ,  et  de  l'élément  agricole  de  la  population 
libyphénicienne ,  nécessairement  venu  de  la  vallée  du  Jour- 
dain. La  voie  de  mer  était  naturelle  et  semble  rappelée  par 
le  mythe  d'Antée  ;  mais  l'émigration  dont  parle  Procope  aurait 
eu  lieu ,  d'après  lui ,  par  l'Egypte.  Cette  difficulté  est  levée  par 
la  simultanéité  de  la  domination  des  Hycsos. 

Procope  s'accorde  avec  les  anciens  historiens,  dans  ses 
témoignages,  quelquefois  peu  vraisemblables  de  prime  abord, 
mais  autorisés  ensuite  par  la  science  et  féconds  pour  le  pro- 
grès historique.  Ainsi  pour  l'origine  phénicienne  des  Maures, 
on  explique  ce  qui  ne  serait  d'ailleurs  qu'exagéré  dans  son 
exposé.  D'après  Arnobe  le  jeune,  c'est  à  l'intérieur  et  surtout 
du  côté  de  Tripoli  qu'on  parlait  le  phénicien.  Procope  n'in- 
dique l'élément  chananéen  que  comme  notable  dans  la  po-* 
pulation  mauresque.  Pomponius  Mêla  donne  une  attestation 
locale  sur  l'existence  de  cet  élément  jusqu'à  Tanger. 

Lès  modernes  adhèrent  d'ailleurs  très-généralement  à  l'au- 
thenticité de  rinscription,  bien  que  la  critique  des  moins  ré- 
cents ne  soit  pas  autant  à  mettre  en  ligne  de  compte,  comme 
quelquefois  arriérée.  On  a  commencé  de  nos  jours  à  confirmer 
ce  témoignage  avec  une  méthode  plus  sûre  et  des  preuves 
plus  fortes.  L'Académie  appuie  aussi  les  éloges  donnés  à  Pro- 
cope ,  dès  l'antiquité.  La  grande  raison  donnée  à  l'émigration 
agricole  du  temps  de  Josué  a  été  empruntée  heureusement  à 
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Movers  par  M.  Lenormant.  Ajoutons  que  la  tribu  chananéenne 
des  AevaBai  on  Levvâtah,  près  de  Tripoli,  —  KtSdfiriy  —  Cad- 
mus,  etc.  sont  là  autant  de  souvenirs  chananéens  auprès  de 
Leptis.  On  s'y  glorifiait  de  ces  origines;  Procope  put  être  amené 
par  la  conversion  des  Mauri  pacati,  sur  la  frontière,  à  rap- 
procher, comme  eux,  les  souvenirs  bibliques  de  ces  traditions 
et  d'autres  qu'on  verra. 

Gesenius  rejette  l'inscription  par  des  motifs  aussi  mal 
fondés  que  ceux  des  commentateurs  de  Mannert,  quoiqu'ils 
aient  tous  raison  de  ne  pas  prendre  Tigisis  pour  Tanger. 
MM.  Marcus  et  Duesberg  ne  tirent  qu'un  argument  négatif  du 
silence  des  anciens  auteurs  chrétiens,  en  particulier  de  saint 
Augustin ,  sur  le  monument  épigraphique  d'une  ville  qu'ils 
connaissaient.  Les  détails  topographiques  mêmes,  que  donnent 
les  commentateurs  de  Mannert,  font  ressortir  la  singulière 
précision  de  ceux  que  fournit  Procope. 

On  élève  une  dernière  difficulté  sur  son  inscription  à 
propos  du  mot  Nave,  qui,  n'étant  pas  hébreu,  ne  serait  pas 
phénicien.  Mais  il  y  a  lieu  d'y  faire  plusieurs  réponses  par 
l'autorité  de  différentes  versions,  par  celle  même  de  l'Ecclé- 
siastique ,  écrit  originairement  en  hébreu.  Peut-être  était-ce 
la  forme  chananéenne,  recueillie  par  les  Septante  sur  le  lieu 
de  l'ancien  séjour  des  Sémites  d'Egypte  ou  du  passage  des 
Chananéens.  C'est  encore  la  variante  d'une  chronique  très- 
ancienne  (235,  monument  que  nous  produirons  après  l'ins- 
cription traduite  par  Moyse  de  Khoren).  Enfin  l'omission  du 
nom  généalogique  par  l'auteur  arménien  qu'on  va  examiner 
autoriserait  au  besoin  à  croire  que  le  mot  Nave  n'appartenait 
pas  non  plus  à  Procope,  mais  aurait  passé  d'une  glose  dans 
son  récit. 

III.  L'inscription  des  colonnes,  traduite  en  arménien  et  assez 
semblable  à  celle  de  Procope,  n  existait-elle  pas  avant  lui,  et  ne 
fournit-elle  pas  des  documents  nouveaux?  Moyse  de  Khoren,  bis- 
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torieii  grave  et  abondamment  renseigné,  n'a  pu  d'ailleurs 
subir  dans  son  texte  d'interpolations  de  passages  entiers. 
Movers  croit  supposé  celui  de  l'inscription  ;  mais  il  ne  le  connatt 
qu'imparfaitement  et  ne  l'a  pas  exïiminé.  Il  faut  d'abord  com- 
parer les  deux  versions  de  Le  Vaillant  avec  l'original,  dan^ 
V Histoire  d'Arménie,  et  avec  d'autres  passages  que  renferme 
cette  histoire  sur  les  Chananéens.  Ces  textes  expliquent  l'ad- 
dition du  mot  nos  princes  à  l'inscription,  et  marquent  les 
rapports  des  Arméniens  avec  les  Chananéens  d'Afrique  :  rela- 
tions que  l'on  peut  d'ailleurs  induire  d'un  passage  de  Salluste 
(^Bellum  Jugurthin.  c.  xix,  xx),  éclairé  par  la  langue  armé- 
nienne, ainsi  que  pour  le  nom  des  Maures,  tiré  des  Mèdes  : 
ç^  En  arménien  Mède  se  dit  Mar,  et  de  Mar  à  Maure  il  n'y  a  pas 
loin  ??  (Le  Vaillant  de  FI.).  Les  traducteurs  de  Moyse  de  Khoren 
indiquent,  malgré  une  défiance  mal  fondée,  le  lieu  important 
du  débarquement,  Acras,  nom  qui  se  rapporte,  ce  semble,  à 
celui  des  Acrikis  ou  Afrikis,  Chananéens  voisins  de  Tripoli. 
La  traduction  des  Mekhitaristes  marque  expressément  cette 
descente  en  Afrique  et  non  pas  simplement  une  navigation  le 
long  de  ses  côtes,  avant  d'arriver  à  Tharsis,  pays  qui,  d'après 
plusieurs  savants,  désignerait  alors  Carthage.  De  là,  et  d'après 
les  preuves  déjà  données,  nous  concluons  à  une  première 
station  en  Tripolitaine. 

Mais  il  faut  établir  au  préalable  ïidentité  de  Carthage  avec 
Tharsis  à  cette  époque.  Les  motifs  que  Quatremère  apporte  en 
faveur  de  Sofalah,  sur  la  côte  orientale  d'Afrique,  militent 
plutôt  pour  l'identité  avec  Carthage,  qui  exerçait  le  monopole 
du  commerce  et  de  l'Afrique  et  du  monde  ancien  :  solution 
plus  satisfaisante  pour  expliquer  la  provenance  de  certaines 
denrées  de  Tharsis.  Carthage  ne  fleurit  ainsi ,  à  la  vérité ,  que 
plus  d'un  siècle  après  Salomon,  quand  se  continuaient  encore 
les  voyages  de  Tharsis,  qui  pouvaient  alors  se  diriger  surtout 
vers  l'Espagne;  mais  auparavant  la  ville  punique  put  en  être  le 
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but  principal.  Les  célèbres  voyages  de  trois  années ,  dont  on  ne 
se  rendrait  pas  compte  autrement,  en  aucune  supposition, 
s'étendaient  sans  doute,  après  avoir  visité  Garthage,  aux  pays 
qui  produisaient  les  denrées  dont  cette  cité  faisait  le  trafic. 

Ce  nom  de  Tharsis  était  relatif  à  l'étendue  de  la  navigation 
commerciale  des  Phéniciens  et  des  connaissances  géogra^ 
phiques  que  les  Juifs  avaient  seulement  par  ce  peuple.  Il  dé- 
signe ,  non  primitivement  une  vilie^,  mais  une  contrée  éloignée , 
riche  et,  remarquent  les  érudits  allemands,  toujours  située  à 
Voccident,  dernier  caractère  qui  fit  que  ce  nom  s'appliqua  dé- 
finitivement à  l'Espagne,  mais  qui  exclut  l'interprétation  de 
Sofalah.  Quatremère  joint  d'ailleurs  son  autorité  à  celle  des 
écrivains  qui  se  déclarent  pour  l'identification,  à  un  temps 
très-antique,  de  Tharsis  avec  Tunis,  c est-à-dire  avec  Gar- 
thage; car  Gambé,  à  deux  lieues  de  Tunis,  était  comme  son 
port;  c'était  la  colonie  de  Sidon  la  plus  ancienne,  avec  Hip- 
pone,  sur  toute  la  côte  d'Afrique,  et  alors  la  plus  florissante, 
bien  avant  de  porter  le  nom  de  Garthage  ou  de  la  ville  neuve 
des  Tyriens.  L'est  de  Tharsis  désigne  donc  l'est  de  Garthage. 

Une  conclusion  plus  générale  sur  l'ensemble  du  témoi- 
gnage de  Moyse  de  Khoren ,  c'est  qu'il  donne  des  indications 
importantes  et  ne  manque  point  d'autorité.  Nous  ne  tranchons 
pas  cependant,  sur  les  inscriptions  mêmes,  la  question  d'au- 
thenticité d'une  manière  absolue ,  ni  par  conséquent ,  à  l'égard 
de  l'inscription  rapportée  par  Procope,  la  question  de  priorité. 
Du  reste ,  ce  dernier  texte  a  seul  influé  sur  la  chaîne  de  la  tra- 
dition historique ,  l'arménien  restant  ignoré. 

IV.  Document  trèsHintique  d'une  chronique  pascale.  Ge  docu- 
ment, bien  plus  ancien  même  que  la  chronique  d'Ëusèbe,  est 
cité  en  a35  par  une  chronique  anonyme ,  jointe  aux  œuvres 
de  saint  Hippolyte,  mais  distincte  de  son  canon  pascal  :  il  est 

^  Erreur  combattue  également  par  îes  auteurs  les  plus  rjécents  de  France  et 
d^Allemagne. 
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attribué  à  Héron,  martyr  que  le  saint  évéque  de  Porto  avait 
converti ,  et  il  parait  authentique  à  la  généralité  des  savants. 
Il  désigne  le  peuple  particulier  des  Afri  comme  frère  des 
Phéniciens,  montre  les  Ghananéens  fugitifs  dans  les  îles  Ba- 
léares et  attribue  aux  Jébuséens  la  fondation  de  Cadix  :  der- 
nier point  qui  confirme  avec  précision  la  mention  particulière 
de  cette  tribu  par  Procope. 

V.  Traditions  éparses.  Des  traditions  de  différentes  sources 
achèvent  notre  démonstration, 

1°  Les  traditions  chrétiennes,  consignées  dans  les  chrono- 
graphes.  Plus  précis  que  l'Ecriture  sainte  et  que  les  Pères 
qui  désignent  l'Afrique  comme  la  terre  des  fils  de  Chanaan, 
ils  font  formellement  de  ses  habitants  les  frères  des  Phé- 
niciens. 

3**  Les  traditions  juives,  La  Ghémare  de  Jérusalem  men- 
tionne spécialement,  comme  Procope,  les  Gergéséens  parmi 
les  réfugiés  de  Babylone  :  c'est  une  tribu  croyant  à  Dieu  et  cé- 
dant aux  propositions  pacifiques  de  Josué.  Il  y  a  dans  les 
livres  saints  des  souvenirs  de  ces  offres  et  de  la  dispersion.  Le 
Talmud  de  Jérusalem  rappelle  la  demande  des  Ghananéens 
d'Afrique  au  grand  Alexandre ,  pour  relever  leur  nation. 

3®  Les  traditions  africaines.  Les  Berbers  prétendaient  des- 
cendre des  Mâhzig;  mais  ils  parlaient  une  autre  langue  que 
lès  Phéniciens.  Les  Zeirites-Zénates  se  croyaient  fils  d'Amalec, 
allié  de  Chanaan.  Les  Gergéséens  convertis  paraissent  s'être 
fondus  avec  les  Acrikis  et  avaient  pour  cité  Gergis,  sur  la 
petite  Syrte.  Omettons  les  rapports  de  Tripoli  avec  Ammonium, 
grande  oasis,  toute  chananéenne,  intermédiaire  entre  ce  pays 
et  les  Sémites  d'Egypte. 

4*^  Les  traditions  arabes  sont  surtout  représentées  par  Ibn 
Kaldun  et  par  Léon  l'Africain ,  qui  identifient  les  Berbères 
eux-mêmes  avec  les  Ghananéens. 

En  terminant,  nous  nous  rattachons  aux  principaux  motifs 
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tirés  d'une  colonisation  tout  agricole  de  l'Afrique,  nécessai- 
rement due  aux  réfugiés  du  bas  Ghanaan.  Les  témoignages  de 
grands  auteurs,  sacrés  ou  profanes,  confirment  ce  caractère. 

Le  P.  Verdière. 
N«  II. 

L'ILION    D^HOMÈRE,     L'ILIUM    DES    ROMAINS, 
PAR  M.  VIVIEN  DE  SAINT-MARTIN. 

Les  fouilles  heureuses  exécutées  dans  la  plaine  troyenne  par 
un  récent  explorateur,  viennent  de  fournir  aux  archéologues 
de  nombreux  objets  d'étude  d'un  puissant  intérêt;  aux  yeux 
du  voyageur,  les  résultats  extrêmement  remarquables  de  ces 
fouilles  sont  une  confirmation  éclatante  de  la  crovance  an- 
cienne  qui  identifiait  Yllium  novum  avec  le  site  de  la  Troie 
homérique.  Mais,  en  dehors  des  faits  archéologiques,  il  y  a 
ici  une  question  toute  géographique  qui  ne  s'est  pas  suffisam- 
ment imposée ,  à  ce  qu'il  semble ,  à  l'attention  du  nouvel  explo- 
rateur. En  présence  de  l'opinion  qu'il  adopte,  et  qui  déjà 
plus  d'une  fois  a  été  combattue,  il  a  paru  nécessaire  de  re- 
prendre la  question  à  fond,  d'en  scruter  tous  les  éléments 
anciens  et  actuels,  sans  autre  préoccupation  que  la  vérité 
scientifique ,  et  de  préparer  ainsi  ce  que  l'auteur  appelle  un 
verdict  définitif  sur  cette  controverse  plus  de  vingt  fois  sécu- 
laire. 

C'est  l'objet  que  s'est  proposé  M.  Vivien  de  Saint-Martin 
dans  le  Mémoire  qu'il  a  lu  en  communication  à  l'Académie , 
dans  les  deux  séances  du  26  juin  et  du  3  juillet. 

L'auteur,  envisageant  la  question  au  point  de  vue  purement 
géographique,  s'est  particulièrement  attaché  aux  preuves  et 
aux  inductions  géographiques.  Homère  est  ici  l'autorité  fon- 
damentale; les  indications  que  l'Uiade  renferme  sur  la  posi- 
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tion  de  la  capitale  de  Priam  et  sur  les  conditions  topogra- 
pbiques  de  la  plaine  troyenne  sont  tout  d'abord  ce  qu'il 
importe  de  réunir,  car  c'est  sur  ces  indications  que  reposent 
uniquement  toutes  les  recherches  ultérieures. 

Celles  qui  se  rapportent  aux  deux  rivières  de  la  Troade,  le 
Simoîs  et  le  Scamandre,  sont  surtout  d'une  importance  capi- 
tale; la  question  de  l'emplacement  de  Troie  s'y  rattache  d'une 
manière  intime.  Homère  les  décrit  en  quelques  traits  d'une 
vigueur,  d'une  justesse  et  d'une  vérité  saisissantes,  quand  on 
les  rapproche  des  données  qui  nous  sont  actuellement  four- 
nies sur  la  topographie  de  la  Troade,  tant  par  les  descriptions 
des  voyageurs  que  par  la  carte  excellente  due  à  la  coopération 
du  lieutenant  Spratt,  de  la  marine  britannique,  et  du  docteur 
Forchhammer.  Le  Simoîs  est  une  rivière  au  cours  torrentueux, 
(|ui  descend  des  pentes  de  l'Ida  et  qui  vient  baigner  le  pied  de 
la  hauteur  escarpée  que  couronne  l'acropole  troyenne,  avant 
daller  se  jeter  dans  l'Hellespont,  tout  près  de  la  mer  Egée;  le 
Scamandre,  au  contraire,  se  forme  d'une  double  source,  au 
pied  même  de  la  hauteur  sur  laquelle  Troie  ast  assise,  et,  au 
temps  d'Homère,  il  allait  so  réunir  au  Simoîs,  entre  Troie  et 
la  mer.  Telles  sont  les  conditions  bien  définies  auxquelles  doit 
satisfaire  la  solution  du  problème  du  site  de  Troie. 

Or,  dans  la  Troade  tout  entière,  un  seul  emplacement,  un 
seul,  satisfait  à  ces  conditions,  en  même  temps  qu'il  répond  à 
toutes  les  autres  :  c'est  le  plateau  de  Bounarbachi. 

Le  Mémoire  suit  pas  à  pas,  depuis  la  haute  antiquité 
jusqu'à  nos  jours,  cette  histoire  du  site  de  Troie. 

La  ville  de  Priam,  détruite  par  les  Grecs  d'Agamemnon^ 
ne  fut  jamais  relevée;  mais  quelques  siècles  plus  tard,  quatre 
ou  cinq  siècles  peut-être,  une  nouvelle  ville  fut  fondée  uni 
peu  plus  bas  dans  la  plaine,  beaucoup  plus  près  de  l'Helles- 
pont, et  cette  ville  reprit  le  nom  de  la  vieille  cité  troyenne 
illustrée  par  les  chants  d'Homère.  L'antiquité  tout  entière  a 
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cru,  en  effet,  à  ridentité  de  rilioii  homérique  et  de  la  nou- 
velle Uion.  Les  premières  objections  sortirent  de  l'école  cri- 
tique d'Alexandrie,  un  siècle  après  l'époque  d'Alexandre.  Il 
s'ensuivit  une  polémique  dont  le  Mémoire  suit  les  phases,  et 
que  l'on  a  vue  se  reproduire  de  nos  jours.  La  nouvelle  Ilion, 
Yllîum  recens,  est  représentée  par  le  site  ruiné  qui  a  reçu  des 
Turcs  le  nom  d'Hissarlik,  «les  Châteaux,  t^ 

Les  critiques  alexandrins,  et  Démétrius  de  Scepsis  qui  re- 
prit leurs  objections,  étaient  parfaitement  dans  le  vrai,  et  ils 
le  prouvaient  par  de  bonnes  raisons;  là  où  ils  faiblirent,  c'est 
quand  ils  essayèrent  de  retrouver  la  véritable  Troie  de  Priam. 
Eux  non  plus  n'ont  pas  connu  l'Uion  homérique»,  dont  le  véri- 
table site  n'a  été  retrouvé  que  de  nos  jours,  à  la  fin  du  der- 
nier siècle.  C'est  à  Le  Chevalier  qu'appartient  l'honneur  de 
cette  découverte. 

Le  Mémoire  en  rappelle  les  incidents.  Il  signale  les  explo- 
rations ultérieures  qui  ont  confirmé,  en  la  complétant,  la  dé- 
couverte de  Le  Chevalier.  Il  montre  que  le  plateau  de  Bou- 
narbachi,  loin  d'être,  comme  M.  Schliemann  et  d'autres  l'ont 
dit,  absolument  vide  de  toute  trace  d'habitation  humaine, 
garde,  même  aujourd'hui,  des  vestiges  très-remarquables  d'un 
caractère  antique. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  résume  ainsi  les  conclusions  de 
son  Mémoire  : 

ççM.  Schliemann  a  rendu  à  la  lumière  les  restes  d'une  ville 
fort  ancienne,  mais  cette  ville  n'est  pas  la  ville  de  Priam.  C'est 
la  ville  plusieurs  fois  détruite  et  rétablie  des  Éoliens,  des  Ly- 
diens, de  Lysimaque,  de  Sylla,  d'Auguste  et  des  Césars;  ce 
n'est  pas  la  cité  troyenne  détruite  par  les  Grecs  d'Agamemnon, 
et  qui  ne  fut  jamais  relevée.  Les  fouilles  de  M.  Schliemann , 
en  un  mot,  apportent  d'abondants  et  précieux  matériaux  à 
l'élude  archéologique;  elles  ne  touchent  d'aucun  côté  à  la 
question  géographique.?? 
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tA  STATUE  DE  MALAGBa'aL  DANS  L'ÉPIGRAPHIE  PHÉNICIENNE, 

PAR  M.  DERENBOURG. 

M.  Jules  Euting  publia,  en  1871,  dans  le  recueil  des 
Mémoires  de  F  Académie  impériale  de  Saint-Pétersbourg,  \if  série, 
tome  XVII,  un  certain  nombre  d'inscriptions  carthaginoises 
qu'il  avait  lui-même  copiées  à  Tunis.  Quelques  pierres  sont  de- 
venues la  propriété  de  M.  Euting,  qui  les  avait  apportées  à 
Tubingue,  d'où  elles  Font  suivi  aujourd'hui  à  Strasbourg.  Le 
travail  de  M.  Euting,  qui  porte  le  titre  de  Punische  Steine,  n'a 
pas  obtenu  l'attention  qu'il  méritait.  Je  m'attacherai,  dans 
cette  notice,  à  traiter  deux  de  ces  inscriptions,  à  cause  de 
leur  propre  importance  et  à  cause  de  la  lumière  qu'elles  ré- 
pandent sur  trois  autres  inscriptions  déjà  connues  et  qui,  sans 
ce  nouveau  secours,  n'ont  pu  être  comprises. 

La  première  de  ces  deux  inscriptions  se  trouvait,  lors  du 
séjour  de  M.  Euting  à  Tunis,  dans  la  maison  du  Rév.  Fenner, 
et  a  passé  depuis  entre  les  mains  d'un  Anglais,  qu'on  suppose 
être  M.  G.  Wood,  of  Caley-Hall,  Otley,  Yorkshire.  Elle  est 
conçue  en  ces  termes  : 

nD  -n:  c;n  h)f'2'^''>i:i  m: 
]D  n:n^  ddiS  ^iv  p  d^n: 

fr Statue  (ou  stèle)  de  Maiacba^al,  que  consacra  Matanélim,  fils  de 
Schesef ,  à  Dame  Tannit  de  Pnê-Ba^al ,  et  à  Seigneur  Ba^'î^  Hammon ,  parce 
qu'ils  ont  entendu  sa  voix.  » 

Nous  ne  nous  arrêtons  pas  au  nouveau  nom  propre  ïjsî:;, 
qui,  dans  le  même  mémoire  de  M.  Euting,  a  les  deux  corol- 
laires de  DDS^  et  de  riDXc;,  exactement  comme  ^"in,  di^")î<  et 

16. 
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riDiN.  Ne  nous  arrêtons  pas  davantage  au  surnom  ordinaire 
de  Tannit,  b^2  3D,  pour  lequel  M.  Oppert,  fléjà  en  1867  \  a 
proposé  devant  TAcadémie  l'explication  de  Tlpôarcûnov  S-eov^  nom 
d'une  localité  de  Carthage,  explication  qui  depuis  a  été  donnée 
également,  et  indépendamment  de  M.  Oppert,  par  M.  Halévy^. 
Le  fait  qui  seul  fixe  cette  fois  mon  attention  est  celui  de  la 
statue  de  Malacba'al,  offerte  par  un  homme  pieux  aux  deux  di- 
vinités de  Carthage.  Le  monument,  un  peu  mutilé  à  la  troi- 
sième ligne  de  l'inscription ,  est  Jieureusement  fort  bien  con- 
servé en  haut,  et  présente  au-dessus  de  l'inscription  une  per- 
sonne portant  un  jeune  enfant  sur  le  bras  gauche,  tandis  que 
le  bras  droit  est  élevé  et  serré  contre  la  poitrine.  Le  dessin  que 
nous  avons  devant  nous  est  d'une  exécution  grossière.  M.  Eu- 
ting  pense  que  la  grande  figure  représente  une  femme!  Dans 
ce  cas  l'enfant  serait  le  Malacba^al  de  l'inscription.  Mais  l'of- 
frant de  notre  inscription  était  aussi  un  homme.  Matanelijn  est, 
il  c  st  vrai ,  un  nom  porté  par  les  hommes  aussi  bien  que  par  les 
femmes;  mais  ici  le  nom  est  suivi  de  p,  fils!  Qu'est-ce  que  ce 
Maiacba^al  dont  la  statue  est  consacrée  à  Tannit  et  à  Ba^al 
Hammon,  ou  placée  dans  leur  temple?  Voici  un  autre  exemple 
d'une  statue  de  Malacba^al.  Elle  a  été  trouvée  à  Hadrametuni 
(Suse),  et  appartient  aujourd'hui  à  M.  Villedor,  qui  habite  la 
Golletla.  En  voici  le  texte  : 

ÎCDn3 
ff Seigneur  Ba'al  Hammon,  statue  (ou  stèle)  de  Malacba'al  d'Aziris, 

'   Compte»  rpndiis,  1867,  p.  917. 

^  Mélanffes  d^ép^rraphio  el.  d*archéoInfrie ,  Paris,  187/j ,  p.  ^4  et  suiv. 
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que  consacra  Ba^alschillek,  fîls  d'Azruba'al,  fils  de  Mattiir  \  parce  qu'il  a 
entendu  sa  voix.  Bënis-leli 

La  figure  qui  surmontait  cette  pierre  manque;  il  est  donc 
impossible  de  la  comparer  avec  celle  du  monument  précédent. 
La  divinité  à  laquelle  Ba^alschillek  consacra  la  statue  est  cette 
fois  Ba^al  Hammon  seul,  sans  la  divinité  femelle  Tannit,  qui 
est  nommée  sur  la  première  inscription.  Mais  nous  ne  dou- 
terons plus  que  Malacba'al  ne  soit  le  nom  d'un  dieu ,  dont  la 
statue  a  été  placée  dans  le  temple  de  Ba'al  Hammon.  Le  groupe 
D"îîK  désignera  dans  ce  cas,  comme  dans  les  cas  analogues, 
une  localité  où  le  dieu  était  adoré,  peut-être  le  port  d'Aziris, 
en  Libye,  situé,  selon  Hérodote  (IV,  iBy)  «sur  le  continent, 
en  face  de  Platée,  et  qui  enferme  de  deux  côtés  de  belles  col- 
lines, au  pied  desquelles  coule  une  rivière  à  travers  le  vallon^.  » 

Cette  proposition,  que  Malacba'al  est  bien  le  nom  de  la 
divinité,  se  confirme  par  l'inscription  première  de  Tbarros  (en 
Sardaigne),  publiée  d'abord  par  M.  de  Maitzan,  et  expliquée 
ensuite  par  le  professeur  Lévy,  de  Breslau  ;  car,  d'après  les 
données  fournies  par  les  deux  monuments  précédents,  nous 
n'hésitons  pas  à  lire  : 

m 

^  C'est  le  nom  du  potier  (  "^S^n),  qui  figure  sur  Tépitaphe  de  Marsala,  repro- 
duit par  un  faussaire  sur  le  petit  taureau  de  Païenne.  Comment  Schroder(Z)t« 
phônizische  Sprache,  p.  a  Sa)  a-t-il  pu  suivre  Topinion  d'Ugdulena,  et  voir  dans 
notre  mot  le  dieu  Mithra?  Que  de  science  dépensée  par  ie  savant  italien  el  le 
savant  allemand  pour  expliquer  un  faux  évident  ! 

^*  Nous  connaissons  déjà  Prosopon  ;  nous  verrons  tout  à  Fheure  le  Malacbaal  de 
l'Ile.Snr  une  inscription  dont  il  sera  fait  mention  dans  le  compte  rendu  de  la  séance 
du  a  octobre,  il  est  question  du  Ba'al  Hammon  à^Alûburos.  Un  Ba'al  Hammon 
de  Guelma  (2?7DpD  pour  i^DvpD)  se  trouve  peut-être  surTinscr.  néop.  n**  lxxvii. 
(Comp.  Néop.  xxvii,  I.  3,  où  une  femme  de  Guelma  est  nommée  rC^^D^Î?.) 
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oy^K  p 

«rStalue  (ou  stèle)  de  iMalacba^'al  de  l'île  pour  Seigneur  Ba^al  Hauinion  - 
que  donna  Ores,  fils  de  Labi',  fils  de  Eli^am,  parce  qu'il  a  entendu  sa 
voix.  Bënis-le  I  v 

C'est  Ëuting  qui  propose  ia  lecture  de  "»K ,  «  He,  »  mot  qui  dé- 
signerait rîïe  de  Sardaigne.  Mais  la  statue  de  Malacba'al  est  ici 
de  nouveau  donnée  à  Ba^al  Hammon  seul,  comme  sur  le  mo- 
nument  d'Adrumète. 

Une  ancienne  inscription,  trés-connue  et  interprétée  de 
bien  des  façons,  la  troisième  de  Malte,  nous  fournit  un  qua- 
trième exemple  de  la  statue  de  Malacba^al.  Car  voici  la  ma- 
nière dont  il  faudra  la  lire  ; 

2^  Dn3  D 
yDC7  D  p 

rr Statue  (ou  stèle)  de  Malacba'al  que  plaça  Naboum  h  Ba'al  Hanitnon 
en  pierre,  parce  qu'il  a  entendu  toutes  ses  paroles,  r,  * 

Nous  passons  sous  silence  les  diflférentes  explications ,  tentée» 
pour  ce  monument,  depuis  Hamaker  et  Gesenius,  jusqu'au 
moment  où  une  nouvelle  copie,  très-exacte,  prise  à  Malte  par 
M.  de  Maltzan,  a  soulevé  une  discussion  récente  entre 
M.  Schlottmann  et  feu  M.  Lévy,  de  Breslau.  Nous  pensons  que 
le  nom  de  Coffrant  doit  être  lu  Nahoum,  nom  biblique  qui  se 
rencontre  encore  ailleurs  sur  les  monuments  phéniciens.  C/était 
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peut-être  le  nom  du  statuaire;  la  statue,  il  esl  vrai,  qui  avait 
surmonté  notre  pierre,  ne  s'est  pas  retrouvée.  La  célébrité  de 
l'artiste  le  dispensait  peut-être  d'ajouter,  derrière  son  nom, 
celui  de  son  père  et  de  son  grand-père.  Du  reste ,  le  graveur 
a  composé  son  inscription  de  six  lignes ,  renfermant  chacune 
six  lettres,  et  ce  jeu  l'a  obligé  d'être  sobre  et  concis.  Nous 
prenons  dî  avec  zaïn,  pour  Dlçr  avec  sïn,  mot  très -usité  en 
hébreu  dans  le  sens  de  «placer,  élever  un  monument.  »  Il  serait 
encore  possible  que  dt  soit  de  la  racine  géminée  qçt,?^ ima- 
giner, 79  ce  qui  pouvait  très-bien  se  dire  de  Nahouni,  s'il  avait 
conçu  l'idée  de  son  œuvre.  Il  se  pourrait  encore  qu'à  la  place 
du  zqfn  qui  termine  la  ligne  â,  il  fallût  mettre  un  ^;  on 
aurait  alors  le  verbe  Dt;,  «? placer, »  comme  en  hébreu.  C'est 
cette  dernière  lettre  qu'on  voit  sur  Melit.  IV,  qui  a  tant  d'ana- 
logie avec  la  nôtre,  et  sur  laquelfe  nous  reviendrons  tout  à 
l'heure.  Pour  le  mot  pK,  «en  pierre,  »  on  a  proposé  la  lecture 
pN,  «seigneur.»  On  aurait  alors  :  «Ba'al  Hammon,  le  Sei- 
gneur;?? seulement  cette  postposition  du  titre  est  insolite. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voilà  quatre  statues  de  Malacba'al  con- 
sacrées à  Ba'al  Hammon,  deux  à  Carlhage,  une  en  Sardaigne 
et  une  sur  l'tle  de  Malte.  La  divinité  de  Malacba^al  est  connue 
sur  des  monuments  nombreux  de  Palmyre.  La  bilingue  du 
musée  Gapitolin  (Lajard,  Mémoires  de  l' Académie,  vol.  XX, 
p.  45  et  suiv.)  lui  donne  pour  équivalent  en  latin,  Sol  sanctis- 
simus.  Movers  la  compare  au  Dionysos  grec,  qui,  selon  le  rap- 
port des  anciens,  vient  de  la  Libye,  et  lorsque  nous  lisons  dans 
Diodore  (III ,  78)  que  Dionysos,  selon  la  tradition  des  Libyens, 
était  le  fils  du  dieu  Ammon,  qui  lui  a  été  enlevé  d'abord  et 
que  le. père  retrouve  après  bien  des  efforts,  nous  ne  verrons 
rien  que  de  naturel  dans  cette  consécration  d'une  statue  de 
Malacba^al  à  Ba^al  Hammon,  ou  dans  un  temple  de  Ba^al 
Hammon. 

Nous  reviendrons  uno  auiro  fois  sur  la  divinité  de  Malarba  al. 
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qui  paraît  identique  avec  le  Môlek  de  la  Bible.  Je  veux  seu- 
lement aujourd'hui  faire  observer  qu'en  dehors  de  la  statue 
de  ce  dieu,  dont  nous  avons  ainsi,  comme  je  viens  de  le  dire, 
quatre  exemples,  nous  possédons  encore  un  exemple  de  la 
statue  d'une  autre  divinité ,  mentionnée  dans  une  inscription 
phénicienne.  C'est  l'inscription  connue  comme  la  quatrième 
maltaise.  Nous  sommes  encore  réduits  pour  ce  monument  à 
une  détestable  copie,  et  selon  M.  Maltzan ,  la  personne  qui,  a 
Malte ,  possède  notre  pierre ,  lui  a  refusé  l'estampage  qu'il  en 
demandait.  11  faut  espérer  que  la  commission  du  Corpus  sera 
plus  heureuse.  En  attendant,  nous  n'hésitons  pas  à  lire  les 
trois  premières  lignes  :  ^ 

ff Statue  (on  stèle)  de  Malacasar,  que  plaça  Azruha'al.n 

A  côté  de  la  statue  de  Dionysos,  nous  aurions  donc  celle 
d'Osiris.  Malheureusement,  nous  ignorons  dans  le  temple  de 
quel  dieu  cette  statue  a  été  élevée;  c'est  ce  que  devaient  con- 
tenir les  lignes  suivantes ,  qui  sont  fort  mal  dessinées. 

N°  IV. 

DESCRIPTION   TOPOGRAPHIQUE  ET  ARCHEOLOGIQUE  DE  LA  TROADI?, 

PAR  M.  VIRLET  D'AOUST. 

Après  avoir  parcouru,  en  Troade,  la  vallée  du  Simoïs, 
fleuve  que  Pon  désigne  indifféremment  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  Mendéreh-Sou  et  sous  celui  très-significatif  de  Simose; 
celle  de  Thimbrek-Déré ;  j)arcouru  les  collines  célèbres  de  Cnlh" 
coloné  et  du  Retranchement  d'Hercule;  reconnu  les  sources  du 
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Scamandre  ou  Xantbe,  et  les  cours  ancien  et  nouveau  de  cette 
rivière  devenue  fleuve;  visité  l'emplacement  de  l'ancienne- 
ville  de  Priam  ou  Ilium  vêtus,  celui  XAlexandria  Troas  ou 
Ilium  novum,  que  les  Turcs  désignent  sous  les  noms  d'Hissarlik 
ou  d'Eski-Stamboul  (Vieux-Stamboul),  je  n'ai  jamais  compris 
que  des  personnes  ayant  parcouru  les  lieux  aient  pu  admettre 
un  instant,  en  présence  des  descriptions  si  précises  des  récits 
d'Homère ,  qu'//tum  novum  occupait  l'emplacement  d^ Ilium  vêtus. 

11  est  résulté  pour  moi,  depuis  longtemps,  de  cet  examen 
attentif,  d'un  côté,  que,  si  Homère  n'était  pas  né  Troyen,  il 
avait  nécessairement  été  étudier  la  topographie  des  lieux  qu'il 
décrit  d'une  manière  si  exacte,  si  minutieuse,  dans  ses  im- 
mortels chants  de  Y  Iliade,  et  que  si,  de  l'autre,  Démétrius  de 
Scepsis,  d'après  lequel  a  écrit  Strabon,  était  né  en  Troade,  il 
n'avait  certainement  pas  visité  les  champs  témoins  des  fameux 
combats  des  Grecs  et  des  Troyens,  puisqu'il  confond  le  Simoïs 
avec  le  Scamandre,  qu'il  fait  descendre  de  l'Ida. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  surprise  que  j'avais  vu  des  archéo- 
logues distingués  comme  MM.  Schliemann  et  Nicolaïdès  vou- 
loir retrouver,  dans  les  ruines  d'Hissarlik,  l'emplacement  de 
l'ancienne  Ilion?  Aussi  est-ce  avec  un  vrai  plaisir  que  j'ai  vu 
M.  Vivien  de  Saint-Martin,  avec  son  talent  d'investigation  or- 
dinaire, venir  reprendre  devant  l'Académie  la  thèse  de  Le  Che- 
valier, et  démontrer  par  une  foule  de  raisonnements  judicieux, 
appuyés  sur  les  faits  historiques  et  les  découvertes  récentes 
de  l'architecte  Mauduit ,  du  docteur  Hahn ,  etc. ,  que  la  Troie  des 
Troyens  était  hien  située  sur  le  mamelon  appelé  Balidagh,  cir- 
conscrit au  nord  et  à  l'est  par  une  courbe  du  Simoïs,  à  l'ouest 
par  la  colline  moins  élevée  sur  laquelle  est  situé  le  petit  vil- 
lage de  Bounar-Bashi ,  et  enfin ,  au  su3 ,  par  XErinéos,  colline 
un  peu  cintrée,  espèce  de  contre-fort  du  mamelon  principal 
sur  lequel  existait,  à  n'en  pouvoir  douter  aujourd'hui,  l'an- 
cienne capitale  de  la  Phrygie. 
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J'ai  pensé,  en  conséquence,  qu'une  description  topogra- 
phique  exacte  de  la  vallée  troyenne  aiderait  à  confirmer  en- 
core mieux  l'opinion  soutenue  par  Le  Chevalier  et  par  M.  Vi- 
vien de  Saint*Martin. Seulement  il  n'est  nullement  nécessaire, 
pour  répondre  à  certaines  objections  d'ailleurs  mal  fondées,  de 
i*ecourir,  comme  l'a  fait  le  savant  géographe,  à  une  extension 
de  la  plaine  de  Troie, parce  qu'elle  est  loin  d'être  aussi  éten- 
due qu'on  l'a  généralement  supposé. 

Le  village  de  Bounar-Basbi  n'est,  en  effet,  éloigné  du 
point  le  plus  rapproché  de  la  côte,  dans  la  baie  de  Bashika, 
011  débouche  le  nouveau  Scamandre,  que  de  6'  &",  et  le  ma- 
melon troyen  que  de  7'  a",  qui  correspondent,  vers  le  4o'  de- 
gré de  latitude  nord,  à  des  distances  de  seulement  9,^186  et 
10,435  mètres,  c'est-à-dire  h  environ  9  1/2  et  10  1/2  kilo- 
mètres. L'embouchure  du  Simoïs,  ou  plutôt  la  plage  où  était 
atterrie  la  flotte  grecque,  n'est  qu'à  i4  1/2  kilomètres  au 
nord-nord-ouest  de  Bounar-Bashi. 

Si  le  sol  de  la  Troade  avait  pu  s'étendre  par  la  formation 
d'un  delta,  comme  cela  se  voit  pour  beaucoup  de  fleuves,  le 
Simoïs,  débouchant  à  l'entrée  même  du  détroit  de  l'Helles- 
pont,  oii  son  rétrécissement  lui  laisse  tout  au  plus  deux 
milles  marins  de  largeur,  ce  détroit  en  aurait  été  obstrué, 
tandis  que  le  courant  très-prononcé  qui  existe  de  la  Propon- 
tide  vers  l'Hellespont,  et  de  celui-ci  vers  la  mer  Egée,  agis- 
sant, par  le  détroit,  comme  une  immense  écluse  de  chasse,  en- 
traine constamment  au  loin  tous  les  détritus  que  le  fleuve 
torrentiel  de  l'Ida,  le  Simose,  charrie  vers  son  embouchure, 
en  sorte  que  si  les  rivages  de  la  Troade  avaient  dû  éprouver, 
depuis  les  temps  historiques,  quelques  changements  notables, 
c'eût  été  bien  plutôt  par  des  ébréchements  de  côtes  que  par 
des  accroissements  de  dépôts  ailuviens. 

L'étendue  de  la  plaine  de  Troie  proprement  dite ,  dont  le 
débouché  sur  la    mer  Egée  n'a   guère  que  9    kilomètres  de 
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largeur,  f^sf  fout  au  plus,  dans  sa  plus  grande  étendue,  de  i  !\  ki- 
lomètres, avec  une  largeur  semi-ovalaire  qui  ne  va  pas  jusqu'il 
Ix  kiloniètres.  Si  l'on  en  excepte  la  partie  nord-ouest,  qui 
regarde  THellespont,  la  vallée  troyenne  est  presque  entière- 
ment circonscrite  par  des  collines  qui  vont  s'élevant  graduelle- 
ment de  la  plaine  jusqu'à  des  hauteurs  très-notables.  Du 
côté  nord- est,  elle  est  bornée  par  le  fleuve  et  la  colline  €al- 
licoloné,  qui  longe  sa  rive  droite. 

A  l'ouest,  c'est  la  petite  chaîne  de  collines  dite  le  Retranche- 
ment  d'Hercule,  ou  les  dieux  favorables  aux  Grecs  tenaient  con- 
seil, qui  la  limite.  Du  promontoire  Sigée,  ou  cap  des  Janis- 
saires, elle  s'étend,  en  forme  de  falaise,  le  long  de  la  mer.  jus- 
qu'à la  pointe  de  Koum-Bouroum  (cap  de  Troie),  qui  limite  au 
nord  la  baie  de  Bashika.  Ces  collines,  qui  atteignent  jusqu'à 
près  de  9  00  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  appartien- 
nent, comme  une  partie  de  l'île  deTénédos,  à  un  terrain  ter- 
tiaire récent.  Elles  sont  toutes  couvertes  de  ruines  :  c'est  là  que 
se  trouve  le  tumulus  de  Pénéléus  et  à  sa  base  septentrionale 
s'élèvent,  non  loin  de  l'Hellespont  et  du  village  grec  deYeny- 
Shehr,  deux  autres  beaux  tumulus  que  les  Grecs  appellent  Dîo- 
Tépé  (les  deux  tombeaux),  lesquels  passent  pour  être  les  tom- 
beaux d'Achille  et  de  Pafrocle;  à  quelque  distance  de  ceux-ci  il 
en  existe  un  troisième  qui  passe  pour  être  celui  d'Antiloque. 

Les  collines  situées  au  sud  de  la  plaine,  que  contourne  au- 
jourd'hui le  nouveau  Scamandre ,  forment ,  avec  la  colline  de 
Troie,  le  prolongement  ouest- nord-ouest  de  l'un  des  contre- 
forts, coupé  par  le  Simoïs,  de  la  chaîne  de  l'Ida.  Elles  sup- 
portent le  tombeau  à*/E9yéîès,  qui  passait  déjà  pour  très-an- 
cien du  temps  des  Troyens;  situé  à  peu  prés  à  égale  dislance 
des  deux  camps ,  il  est  aujourd'hui  appelé  par  les  Turcs  Udjeck" 
Tépé,  nom  emprunté  au  village  voisin  d'Udjeck-Kueui.  Sa 
hauteur  est  d'environ  60  à  70  pieds  au-dessus  du  sol,  et  il 
est  de  plus,  par  sa  position,  fort  plevé,  car  on  l'aperçoit  dr 
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très-loin  en  mer.  Ces  collines  sont  constituées  par  des  cal- 
caires gris  de  fumée,  très- compactes,  parfois subsaccharoïdes, 
de  la  formation  crayeuse.  C'est  de  ces  calcaires  que  surgissent 
les  deux  sources  principales  du  Scamandre.  L'une  d'elles,  celle 
qui  est  située  le  plus  au  sud-ouest  deBounar-Bashi ,  dite  Source 
Froide,  a  accusé  une  température  de  1 3  degrés,  et  la  seconde, 
plus  voisine  du  village ,  dite  la  Source  Chaude,  bien  qu'elle  ne 
soit  plus  qu'à  peine  tiède,  a  fait  monter  le  thermomètre  entre 
1 6  et  17  degrés  centigrades.  La  température  de  cette  source 
a  dû  être  autrefois  plus  élevée,  ce  qu'explique  le  voisinage 
d'une  roche  ignée,  du  basalte,  qui  a  surgi  a  Bounar-Bashi 
même,  à  travers  les  calcaires.  On  aperçoit  aussi  cette  roche 
plutonique  de  l'autre  côté  du  Simols,  vers  Ak-Kueui,  for- 
mant des  montagnes  prismatiques,  et  enfin  nous  l'avons  encore 
retrouvée  dans  l'île  de  Lesbos,  sur  l'emplacement  même  de 
la  ville  de  Mitylène. 

Le  nom  de  Bounar-Bashi,  qui  provient  évidemment  du  voi- 
sinage des  sources  du  Scamandre,  signifie  tête  des  eaux  ou 
source  mère;  c'est  une  expression  générique  qui  s'applique  en 
Turquie  à  toutes  les  sources  abondantes;  ce  nom  répond  par 
conséquent  aux  Képhalovrisis  de  la  Grèce. 

La  colline  de  Troie,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  très-peu 
poétique  de  BaKdagh,  ne  s'élève  guère  à  plus  de  100  ou 
130  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  aussi  est-ce 
parce  que  Napoléon  I",  appréciant  à  Sainte-Hélène  la  guerre 
de  Troie,  n'avait  pas  bien  pu  se  rendre  compte  de  la  topo- 
graphie du  pays,  qu'il  se  demandait  comment  la  flotte  grecque 
avait  pu  se  cacher  à  Ténédos,  île  si  rapprochée,  sans  que  les 
Troyens,  du  haut  de  leurs  remparts,  eussent  aperçu  les  mâts 
des  vaisseaux.  C'est  précisément  ce  rapprochement  qui  faisait 
que,  masqués  par  les  collines  intermédiaires,  ils  ne  pouvaient 
les  apercevoir,  attendu  que,  si  du  point  le  plus  élevé  situé  à 
l'est  du  mamelon,  point  où  devait  se  trouver  l'acropole  de 
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Pergama,  on  peut  facilement  apercevoir  les  tles  d'Imbros,  de 
Samolhrace  et  de  Lemnos,  beaucoup  plus  éloignées,  on  ne 
peut  apercevoir  que  les  points  culminants  de  Ténédos,  île 
cependant  fort  élevée. 

C'est  vers  la  partie  nord  du  Balidagh  que  se  trouvent,  à  des 
distances  assez  rapprochées,  trois  tumulus,  dont  Tun,  cou- 
vert de  pierres,  passe  pour  être  le  tombeau  d'Hector;  il  était 
renfermé  dans  l'enceinte  de  la  ville,  tandis  qu'un  autre,  situé 
à  l'extérijeur,  était  considéré  comme  le  tombeau  de  la  coura- 
geuse Myrinne.  Du  côté  de  l'ouest  et  du  sud-ouest,  la  colline 
descend  en  pentes  assez  douces,  mais  les  côtés  qui  plongent 
vers  le  Simoïs  sont,  au  contraire,  très-abrupts,  et  ce  n'est 
que  par  des  escaliers  taillés  dans  le  roc  que  les  filles  de  Troip 
pouvaient  descendre  au  fleuve. 

A  l'ouest  de  la  colline  de  Bounar-Bashi,  où  devaient  se 
trouver  les  faubourgs  de  la  grande  ville,  en  allant  vers  le  Si- 
moïs et  l'ancien  lit  du  Scamandre ,  près  des  ruines  d'un  ancien 
pont,  était  placé  le  tombeau  ÔlIIus,  aujourd'hui  très-déprimé, 
où  Hector  se  rendait  pour  conférer  avec  les  alliés ,  campés  de 
l'autre  côté  du  fleuve,  dans  la  vallée  du  Thymbria.  Le  Thros- 
mos^  ou  tombeau  commun  des  Grecs,  était  situé  sur  l'autre  rive 
du  Scamandre,  à  une  lieue  de  la  mer.  Le  camp  des  Grecs  de- 
vait s'étendre  le  long  du  Simoïs  jusque  vers  ce  point,  tandis 
que  le  camp  commun  des  Troyens  et  de  leurs  alliés  devait 
s'étendre  du  Scamandre  aux  murs  de  la  ville,  en  sorte  que,  à 
vrai  dire,  les  deux  armées  belligérantes  n'étaient  guère  sépa- 
rées que  par  cette  rivière,  ce  qui  permet  d'expliquer  facilement 
ces  retours  offensifs  et  défensifs  des  deux  armées,  obligées  de 
la  passer  et  de  la  repasser  fréquemment. 

Au  nord  de  Troie  s'étendait,  le  long  de  la  rive  droite  du 
Simoïs,  la  belle  colline  de  CaUicoloné,  sur  laquelle  les  dieux 
protecteurs  de  la  ville  s'assemblaient,  et  d'où  Mars  s'élançait 
comme  un  tourbillon  vers  Pergama,  pour  exciter  les  habitants 
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au  combat.  Celle  colline,  assez  élevée  et  à  pentes  rapides  du 
côté  du  fleuve ,  sépare  les  deux  vallées  du  Simoïs  et  du  Thym- 
bria  (Thimbrek-Déré) ^  dans  laquelle  les  alliés  avaient  leur 
camp  principal,  vers  les  villages  ^HaUéUli^Kv/eui  et  de  Thim- 
brek-Ktieni.  Un  chemin  conduit  encore  de  ce  dernier  à  Bou- 
nar-Bashi ,  par  la  colline  Caliicoloné. 

Le  Tliimbrek-Sou ,  plus  heureux  que  son  voisin  le  Mendéreh- 
Souy  ayant  conservé  son  unique  nom  ancien,  ne  suffit-il  pas 
seul,  par  sa  position  relative,  pour  établir  d'une  manière  in- 
contestable les  faits  géographiques  relatés  dans  Y  Iliade?  D'ail- 
leurs, la  fausse  application  du  nom  de  Mendéreh-Sou  au  Si- 
mose  ou  Simoïs  n'a  rien  qui  doive  surprendre,  car  la  plupart 
des  noms  anciens,  ignorés  des  générations  actuelles,  ne  leur 
ayant  été  appris  que  par  les  voyageurs,  il  n'y  a  donc  rien 
d'étonnant  à  ce  qu'ils  en  aient  fait  quelquefois  une  fausse 
application. 

Où  trouver  à  Alexandria-Troas,  ville  située  sur  la  côte  de 
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la  mer  Egée,  à  28  ou  3 o  kilomètres  au  sud  de  l'Hellespont, 
le  Simoïs  descendant ,  comme  le  Granique  et  l'Asopus,  du  mont 
Cotylus  ou  Ida,  et  déversant  cependant  ses  eaux  dans  l'Helles- 
pont? Oii  trouver  le  Thymbria  voisin?  Oîi  trouver  le  Sca- 
mandre,  avec  ses  sources  chaudes  et  froides,  s'échappant  des 
rochers,  non  loin  des  portes  Scée$,  et  portant  leurs  eaux  au 
Simoïs?  Oïl  trouver  la  colline  Caliicoloné  et  celle  du  Retran- 
chement d'Hercule?  Où  trouver  enfin,  dans  une  ville  située 
en  plaine,  comme  Eski-Stamboul,  cette  éminence  éloignée  de 
In  mer,  qui  supportait  la  grande  cité  troyennè? 

Ne  suffit-il  pas  de  poser  ces  simples  questions  pour  démon- 
trer la  parfaite  inanité  de  toutes  les  hypothèses  imaginées 
pour  déplacer  l'ancienne  ville  d'Ilion?  Comme  si  ce  n'était  pas 
encore  assez  qu'elle  ait  été  entièrement  détruite  par  les 
Grecs  ! 


243  — 


N°V. 

SUR  UNE  DiSgOUVERTE  RECEMMENT  FAITE  À  KARNAK, 
PAR  M.  AU6.  MARIETTE. 

J'ai  pu,  cet  hiver,  mener  à  bonne  fin  une  entreprise  dont 
j'avais  conçu  l'idée  depuis  longtemps.  Autant  que  cela  m'a 
été  possible  sans  entrer  dans  des  opérations  trop  considérables, 
j'ai  déblayé  tous  les  temples  de  Thèbes,  j'en  ai  levé  le  plan, 
et  sur  chacun  de-  ces  plans  j'ai  marqué  l'époque  par  une 
couleur  différente.  L'histoire  de  la  construction  de  Thèbes 
saute  ainsi  en  quelque  sorte  aux  yeux,  et  il  ne  faut  pas  de 
longues  recherches  pour  faire  la  part  qui  revient  à  chaque  roi 
et  à  chaque  dynastie  dans  l'édification  de  la  plus  illustre  des 
capitales  de  l'Egypte. 

C'est  en  étudiant  ainsi  Thèbes ,  pas  à  pas  et  la  pioche  en 
main,  que  je  me  suis  trouvé  à  Karnak  en  présence  d'un 
pylône  dont  on  ne  savait  jusqu'alors  la  date  qu'approxima- 
tivement,  enseveli  qu'il  était  sous  une  véritable  colline  de 
décombres  ^ 

Je  n'ai  pas  à  rendre  compte  ici  des  travaux  de  déblayement 
auquel  le  pylône  fut  soumis,  ni  de  la  manière  dont  ces  travaux 
ont  été  exécutés.  Mais  il  n'est  pas  aussi  indifférent  d'annoncer 
que  les  résultats  obtenus  ont  été  dignes  d'attention,  et  que 
les  textes  dont  le  déblayement  du  pylône  a  procuré  la  décou- 
verte dépassent  en  importance  tout  ce  que  je  pouvais  espérer. 

^  Ce  pyiône  ne  figure,  avec  ses  véritables  dimensions,  ni  dans  le  plan  publié 
par  les  aatears  du  gi^nd  ouvrage  de  la  Commission  française  d^Ëgypte  (  Detcr, 
deVÉg.  A,  vol.  III,  pi.  i6),  ni  dans  le  plan  de  M.  Lepsius  (Denkm,  I,  78). 
Pococke  en  a  plutôt  soupçonné  que  reconnu  l'existence  (voyez  A  description  of 
the  East  and  some  other  countries,  par  Richard  Pococke,  Londres,  1768,  t.  I, 
page  93  ). 
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Tel  est,  en  deux  mois,  l'historique  de  la  découverte  que 
j'annonce  à  l'Académie  et  qui  va  faire  l'objet  des  développe- 
ments dans  lesquels  je  lui  demande  la  permission  d'entrer. 

On  doit  considérer  le  pylône  dont  il  vient  d'être  question 
comme  un  monument  élevé  à  la  gloire  de  Thoutmès  III.  Thout- 
mès  m  avait  fait  de  l'Egypte  la  première  nation  du  monde.  11 
avait  porté  ses  armes  victorieuses  en  Palestine,  en  Syrie,  en 
Mésopotamie,  dans  le  pays  de  Poun,  dans  le  To-Nuter,  dans 
l'Ethiopie ,  dans  la  Libye.  En  souvenir  de  ces  conquêtes ,  Thout- 
mès III  ordonna  la  construction  à  Thèbes  d'un  pylône  qui,  avec 
ses  deux  hautes  tours,  sa  grande  porte  centrale  et  ses  tableaux 
héroïques  de  bataille,  peut  être  considéré  comme  un  véritable 
arc  de  triomphe. 

La  décoration  de  ce  pylône  vaut  la  peine  d'être  étudiée. 
Thoutmès  III  y  est  quatre  fois  représenté  dans  des  propor- 
tions colossales.  De  la  main  gauche,  il  saisit  parles  cheveux  un 
groupe  de  captifs  agenouillés.  De  la  main  droite,  il  lève  le 
pesant  cimeterre  avec  lequel  il  est  censé  leur  trancher  la  tête. 
Devant  lui,  un  Dieu  se  présente  amenant,  liés  par  les  bras  et 
par  le  cou,  plusieurs  centaines  de  personnages  à  longues  barbes. 

Tout  l'intérêt  de  la  découverte  dont  j'ai  l'honneur  d'entre- 
tenir l'Académie  est  dans  ces  personnages.  On  les  prendrait, 
à  première  vue,  pour  des  prisonniers  de  guerre  amenés  à 
Thèbes  par  Thoutmès  III  comme  trophée  de  ses  victoires.  Mais 
un  écusson  attaché  sur  la  poitrine  de  chacun  d'eux  montre 
qu'on  a  ainsi  représenté  tout  à  la  fois  les  peuples  vaincus  par 
Thoutmès  et  les  localités  dont  il  s'était  emparé.  En  somme, 
autant  de  personnages  enchaînés  par  les  bras  et  par  le  cou, 
autant  de  noms  géographiques.  Le  déblayement  du  pylône  est 
donc  une  opération  qui  a  donné  des  résultats  sur  l'importance 
desquels  j'appuie  avec  raison. 

Le  chiffre  précis  des  noms  géographiques  que  le  pylône 
nous  livre  montre  d'ailleurs  qu'il  n'y  a  rien  d'exagéré  dans 
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cette   appréciation.   Primitivement,  les  noms   géographiques 
devaient  être  au  nombre  de  plus  de  douze  cents.   Mais  le 
pylône  a  souffert,  et  beaucoup  de  noms  ont  disparu ,  ou  sont 
illisibles.  D'un  autre  côté,  en  étudiant  avec  un  peu  de  soin  ces 
longues  listes  géographiques,  on  s'aperçoit,  en  premier  lieu, 
qu'on  a  affaire  à  deux  séries,  l'une  comprenant  les  peuples 
du  nord,  l'autre  comprenant  les  peuples  du  sud;  en  second 
lieu,  que  chacune  de  ces  deux  séries  est  reproduite  deux  fois. 
L'éblouissement  que  fait  naître  tout  d'abord  la  vue  de  cette 
innombrable  liste  de  peuples  vaincus  cesse  donc  bientôt,  et 
en  définitive,  en  y  mettant  de  l'ordre,  on  arrive  à  voir  que 
nous  possédons  comme  résultat  général  un  total  de  "SSg  loca* 
Utés  du  nord,  de  369  localités  du  midi,  ce  qui  représente 
une  somme  de  6â8  noms  géographiques.  Tel  est  le  bilan  de 
la   fortune-  nouvelle    dont  ces  fouilles  de  Thèbes  viennent 
d'enrichir  la  science.  Peut-être,  pour  compléter  ce  bilan  sans 
sortir  de  Karnak  et  du  règne  de  Thoutmès,  conviendrait-il 
d'ajouter  à  ces  628  noms  les  â3o  noms  que,  il  y  a  une  douzaine 
d'années,  j'ai  découvert  sur  un  autre  pylône  de  Thèbes,  que 
j'appellerai  le  petit  pylône.  Mais  je  vais  avoir  l'occasion  de 
faire  remarquer  que  cette  liste  n'est  qu'une  autre  édition 
abrégée  de  la  grande  liste  du  pylône  principal ,  et  je  n'ai  par 
conséquent  pas  à  m'en  occuper  ici. 

J'ai  essayé,  dans  ce  premier  et  rapide  inventaire,  de  donner 
une  idée  générale  de  la  découverte  qui  vient  d'être  faite  à 
Karnak.  Je  vais  maintenant  serrer  d'un  peu  plus  près  la  ques- 
tion et  fournir  successivemcînt  sur  les  deux  listes  des  peuples 
du  sud  et  des  peuples  du  nord  les  renseignements  que  je 
crois  propres  à  nous  en  faire  comprendre  la  composition. 

La  première  liste  se  rapporte  aux  pays  du  sud. 

On  vient  de  voir  que  nous  en  possédons  trois  exemplaires. 
Le  premier,  qui  est  le  plus  complet,  occupe  la  face  nord- 
ouest  du  pylône  principal,  et  nous  met  entre  les  mains  la 
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série  complète  des  369  noms  annoncés  tout  à  l'heure.  Le 
second  est  gravé  sur  la  fa^e  sud-est  du  même  pylône;  il 
compte  1 1 6  noms ,  qui  sont  les  1 1 6  premiers  noms  de  la 
série  précédente.  Ces  mêmes  116  noms,  avec  une  seule  omis- 
sion  que  je  signalerai  bientôt ,  forment  le  troisième  exemplaire, 
qui  appartient  au  petit  pylône.  En  d'autres  termes,  nous  pos- 
sédons deux  listes  des  peuples  du  sud:  une  de  s 69  noms; 
une  seconde  de  116,  cette  dernière  extraite  de  l'autre  et  re- 
produite deux  fois. 

La  liste  des  peuples  du  sud,  étudiée  comparativement  dans 
ses  trois  exemplaires,  se  décompose  en  quatre  parties,  qui 
sont  :       •  ^ 

i**  Kousch,  ou,  comme  l'appelle  un  de  nos  textes,  Ktmsch  la 
mauvaise.  On  ne  se  rendra  bien  compte  de  la  portée  des  listes 
géographiques  de  Karnak  que  si  l'on  se  rappelle  qu'elles  ont 
une  origine  historique,  nullement  ethnographique.  Le  rédac- 
teur des  listes  n'a  pas  voulu,  en  effet,  nous  présenter  un 
tableau  général  des  localités  comprises  dans  le  pays  de  Kousch , 
mais  nommer  seulement  celles  de  ces  localités  qui  avaient  été 
conquises  par  Thoutmès.  On  ne  s'étonnera-  donc  pas  de  voir 
que  nous  ne  sortions  ici  ni  de  l'Ethiopie ,  ni  de  l'Afrique.  La 
liste  comprend  67  noms  !  le  premier  (n**  i)  est  Adulis;  le 
dernier  (n°  iy)  est  Pa-mu,  le  fleuve.  Quant  aux  45  noms 
intermédiaires,  on  peut  conjecturer,  autant  que  le  permet  le 
petit  nombre  de  ceux  qu'on  réussit  à  identifier,  que  nous 
avons  ici  pour  centre  le  futur  royaume  d'Axum  et  que  notre 
liste  ne  se  meut  pas  dans  un  cercle  beaucoup  plus  étendu  que 
ce  qui  se  rapporte  dans  l'inscription  d'Adulis  au  continent 
africain.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons  : 

Axoum  lui-mêiïie  sous  la  forme  At-tjoum  (n*  /i5  de  Karnak); 
Atalmo  sous  la  forme  Atahmaô  (n**  3); 
Gabala  sous  la  forme  Kouîoubou  {n°  i5  ); 
Aoua  sous  la  forme  Oua-mia  (n"  9^); 
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'  sous  la  forme  Djaoumen  {n"  35); 
is  la  forme  An-en-naâ  (n"  36). 

'  Bruce  appelle  les  Agaazi,  s'y  reconnaissent 

^^  2 1  ) ,  qui  pourrait  être  aussi  YAvé-gada 

in-het  ou  Na^het  {n°  87)  sont  peut-être 

connus  par  l'inscription  du  roi  Siico. 

^  ^'^  .iiption  d'Adulis  sont  les  peuples  du  Taka 

x^  j  ;  enfin  on  retrouvera  dans  les  Beljas  (  n**  3  4  ) 

o  qui  occupent  une  si  grande  place  dans  l'bistoire 

vjue  romaine  sous  le  nom  de  Blemmyes,  et  sous  le  nom 

j  Bedjas  à  l'époque  arabe. 

£n  somme,  l'étude  comparée  des  Uj  noms  géographiques 

de  Kousch  ne  mène  pas  à  de  grands  résultats.  On  doit  noter 

cependant'  comme  un  fait  digne  de  remarque  qu'à  peu  près 

tous  les  noms  abyssiniens  de  l'inscription  d'Adulis  se  retrouvent 

dans  les  listes  de  Thoutmès.  A  deux  mille  ans  de  distance,  le 

conquérant  axoumite  se  vante  ainsi  des  mêmes  victoires  et 

s'empare  des  mêmes  villes  que  le  glorieux  fondateur  du  pylône 

de  Karnak. 

a""  Le  pays  de  Poun,  Avec  la  deuxième  partie  de  la  liste  des 
contrées  du  sud,  on  arrive  au  pays  de  Poun.  4o  noms  sont 
cités, y  compris  Poun  lui-même.  M.  Brugsch,  qu'il  faut  toujours 
nommer  quand  il  s'agit  de  géographie  ancienne  étudiée  par  les 
monuments  hiéroglyphiques ,  regarde  les  habitants  du  pays  de 
Poun  comme  des  Kouschites  et  les  place  dans  l'Yémen ,  opi- 
nion qui  est  aujourd'hui  unanimement  adoptée  dans  la  science. 
Avec. Kousch  et  Poun,  nous  aurions  ainsi  des  Kouschites 
peuplant  à  la  fois  les  deux  rivages  de  la  mer  Rouge ,  ce  qui 
est  conforme  à  toutes  les  données  reçues,  puisque  l'ethnogra- 
phie de  la  Bible  elle-même  place  des  Kouschites  à  côté  des 
enfants  de  Sem  sur  le  sol  de  l'Arabie  méridionale,  et  qu'ai 
chaque  pas  nous  voyons  dans  les  géographes  grecs  l'Yémen 
et  l'Abyssinie  confondus.    Mais  cette   opinion,  si  séduisante 

'7- 
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qu'elle  soit,  devons-nous  l'accepter  comme  définitive?  Quand 
M.  Brugsch  écrivait  sa  Géographie,  je  n'avais  pas  encore  trouvé 
les  bas-reliefs  historiques  de  Derr-el-Bahari ,  qui  nous  mon- 
trent des  soldats  égyptiens  du  temps  des  Thoutmès  en  ex- 
ploration dans  le  pays  de  Poun.  Les  ho  noms  géographiques 
du  pylône  de  Karnak  n'étaient  pas  non  plus  connus.  Quel  se- 
cours nouveau  ces  découvertes  nous  apportent-elles?  Le  pays 
de  Poun  de  Derr-el-Bahari  est  par  excellence  le  pays  des  par- 
fums ;  on  y  trouve  de  l'or,  de  l'ébène  ;  on  en  rapporte  de  grands 
singes  cynocéphales,  des  panthères,  des  girafes. 

Les  habitants  sont  à  peau  basanée,  au  nez  saillant,  aux 
cheveux  tantôt  ondulés ,  tantôt  roidei^  et  droits  ;  parmi  eux  se 
rencontrent  des  individus  qu'un  texte  cité  par  M.  Brugsch 
appelle  les  nègres  de  Poun.  Ce  tableau  convient  peut-être  à 
l'Yémen;  mais  ne  conviendrait-il  pas  plutôt  à  la  contrée  afri- 
caine qui  est  comme  le  prolongement  de  l'Abyssinie,  que  Pline 
appelle  Barbarica  regio  et  qui  se  termine  précisément  par  le  Pro- 
montoire des  Aromates,  Ainsi  on  comprendrait  comment  le  rédac- 
teur de  la  liste  a  mis  à  la  suite  l'un  de  l'autre  et  sous  la  même 
rubrique  Komch  la  mauvaise  et  le  pays  de  Poun;  ainsi  serait 
justifiée  la  présence  de  nègres  au  milieu  d'une  population  qui 
n'appartient  pas  à  cette  race;  ainsi  pourrait  apparaître  parmi 
les  animaux  amenés  du  pays  de  Poun  la  girafe,  qui  est  un 
ruminant  exclusivement  africain.  Notons  enfin  que  les  listes  de 
Karnak  et  les  autorités  classiques  comme  Artémidore,  Ptolémée, 
Pline,  l'auteur  du  Périple  de  la  mer  Erythrée,  se  rapprochent 
par  plus  de  points  de  contact  communs  qu'au  premier  abord 
on  ne  serait  tenté  de  le  croire.  Le  nom  principal  delà  contrée, 
Avalites,  la  ville  des  Avalites,  YAvoLXiTtts  de  Ptolémée  et  du 
.  Périple,  se  retrouve  en  effet  dans  VAouhal  des  listes  (n°  55); 
Ammessou  (n**  5o)  est  le  Djizireh-Mescha  des  cartes.  Hebou 
ou  Hobou  (n°  77)  est  certainement  le  Ko€ri  èfxirSptov  de 
Ptolémée  et  le   Hhabo  des  modernes.  On  trouve  au  n°  67  de 
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Karnak  un  nom  écrit  Ab,  avec  le  veau  pour  déterminatif  pho- 
nétique. Mais  je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  ici  une  erreur  de 
lapicide,  et  qu'à  la  place  du  veau  il  ne  faille  Y  éléphant,  qui  se 
prononce  également  Ab.  Or  nous  aurions  ainsi  dans  le  n""  67 
de  Karnak  l'ÉX^^a^  opos  d'Artémidore,  VÈ\é<pas  ixpùntfptov 
du  Périple  et  de  Ptolémée.  Enfin  les  deux  MovvSov ,  que  Ptolé- 
mée  place  dans  le  voisinage  l'un  de  l'autre,  ont  pour  correspon- 
dants dans  les  listes  les  n"  By  et  58,  qui  se  lisent  Memtou  et 
Mboutou.  Il  n'y  a  donc  pas  à  hésiter,  et  je  pense  qu'en  définitive 
nous  possédons  une  somme  suffisante  d'arguments  pour  être 
autorisés  à  regarder  le  pays  de  Poun,  non  comme  l'Yémen, 
mais  comme  la  partie  du  continent  africain  qui  s'étend  du 
détroit  de  Bab-el-Mandeb  au  cap  Guardafui.  Ainsi  s'établira 
l'accord  entre  les  bas-reliefs  de  Derr-el-Bahari  et  la  contrée  à 
laquelle  ils  appartiennent.  Nous  y  verrons,  d'un  côté,  la  Thuri-^ 
fera  ou  IsLCinnamomifera  regio  des  anciens  et  le  cap  des  Aromates  ; 
mais  nous  y  verrons,  de  l'autre,  le  pays  d'oii  l'Egypte  exporte 
des  arbres  à  essences  odoriférantes,  où  elle  s'approvisionne 
de  gomme,  de  résine  et  d'encens  «comparable  à  la  rosée 
divine.  » 

3"^  La  Libye.  C'est  la  troisième  partie  de  la  liste  des  pays  du 
sud.  Vingt-neuf  noms  sont  cités.  La  Libye,  dit  Hérodote,  était 
habitée  par  deux  nations  indigènes  :  au  sud  les  Ethiopiens ,  au 
nord  les  Libyens.  C'est  sans  doute  à  la  région  éthiopienne  de  la 
Libye  que  se  rapporte  la  troisième  partie  de  la  liste  de  Karnak , 
placée,  comme  nous  le  voyons  ici,  à  la  suite  de  Kousch  et  de 
Poun.  A  la  Libye  du  nord  appartiendront  les  Maschouasch,  les 
Kehaks  et  les  autres  peuples  à  peau  blanche  et  au  teint  clair 
qui  vivent  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée.  La  Libye  du  sud 
sera  le  domaine  des  peuples  qui  possédaient  les  vingt-neuf 
localités  conquises  par  Thoutmès.  En  quelle  partie  de  l'Afrique 
ces  vingt-neuf  localités  étaient-elles  situées?  Les  cartes  mo- 
dernes pas  plus  que  les  écrivains  de  la  tradition  classique  ne 
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nous  fournissent  malheureusement  aucun  indice  qui  nous  le 
fasse  reconnattre. 

&**  Quant  à  la  quatrième  partie  de  la  liste  des  pays  du  sud, 
j'avoue  que  jusqu'à  présent  je  n'y  vois  pas  autre  chose  qu'une 
autre  série  de  noms  complètement  nouveaux.  Un  des  exemplaires 
des  listes  porte  comme  titre  :  Réunion  des  nations  du  midi,  des 
peuples  de  Nubie  et  de  Khenir-en^^efer,  Cette  quatrième  partie 
est-eile  une  énumération  de  ces  peuples,  et,  bien  que  nous 
n'y  trouvions  aucun  des  noms  déjà  connus  de  la  Nubie ,  aurons- 
nous  à  suivre  avec  elle  les  bords  du  Nil  supérieur?  C'est  ce  que 
je  ne  saurais  dire. 

En  résumé,  des  369  noms  géographiques  qui  forment  i'eii- 
semble  de  la  partie  des  listes  de  Kamak  comqprise  sous  le  titrr 
de  Contrées  du  sud,  il  en  est  ^7  qui  appso'tiennent  à  Kousch  la 
mauvaise  et  à  ce  qu'on  appelle  i'Abyssinie,  ho  qui  nous  trans- 
portent dans  le  pays  de  Poun,  lequel  est  le  pays  des  Somài, 
29  qui  sont  à  la  Libye  éthiopienne,  i53  qui  peut-4tre 
représentent  des  parties  inexplorées  de  la  haute  Nubie  et  db 
Soudan. 

La  liste  des  pays  du  nord  a  pour  nous  plus  d'intérêt.  Comme 
la  liste  des  pays  du  sud ,  die  se  présente  en  trois  exemplaires 
qui  varient  peu.  Nous  venons  de  voir  que  la  liste  des  pays  èa 
sud  comprend  quatre  parties;  deux  parties  seulement  compo-* 
sent  la  liste  des  pays  du  nord. 

La  première  partie  forme  un  total  de  1 1 9  noms  géogra*^ 
phiques,  la  seconde  un  total  de  s^o,  ce  qui  revient  aux  35^ 
noms  géc^raphiques  des  pays  du  nord  q«e  j'ai  annoncés  phis 
haut. 

La  première  partie  a  pour  titre  général  un  texte  qui ,  dans 
son  édition  la  plus  complète,  doit  être  traduit  ainsi  :  <k  Liste  des 
pays  du  Haut-Ruten  que  S.  M.  a  enfermés  dans  la  viJie  de 
Mégiddo  la  misérable,  et  dont  S*.  M.  a  emmené  les  enfants 
«omme  captifs  vivants  à  la  forteresse  de  Souhen,  àThèbes,  lors 
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de  sa  première  expédition  victorieuse,  conformément  k  l'ordre 
de  son  père  Anmion  qui  l'a  guidé  (le  roi)  dans  le»  bons 
chemins.  7)  Nous  n'avons  donc  pas  à  hésiter  sur  répotjue 
des  événements  en  souvenir  desquels  la  liste  dont  nous 
nous  occupons  a  été  dressée  :  ces  événements  reiàfonteiit 
au  règne  de  Thoutmès  IK  et  à  la  première  campagne  de  ce 
prince.  Nous  n'avons  pas  à  hésiter  non  plus  sur  le  nom  de  la 
contrée  où  nous  allons  nous  trouver  :  cette  contrée  n'est  peut- 
être  pas  le  Haut-Ruten  tout  entier  dont  Thoutmès  peut 
n'avoir  occupé  qu'une  partie;  mais  elle  lui  appartient  certai- 
nement. 

Jusqu'ici  la  première  série  de  la  liste  des  pays  du  nord 
4>ffre  tout  au  moins  l'avantage  de  la  clarté;  j'éprouve  un  cer- 
tain plaisir  à  ajouter  que  la  clarté  n'est  pas  moins  grande 
quand  on  cherche  à  retrouver  le  pays  auquel  le  nom  de  Haut- 
Ruten  s'applique.  Un  simple  coup  d'œil  suffit  en  effet.  Nou^ 
avons  devant  nous,  exactement  rs^pelrés  par  leurs  noms  hiéro- 
glyphiques ,  le  lac  Méroûi ,  Damas ,  Mégiddo ,  Ëdrehi ,  Abila , 
Kana,  Aschtarotb,  Kinoéreth,  Jaffa,  Henganim,  Migdol, 
Guérar.  Beyrout  est  tout  à  fait  au  nord;  Rehoboth  est  tout  à 
fait  au  sud.  Nous  nous  arrêtons  à  Fouest  aux  rivages  de  la  Mé- 
diterranée; à  l'est  nous  franchissons  de  quelques  pas  seule- 
ment le  Jourdain.  Le  doute  n'est  donc  pas  possible.  Si  ces 
limites  ne  sont  pas  exactement  celles  que  le  chapitre  x  de  la 
Genè^  assigne  à  la  terre  de  Ghanaan,  on  voit  que  tout  au 
moins  les  119  noms  nous  conduisent  au  centre  même  et 
au  cœur  de  ce  pays  câèbre. 

Ainsi,  à  l'avantage  de  se  laisser  facilement  saisir  comme 
époque,  la  liste  des  1 19  peuples  joint  celui  de  se  laisser 
facilement  saisir  comme  détermination  géographique.  En 
définitive,  ces  119  noms  ne  sont  autre  chose  qu'un  ta- 
bleau synoptique  de  la  Terre  promise"  deux  cent  soixante 
ans  avant  IVxode. 
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Maintenant  dans  quel  ordre  ces  1 1 9  noms  sont- ils  ran- 
gés, et  d'abord  y  a-t-il  un  ordre;  en  d'autres  termes, 
n'avons-nous  à  tirer  de  la  liste  des  1 1 9  noms  qu'une  série 
de  noms  géographiques  rangés  au  hasard  et  plus  ou  moins 
aisément  retrouvés  dans  le  texte  hébreu  de  la  Bible?  Lors 
de  la  découverte  du  premier  exemplaire  de  la  liste,  faite  il 
y  a  une  douzaine  d'années,  M.  de  Rougé,  sur  ma  demande, 
avait  présenté  à  l'Académie  le  résumé  de  son  travail  sur  ce 
précieux  document.  Mais  la  liste  découverte  ily  a  une  douzaine 
d'années  était  à  chaque  instant  coupée  par  des  lacunes,  puis- 
que 39  noms  lui  manquaient,  et  M.  de  Rougé  n'avait  même 
pas  tenté  de  trouver  l'ordre  dans  lequel  les  119  villes  se 
présentent  sur  la  muraille  de  Karnak.  Aujourd'hui  que  les 
listes  sont  au  complet  et  sans  lacunes,  cette  intéressante  con- 
frontation est-eile  possible?  Je  me  hâte  de  répondre  par  l'af- 
firmative. 

En  effet,  si  l'on  pose  sur  la  carte  de  la  Palestine  les 
119  noms  tels  que  les  listes  de  Karnak  nous  les  mon- 
trent, on  s'aperçoit  que  ces  noms  sont  géographiquement  par- 
tagés en  six  groupes. 

Kadesch  et  Mégiddo  (n~  1  et  9)  appartiennent  au  premier 
groupe.  Ceci  est  à  proprement  parler  le  titre  ou  l'enseigne  de 
la  liste.  Quel  que  soit  l'emplacement  de  la  Kadesch  ici  men- 
tionnée, c'est  dans  cette  ville  que  les  princes  ligués  contre 
l'Egj^tc  se  sont  assemblés.  C'est  à  Mégiddo  qu'eut  lieu  la 
bataille  qui  a  décidé  du  sort  de  la  campagne. 

Le  deuxième  groupe  comprend  les  numéros  3  à  1 1 .  Nous 
sommes  ici  dans  le  sud  de  la  Palestine  et  nous  embrassons 
une  ligne  circulaire  dont  Jérusalem  (qui  n'est  cependant  pas 
^tée)  pourrait  être  regardée  comme  le  centre.  Le  tracé  que 
nous  avons  sous  les  yeux  montre  que  ce  deuxième  groupe 
commence  avec  Haï  et  Gath  (n°*  3  et  4),  passe  par  une  loca- 
lité inconnue  que  le  texte  égyptien  nomme  Aîn-Schou  (n°  5), 
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atteint  Beth-Tappuah  (n®  6),  se  trouve  à  Ba-^maï  et  à  Kamata 
(n**  7  et  8)  en  présence  de  deux  autres  localités  dont  les  cor* 
respondants  ne  sont  pas  sur  les  cartes,  et  se  termine  kJoiUa, 
Libna  et  Kiriat-Sensennah  (n"  9 ,  10  et  11).  Des  neuf  loca- 
lités comprises  dans  le  deuxième  groupe,  six  noms  sont  donc 
connus,  et  il  ne  reste  plus  à  trouver  que  itn-ScAoM,  Ba-maï  et 
Kamata,  qu'il  faut  chercher  au  sud  de  la  Palestine  et  dans  un 
rayon  qui  ne  s'éloigne  pas  trop  de  Gath,  de  Beth-Tappuah  et 
de  Jouta. 

Le  troisième  nous  transporte  sans  transition  à  Mérom, 
c'est-à-dire  tout  à  fait  au  nord.  Sept  noms  sont  cités.  Les 
cinq  premiers  sont  :  19,  Maroma  (Mérom);  i3,  Tameskou 
(Damas);  i/i,  i4tor«  (Edrehi,  kSpa  dePtolémée);  i5,  Aoubil 
(Abila);  16,  Hamtu  (l'Hammath  du  lac  Tibériade).  Les  deux 
derniers,  Aktttui,  ou  Kaïttia  (n®  17),  et  Schemana-ou  {^n°  18) 
n'ont  pas  de  correspondants  dans  la  Bible.  Mais  tous  deux  se 
retrouvent  dans  des  localités  voisines,  situées  à  peu  de  distance 
au  sud  de  Damas.  L'une  est  la  Kétibeh  des  cartes  modernes. 
Les  mêmes  cartes  nous  donnent  l'autre  sous  la  forme  Sunor- 
min,  Sulamen,  Suneimenah,  nom  dans  lequel  on  reconnaît 
sans  peine  la  Schemana-ou  des  textes  hiéroglyphiques  et  la 
^a(ÂOv\i$  de  Ptolémée. 

Le  point  de  départ  du  quatrième  groupe  est  Beyrout  et  le 
bord  de  la  mer.  Le  tracé  devient  cette  fois  plus  compliqué ,  et 
il  serait  difficile  de  le  suivre  pas  à  pas  sans  entrer  dans  des 
détails  qui  me  feraient  sortir  du  cadre  que  je  me  suis  tracé. 
De  Beyrout  la  ligne  descend  vers  le  sud,  circule  à  travers  les 
villes  principales  de  la  Galilée,  et  se  termine  au  Jourdain. 
Elle  touche  d'abord  Madon,  Beten,  Koun,  Jeron,  à  l'occident 
du  lac  Tibériade.  Elle  passe  ensuite  à  l'orient ,  s'arrête  à  Asch- 
taroth-Karnaïm ,  à  Raphon ,  pour  remonter  de  là  au  nord  où 
elle  rencontre  Laïscb,  l'ancien  nom  de  Dan,  et  Hatzor.  Un 
nouveau  détour  la  ramène  enfin  une  autre  fois  sur  le  territoire 


—  254  — 

qui  sera  plus  tard  oceupé  par  les  tribus  d'Aser,  de  Zabuloii 
et  de  Nepbtali,  et  Kennereth,  Schunem,  Mischéal,  Akzib, 
Tahanaq,  Ibleham,  Aceo  (Saint -Jean  d'Aere),  Kalamen  qui 
ravaisine  ^  Beth-Schemès  y  sont  successivement  cités.  Des  trente- 
quatre  villes  dont  se  compose  notre  quatrième  groupe,  dix- 
huit  trouvent  ainsi  leur  identification.  Quant  aux  villes  que  le 
méisie  tracé  a;tteint,  et  dont  nous  ne*  réussissons  pas  à  recon- 
naître remplacement,  ce  sont  :  91 ,  Sarona.  Il  s'agit  certaine- 
ment de  Lascharon,  ville  chananéenne,  dont  Josué  mit  le  roi 
en  fuiite.  Saint  Jérôme  dit  :  Rex  Saroms,  a  â ,  Toubi.  On  ne 
peut  s'empêcher  de  rapprocher  ce  nom  de  la  Terre  de  Tob  et 
de  1»  Oa£7&i  de  Ptolénée.  Mais  ce  district  est  trop  éloigné 
ver»  Test  pour  que  nous  puissions  songer  à  lui  donner  sa  place 
ici.  3&,  A9chna.  On  connait  une  Ama  qui  appartient  à  la  tribu 
de  Joda.  Une  autre  Aichnah  est  indiquée  par  les  cartes  à  quel* 
ques  milles  au  nord  de  Jérusalem.  Je  ne  crois  pas  que  notre 
quatrième  groupe  s'étende  jusqu'à  ces  contrées  méridionales, 
âà,  Masakha.  h'Onmnmtieon  cite  Mamca,  Masek,  Maseehana, 
mais  sans  renseignements  qui  puissent  nous  guider  sur  l'em^ 
placement  de  ces  localités.  3o ,  Makuta.  C'est  exactement  l'on- 
thographe  de  Makéda,  la  ville  royale  chaQanéenne,  célèkre 
par  la  victoire  de  Josué.  Mais  Makéda  est  trop  au  sud,  et 
puis€[ue  nous  sominesici,  avec  Asehtaroth-'Karnaim  etBapl^)n, 
sur  le  territoire  de  Manassé ,  peut-être  faudrait-il  voir  dans 
MahOa  la  forme  égyptienne  de  la  VLay^  ou  de  la  Max(xBh 
citée  parEusèbe.  33,  Pahwr,  localité  sur  laquelle  je  ne  saurais 
fournir  aucun  renseignement.  3  5 ,  Sehemana,  aulare  ville  in- 
connue. 3o,  Atamem,  peut-être  Adama,  de  la  tribu  de  Nepb- 
tali, citée  par  Josué  avec  Kinnéreih.  37,  Kasouna,  évidem- 
ment la  Kmhion,  qui,  lors  du  partage  de  la  terre  de  Chanaan, 
échut  à  la  tribu  d'Issaehar;  mais  on  ne  sait  rien  du  site  de 
cette  ville,  k  1 ,  Kabasouna,  localité  sans  mention  biblique 
certaine;  Kibzaim  y  correspondrait  assez  bien.  44 ,  KentoîMPna; 
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^5,  Er^ta-arka,  noms  tout  à  fait  noureaux.  46,  Atrui;  peul^ 
être  la  No/v»  célèbre  par  le  miracle  de  Jësas-Ghrist.  48,  lias* 
Kadesch;  5o,  Biuir  ou  £aa/;  53,  Anuckertu.  Ce  uomse  troure 
dans  le  catalogue  des  villes  chananéennes  sous  la  forme  Atèà^ 
charath.  Le  renseignement  fourni  par  le  livre  de  Josué,  qui 
place  cette  ville  dans  la  tribu  d'Issachar ,  n'est  pas  assez  précis 
pour  qa!Anueheftu  figure  à  sa  place  sur  notre  carte.  Dix-huit 
noms  facilement  reeonnaissables ,  seize  noms  que  nous  ne  sa- 
vons exactement  où  placer,  formait  donc  l'ensemble  de  notre 
quatrième  groape. 

Le  cinquième  groupe  nous  fait  traverser  le  Jourdain,  où 
nous  trouvons  les  deux  Ephron  sous  la  forme  Aper  (  n~  53  et 
54);  HescUon,  nommée  Keachhtm  par  la  liste  de  Karnak 
(n""  55);  Tasaurot  ou  Atsaitrot,  qui  est  AtaratL  (n"*  56);  Aichom- 
schkhen  &uSchaûa9dikm,  qui  est  Sihon  [ïf  58);  Rimama,  qui  est 
BeA-Nimra  (n®  59);  Jirdja,  qui  est  Jakzer  (n®  60).  Les  loca- 
lités encore  inconnues  à  chercher  sur  la  rive  orientale  du 
Jourdain  et  de  k  mer  Morte  sont  :  Nebkau  (n^  57)  et  Maa-^ 
khasa  (  n®  6 1  ). 

Le  sixième  groupe  est  au  sud  de  la  Palestine  ce  que  le 
quatrième  est  au  nord.  Cette  foig  encore ,  c'est  un  port  de  mer 
qui  est  le  point  de  déport  Le  tracé  commence  en  e£fet  à  Jaffa. 
Qiiarante-deux  noms  appartiennent  à  ce  groupe.  L'identifica- 
tion de  vingt-nleux  dTentre  eux  est  assurée.  Ge  scmt  -.63,  Iptm,  la 
ville  de  Joppé;  6>&,  Lautm^h  ville  de  Lod;  65,  Aounâou,  la 
ville  d'Ono;  67,  SmÊka,  qui  correspond  à  Socho;  68,  Ihima, 
qui  correspond  4  Hipm;  69,  Kibja,  Kekjina,  qu'on  retrouve 
dans  Hésib;  70,  Kanatu,  les  jardins,  le  Hen-ganim  de  la 
Bible;  71 ,  Makaiol,  h  Migdal  des  cartes:  76,  HaUta,  qui  est 
Adîda;  78,  Ichapil,  qui  est  Scaphir;  "j^^Lakadja,  Tsiklagen 
vertu,  d'une  de  ces  raétathèses  dont  nos  listes  offrent  des  exemples 
si  multipliés;  80 ,  Kérar,  dans  lequel  on  reconnaît  sans  efforts 
le  Guérar  d'Abimelek:  81  ,   Harem-ur  ou  Har-ur,  Haroher^ 
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83,  Nuniaana,  métathèse  pour  Maona,  Maon;  85,  Maramam. 
On  pourrait  attribuer  ce  nom  à  Mérom,  si  cette  localité  n'était 
pas  située  beaucoup  trop  au  nord.  Peut-être  s'agit-ii  de 
Mamré,  ville  effectivement  très-ancienne  de  la  Judée.  86,  i4nt, 
ou  Atn,  la  Hajin  située  aux  environs  de  Rehoboth;  87,  Reh- 
bon;  89,  Hikluhim;  9/1,  Makarput;  96,  Aaïna;  96,  Kerema; 
100,  Jaritou,  qui  sont  Rehoboth,  Higlon,  Beth-M arkaboth , 
Hanau,  Reth-Kereni,  Jatira.  Les  vingt  noms  à  chercher  dans 
le  sud  de  la  Palestine  sont  :  63,  Kentu;  66,  Apuken  (Aphek), 
non  loin  de  la  mer.  72,  Apten;  78,  Scheptouna;  7 A,  Tiat; 
75,  Naon;  77,  Har;  82,  Rebaou,  dans  la  région  dont  Migdol 
et  Guérar  sont  le  centre;  84,  Namana;  SS^Akara;  90,  Aou- 
bal;  91,  Aoutara;  92,  i4otf6a/ (une  autre  Avila);  ^i^  Kentota^ 
entre  Rehoboth,  Higlon  et  Reth-Markaboth ;  97,  Ratiâ;  98, 
Tapounna;  99,  une  troisième  Abila;  ±01  ^  Har- Kar;  102, 
Iakebar;  io3,  Kapouta,  autour  de  Juttira. 

Avec  le  septième  et  dernier  groupe,  nous  partons  du  nord 
et  pour  la  première  fois  nous  traversons  la  Samarie,  mais  eu 
côtoyant  la  rive  occidentale  du  Jourdain.  Seize  villes  sont 
nommées,  qui  sont  :  loA,  Kesultoth  [Katjuta)]  10 5,  Rabbith 
(/îfltaitt);  i07,Reth-Hinuk(i4amottÂ;);  108,  Tsartan  (Swroto); 
109,  Reeroth  [Raarota) ;  1 1 0,  Schilô  [Reth-Schtr) ;  1 1 1 ,  Reth- 
anoth  (^RetHinta) ;  1 1 3,  Hen-ganim  [Aîn-Hanaou);  1 1 4, Guibba 
[Kabaou);  1 15,  Thilla  (I/erer);  1 16,  Ziph  [Tjafta)'^  1 17,  Re- 
rakhah  [Rerakna);  119,  Akmes  [Mischmas),  toutes  identifiées  ; 
et  106,  Makrotu;  112,  Kharkatu;  1  i8,flottm. . .  ,pour  lesquels 
il  faut  chercher  dans  la  topographie  de  la  Judée  un  corres- 
pondant. 

Telle  est  la  liste  des  119  noms  de  la  première  partie  des 
pays  du  nord.  J'en  ai  retrouvé  et  placé  sur  la  carte  75.  U  en 
reste,  par  conséquent,  44  sur  lesquels  toutes  les  hypothèses 
sont  permises.  Certes,  ce  dernier  chiffre  est  encore  très-élevé. 
Mais  nous  devons  penser  que  la  liste  de  Karnak,  dressée  et 
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arrangée  comme  elle  Test,  nous  offre  des  ressources  qui  doivent 
nous  aider  à  diminuer  de  jour  en  jour  nos  non-valeurs.  On, 
trouve,  en  effet,  dans  celte  liste  des  éléments  de  précision  et 
de  mutuelle  confrontation  avec  lesquels  il  est  impossible  de 
ne  pas  compter.  Telle  ville  dont  autrement  nous  ne  soupçon- 
nerions même  pas  la  place,  nous  savons  par  notre  liste, 
non-seulement  s'il  faut  la  mettre  au  sud  ou  au  nord  de  la  Pa- 
lestine, à  l'orient  ou  à  l'occident  du  Jourdain,  mais  s'il  faut 
l'attribuer  au  voisinage  de  telle  ou  telle  autre  localité  déjà 
connue.  La  liste  des  peuples  du  nord  de  Karnak  devient  ainsi 
une  sorte  de  dictionnaire  géographique,  où  l'on  ne  cherchera' 
pas  les  noms  dans  leur  ordre  alphabétique,  mais  où  l'ordre 
géographique  paraît  avoir  été  rigoureusement  observé.  De  là 
son  importance  exceptionnelle ,  qui  s'accroît  en  raison  directe 
des  services  qu'elle  peut  rendre  à  l'étude  de  la  géographie 
biblique. 

Une  dernière  question  reste  à  résoudre.  Pourquoi  ces  sept 
coupures  et  dans  quel  intention  les  a-t-on  faites?  Avant  la  con- 
quête de  Josué,  la  terre  de  Chanaan  était  divisée  en  un  certain 
nombre  de  petites  principautés,  et  les  annales  de  Tboutmès, 
qui  nous  montrent  les  peuples  alliés  contre  l'Egypte  depuis  Ëlusa 
«jusqu'aux  extrémités  du  monde,»  loin  de  contredire  cette 
donnée,  la  confirment.  Les  six  coupures  (je  mets  de  côté  Ka- 
desch  et  Mégiddo)  représenteraient-elles  six  des  Etats  confé- 
dérés? Aurions-nous  ici  quelque  chose  comme  le  Jéboussi, 
l'Amori,  le  Guirgaschi,  le  Hivi,  l'Arki,  le  Sini?  Mais  si  cette 
hypothèse  était  admise,  il  faudrait  expliquer  pourquoi  les 
lignes  de  notre  tracé  se  pénètrent,  et  donnent  ainsi  deux 
maîtres  à  la  fois  au  même  pays.  Ce  n'est  donc  pas  à  un  motif 
géographique  que  le  rédacteur  de  la  liste  a  obéi  en  pratiquant 
les  six  coupures.  Ce  motif  serait-il  plutôt  historique?  Il  n'y 
avait  pas  longtemps  que  la  fameuse  régente,  sœur  des  Tbout- 
mès, était  morte,  et  Tboutmès  III  était  seul  sur  le  trône.  A 
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ce  moment  divers  peuples ,  qui  occupent  T Asie  occidentale,  se 
liguent  contre  TÉgypte.  Thouthmès  marche  contre  eux  et  les 
bat  à  Mégiddo ,  où  toutes  leurs  forces  étaient  réunies.  Là  s'arrête 
la  partie  historique  des  Annales  gravées  sur  les  murailles  du 
sanctuaire.  Mais  les  listes  gravées  sur  le  pylône  semblent  nous 
permettre  d'aller  au  delà.  Il  fallait  satisfaire  à  la  volonté  d'Am- 
mon  et  ramener  à  Thèbes  des  prisonniers  pour  être  immolés 
devant  le  dieu.  En  style  moins  poétique,  il  fallait  faire  pro- 
duire à  la  victoire  de  Mégiddo  tous  ses  fruits  et  occuper  toutes 
les  places  de  la  confédération.  L'ordre  dans  lequel  ces  places 
ont  été  successivement  prises  est-il  l'ordre  dans  lequel  elles 
sont  rangées  sur  le  pylône  de  Karnak?  Dans  cette  hypothèse, 
six  corps  d'armée,  ou  six  détachements  auraient  été  employés 
à  ces  diverses  expéditions?  Le  premier  rayonna  autour  de  Jé- 
rusalem ,  sans  cependant  entrer  dans  la  ville  sainte.  Le  second 
partit  du  lac  Mérom  et  s'empara  de  toutes  les  villes  situées  aux 
environs  9  jusqu'à  Damas.  Sans  qu'il  soit  nécessaire  de  sup- 
poser que  les  flottes  égyptiennes  vinrent  aborder  à  Beyrout  et 
à  Jaffa,  on  peut  montrer  le  troisième  et  le  cinquième  corps 
d'armée  faisant  de  ces  deux  villes  leur  base  d'opération,  et  vi- 
sitant le  nord  et  le  sud  de  la  Palestine.  Le  quatrikne  corps 
franchit  le  Jourdain ,  et  s'étend  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve 
et  les  bords  orientaux  de  la  mer  Morte.  Le  sixième  corps  enfin 
complète  l'œuvre  et  relie  le  nord  au  sud  par  une  marche  qui 
lui  fait  côtoyer  la  rive  droite  du  Jourdain.  Les  listes  du  pylône 
de  Karnak  seraient  ainsi  la  continuation  des  récits  historiques 
du  sanctuaire ,  puisqu'on  en  déduirait  la  marche  de  l'armée 
de  Thoutmès  après  la  victoire  de  Mégiddo.  Les  confédérés 
sont  en  fuite,  leurs  chefs  probablement  prisonniers  on  tués. 
Thoutmès  s'empare  successivement  de  leurs  villes*  La  Galilée 
au  nord ,  la  Judée  au  sud  sont  la  proie  du  vainqueur.  Cepen- 
dant, chose  remarquable,  Farmée  égyptienne  ne  pénètre  pas 
dans  la  Samarie,  et  nous  né  la  voyons  en  aucune  circonstance 
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franchir  la  chatnede  montagnes  qui  sert  de  contre*fort  au  bord 
occidental  de  la  mer  Morte.  Mais  cette  interprétation  histo- 
rique de  la  liste  des  119  peuples  s'appuie-t-elle  sur  une  base 
assez  solide  pour  que  nous  puissions  l'adopter  conune  défini- 
tive? Je  ne  saurais  le  dire;  en  tous  cas,  ce  qui  est  certain» 
c'est  qu'après  avoir  placé  en  tête  Kadesch  et  Mégiddo  comme 
une  sorte  de  titre  du  document  qu'il  allait  produire ,  le  rédac- 
teur de  la  liste  a  reçu  de  six  mains  six  listes  différentes  qu'il  a 
mises  bout  à  bout  pour  en  former  le  précieux  ensemble  que  je 
viens  d'essayer  de  faire  connaître  à  l'Académie. 

C'est  aux  119  noms  de  la  première  partie  de  la  liste  des 
peuples  du  nord  que  nous  devons  ces  résultats  aussi  importants 
qu'imprévus.  Que  vont  nous  dire  maintenant  les  ùko  autres 
noms  qui  composent  la  deuxième  partie?  Nous  n'avons  qu'un 
seul  exemplaire  de  cette  deuxième  partie,  et  par  la  place  qu'il 
occupe  on  peut  le  considérer  comme  ajouté  après  coup  à  la 
liste  des  119  villes.  Nous  ne  sommes  donc  plus  limités  par 
le  titre  général  du  document  qui  nous  oblige  à  ne  sortir,  ni 
du  Haut-Ruten,  ni  de  la  première  campagne  de  Thoutmès. 
Mais  où  allons-nous?  La  première  campagne  de  Thoutmès, 
entreprise  en  l'an  â  â  de  son  règne ,  a  été  suivie  de  treize  autres 
campagnes  qui  nous  font  arriver  jusqu'à  l'an  &o.  Est-ce  à  une 
de  ces  campagnes  que  se  rapporte  la  liste  des  ùUo  villes? 
Rien  ne  s'y  oppose.  La  liste  fait  quelques  retours  dans  la 
terre  de  Ghanaan ,  mais ,  en  général ,  on  se  trouve  plutôt  en  pré- 
sence de  noms  propres  araméens,  et  des  synonymies  s'éta- 
blissent assez  fréquemment  entre  les  noms  de  la  liste  et  ceux 
que  les  inscriptions  cunéiformes  ont  fait  retrouver.  Voilà  ce 
qu'à  première  vue  la  liste  des  s&o  noms  nous  révèle,  et  rien 
ne  prouve  que  quand  la  liste  sera  publiée  et  suffisamment 
étudiée,  nous  n'y  recueillerons  pas  une  ample  moisson  de  faits 
nouveaux  à  ajouter  à  ceux  que  la  liste  des  1 1  9  peuples  nous 
a  déjà  révélés. 
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En  résumé,  si  nous  jetons  un  coup  d'oeil  d'ensemble  sur 
les  résultats  dont  la  découverte  de  Karnak  vient  d'enrichir  le 
domaine  de  la  science,  nous  voyons  que  plus  de  600  noms 
géographiques,  remontant  à  l'époque  de  Thoutmès  III,  sont 
maintenant  en  notre  possession;  que  ces  600  noms  se  par- 
tagent en  deux  listes,  et  que  ces  deux  listes  comprennent  une 
énumération  de  localités  appartenant  au  sud  et  au  nord  de 
l'Egypte  ;  que  les  villes  du  sud  nous  font  passer  de  l'Abyssinie 
h  la  terre  des  Avalites,  pour  nous  conduire  de  là  en  Libye  et 
dans  les  régions  du  haut  Nil  ;  qu'avec  les  villes  du  nord  nous 
visitons  le  futur  théâtre  des  exploits  de  Josué  pour  pénétrer 
dans  des  conkées  asiatiques  que  l'état  de  nos  études  ne  nous 
permet  pas  encore  d'identifier,  mais  où  sans  aucun  doute 
plus  d'une  conquête  nouvelle  nous  attend. 

L'Académie  applaudira  sans  doute  avec  empressement  à 
cette  entrée  en  scène  de  documents  scientifiques  aussi  nou- 
veaux qu'intéressants.  Quelque  périple  inconnu  signé  de  l'un 
des  grands  noms  de  la  géographie  ancienne  nous  serait  rendu, 
que  l'on  ne  devrait  pas  plus  s'en  réjouir  que  de  la  découverte 
des  listes  de  Karnak,  qui  sont  d'origine  royale,  et  qui  re- 
montent sans  altération  de  copiste  jusqu'au  xvif  siècle  avant 
notre  ère.  A  ce  titre,  S.  A.  le  vice-roi,  sans  l'aide  duquel  les 
fouilles  de  Karnak  n'aUraient  pu  être  entreprises,  a  droit  à 
toute  la  gratitude  des  amis  de  la  science.  Pour  moi ,  loin 
d'épuiser  le  sujet,  je  me  suis  donné  pour  tâche  de  ne  pas 
dépasser  les  limites  d'une  simple  annonce  un  peu  détaillée. 
Gomme  Moïse,  je  me  suis  placé  sur  la  montagne,  et  j'ai 
montré  de  loin  à  l'Académie  la  Terre  promise.  Mais  je  n'y 
suis  point  entré. 

AuG.  Mariette, 
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N«  VI. 


SUR  LES  PSEUDO-TOURANIENS  DE  LA   MESOPOTAMIE, 

PAR  M-  J.   HALÉVY. 

Il  convient  de  rappeler  que  cette  étude  avait  trois  parties 
principales.  Dans  la  première  partie,  M.  Halévy  a  examiné 
les  ressemblances  linguistiques  signalées  par  la  plupart  des 
afisyriologues  entre  la  prétendue  langue  accadienne  et  les  dia- 
lectes ougro-finnois  ;  il  concluait  en  soutenant  que  la  phoné- 
tique de  l'accadien  diffère  totalement  de  celle  des  idiomes 
ouralo-altaïques,  que  la  grammaire  et  le  vocabulaire  des  Tou-« 
raniens  et  ceux  des  populations  d'Accad  sont  diamétralement 
opposés. 

Dans  la  seconde  partie,  il  recherchait  les  traces  de  l'exis- 
tence en  Mésopotamie  d'une  race  non  sémitique,  conquise  par 
des  envahisseurs  qui  auraient  plus  tard  fondé  le  second  em- 
pire babylonien.  Il  concluait  en  dis'ant  que  les  plus  antiques 
œuvres  d'art  découvertes  en  Ghaldée  ont  la  physionomie  et  le 
cachet  du  génie  des  Sémites;  que  les  noms  géographiques  du 
sud  de  la  Mésopotamie  n'ont  gardé  aucune  trace  d'un  peuple 
non  sémitique;  qu'enfin  les  traditions  rapportées  par  les  au- 
teurs sacrés  et  profanes  et  par  les  documents  originaux  sont 
contraires  à  la  conjecture  suivant  laquelle  le  premier  empire 
de  Babylonie  aurait  été  fondé  par  une  autre  race  que  les  As- 
syro-Babyloniensj}roprement  dits. 

Dans  la  troisième  partie,  il  a  étudié  les  caractères  propres 
de  l'idiome  accadien  et  cherché  à  en  tirer  la  démonstration 
de  ce  fait,  que  les  textes  qui  le  contiennent  sont  purement  figu- 
ratifs. Les  arguments  invoqués  à  l'appui  de  cette  thèse  sont 
du  ressort  de  la  grammaire  et  du  vocabulaire.  Les  principaux 
sont  : 

1**  Le  principe  de  l'accadien,  qui  consiste  à  renforcer  Tac» 

II.  18 
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ËOB  par  la  répétition  du  radical,  est  tout  à  fait  conforme  au 
génie  des  langues  sémitique^,  ù^  Il  n'est  pas  rare  de  voir  en 
accadien  un  signe  remplacé  par  un  autre  signe  possédant  une 
valeur  idéographique  analogue,  et  différant  seulement  par 
Farticulation  phonétique.  3^  Ce  phénomène  s'observe  notam- 
ment à  propos  de  la  désinetioe  qui  caractérise  le  pluriel  dans 
les  noms,   â**  Là  seule  articulation,  relative  aux  noms  de 
nombre  accadiens,  qui  soit  hors  de  contestation ,  est  me  {cent) , 
d'origine  manifestement  sémitique.  5°  La  manière  dotit  sont 
formés  les  pronoms  indique  le  caractère  iBguratif  de  l'aoeadien  : 
ainsi,  par  exemple,  le  pronom  démonstratif  in  ne  change  pas 
au  pluriel,  parce  que  le  monogramme  qui  l'écrit  exprikne  l'idée 
collective  de  double;  les  pronoms  personnels  ont  chacun  plit^^ 
sieurs  types  différents,  qui  présentent  des  épithètes  élogieuses 
ou  humiliantes,  lesquelles,  attribuées  aux  personnies,  rem- 
placent les  vrais  pronoms  de  la  langue  parlée;  Le  pronom  ré^ 
fléchi  est  im  (^oire),  calqué  sur  l'asByrieii.  Le  pronom  relatif 
8n  (pour  les  choses)  s'écrit  comme  <^  assyrien^  et  les  acca-* 
distes  le  prononcent  à  tort  gar^  afin  d'effacer  l'affinité  <jut  wg 
révèle  ici  avec  force.  6"  Le  peu  qu'on  soit  du  verbe  ax^cadi^en 
nous  le  montre  affectant  les  modifications  du  verbe  assyrien^ 
il  a  le  même  nombre  de  temps  et  de  voix;  l'accadien  possède 
de  vraies  voix  verbales,  pareilles  à  celles  qui  sont  propres  aux 
langues  sémitiques;  bien  plus,  certaines  amb%uïtés  de  l'assy- 
rien sont  servilenr^it  refMroduites  par  des  eq^ressions  coites- 
pondantes  en  accadien.  Si,  en  <^uelqaes  particularités,  le  verbe 
accadien  s'est  tracé  une  voie  dMTépente,  cela  iiml  aux  diffi- 
cultés nées  d(e  l'incorporation  ^es  suffixe&^régîmes  usités  dans 
la  langue  vivante  et  que  les  scribes  ne  pouvaient  négliger  dans 
récriture  figurative.  Du  reste,  cette  écriture,  ayant  revêtu  die 
bonne  heure  un  caractère  sacré,  n'a  pu  manquer  d'être  cul- 
tivée avec  soin  et  indépendamment  de  la  langue  parlée;  le 
sacerdoce  babylonien  a  dû  même  considérer  les  articulations 
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du  système  figuratif  comme  la  langue  des  dieux  et  des  esprits. 
Ainsi  s'eipiique  aisément  la  loi  d'euphonie  qui  préside  au  gron^ 
pement  '4tes  signes  povir  les  pronoms  et  les  prépositions,  loi 
ijui  a  égal'd  à  la  terminaison  du  mot  précédent,  y""  L'accadien 
emploie  beaucoup  de  prépositions  calquées  sur  l'assyrien  ;  l'au- 
teur cite  quatre  exemples  de  ce  fait.  8"  L'accadien  emploie, 
en  outre,  la  copulative  assyrienne  ua.En  accadien,  l'adverbe 
se  forme  soit  au  moyen'  de  la  préposition  qui  signifie  dans, 
soit  par  l'adjonction  du  suffixe  de  la  troisième  personne ,  comme 
en  assyrien,  g*  Pour  ce  qui  concerne  le  vocabulaire,  quand 
on  examine  les  textes  présumfés  accadiens,  on  voit  que  chaque 
expression  assyrienne  a  un  ou  plusieurs  équivalents  dans 
l'idiome  en  question,  nonnsenlement  pour  les  conceptions 
d'une  nature  générale,  mais  anssi  pour  les  noms  propres  de 
dieux,  d'hommes,  de  pays,  de  villes,  de  montagnes  et  de 
fleuves*  Il  y  a  de  noÉdH^ux  exnnples  relatifs  aux  noms  propres , 
et  il  conclut  qu'une  telle  nomenclature,  si  différente  et  si  com-* 
plète  à  la  fois,  constitue,  dans  l'hypothèse  de  Tatcadisme,  un 
phénomène  des  plus  étranges  :  les  peuples  les  plus  fiers  de 
leur  nationalité  n'ont  pas  cru  nécessaire,  eh  effet,  de  créer 
des  termes  indigènes  pour  tous  les  nonis  propres  ou  géogra- 
phiques qui  sont  venus  à  leur  connaissance  ;  pareille  préten- 
tion et  pareille  tâche  n'ont  réussi  ni  aux  Chinois^  ni  aux  Egyp-* 
tiens,  ni  aux  puristes  et  patriotiques  Magyars  de  nos  jours. 
Tous  ont  été  forcés  d'accepter  un  grand  nombre  de  noms 
étrangers,  qu'ils  prononcent  |dus  ou  moins  etactement,  selon 
la  hature  de  leur  langue.  En  «admettant  que  les  Accadiens 
n'aient  pas  échappé  à  cette  règle,  et  si  leurs  documents  four-^ 
nîssent  une  désignation  particulière  pour  chaque  nom  étranger, 
n'est-ce  pas  une  preuve  manifeste  que  ces  documents  consti- 
tuent une  série  de  textes  idéographiques,  s'adressant  seule- 
ment aux  yeux  et  n'ayant  jamais  formé  une  langue  parlée? 
L'ensemble  de  ces  résultats  autorise  à  conclure  que  la  théo* 

t8. 
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rie  qui  attribue  aux  Touraniens  Tinvention  de  Técriture  cunéi- 
forme et  l'origine  de  la  civilisation  assyro -babylonienne  est 
une  hypothèse  gratuite  qui  n'est  pas  sans  danger  pour  le  pro- 
grès des  études  historiques  relatives  à  l'Asie  antérieure. 

N°  Vil 

APOLLON  DANS  LA  DOCTRINE  DES  MYSTÈRES,' 
PAR  M.  RORIOn. 

• 

M.  Robiou  se  propose,  dans  ce  Mémoire,  de  rechercher  les 
contre-épreuves  que  les  textes  anciens  peuvent  fournir  à  l'in- 
terprétation des  monuments  figurés  dans  lesquels  il  a  reconnu 
le  rôle  d'Apollon  accueillant  aux  enfers  les  âmes  des  initiés. 
H  expose  d'abord  un  passage  très-explicite  de  Plutarque  sqr 
l'objet  des  mystères  dionysiaques;  il  constate,  d'après  le  même 
écrivain,  le  rapprochement  intime  entre  Apollon  et  Bacchus 
dans  la  doctrine  des  mystères,  et  il  cite  les  termes  spiritua- 
listes  dans  lesquels  Plutarque  exprime  sa  propre  pensée  sur 
le  personnage  même  d'Apollon. 

Puis  l'auteur  du  Mémoire  aborde  les  hymnes  orphiques, 
en  ayant  soin  de  protester  qu'il  n'a  point  à  rechercher  ici  l'ori- 
gine et  l'antiquité  de  ces  poésies  :  il  lui  suffit  que  les  doctrines 
exprimées  par  elles  fussent  répandues  au  temps  où  furent 
peints  les  vases  de  la  basse  Italie  dont  il  a  fait  usage. 

Ces  hymnes  donnent  de  nombreux  détails  sur  la  nature  et 
l'action  du  Bacchus  des  mystères ,  dieu  panthée ,  au  rôle  phy* 
sique  et  moral,  présidant  à  la  vie  et  à  la  mort,  au  sommeil 
et  au  réveil  de  la  nature.  Il  y  est  fait,  même  avec  insistance, 
des  allusions  expresses  au  culte  du  Bacchus  delphique. 

Mais  ces  hymnes  ne  sont  pas  moins  explicites  sur  le  person- 
nage d'Apollon,  célébré  avec  des  attributions  toutes  semblables 
à  celles  que  l'auteur  lui  attribue  d'après  les  monuments  céra- 
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luographiques.  Apollon,  en  effet,  y  reçoit  l'épithète  de  Mein- 
phite,  c'est-à-dire  qu'il  y  est  assimilé,  en  quelque  mesure,  à 
Sérapis,  autrement  dit  à  l'Osiris  infernal,  considéré  depuis  long- 
temps comme  identique  au  Bacchus  des  mystères.  Le  symbole 
cosmique  de  la  lyre  d'Apollon  joue  ici  le  même  rôle  que  dans 
les  monuments  figurés,  objets  du  précédent  mémoire.  Apollon 
est,  pour  les  orphiques  comme  pour  les  peintres  des  vases 
mystiques,  le  dieu  de  l'harmonie  physique  et  morale  du  monde  ; 
enfin  il  intervient ,  mais  par  voie  de  supplication ,  pour  pré- 
server les  mystes  dans  l'autre  vie;  et,  en  effet,  les  vases  ne 
lui  attribuent  en  général,  dans  les  enfers,  qu'un  rôle  subor- 
donné, quoique  analogue  à  celui  de  Bacchus-Hadès. 

L'auteur  aborde  ensuite  des  détails  épars  dans  la  mytho- 
logie populaire  de  différentes  localités  de  la  Grèce,  et  qui 
tantôt  constatent  un  rapprochement  mystérieux,  mais  certain, 
entre  Apollon  et  Bacchus,  fait  développé  par  M.  Petersen  dans 
son  opuscule  sur  les  fêtes  de  Delphes,  tantôt  indiquent,  pour 
Apollon  lui-même,  un  rôle  physique  ou  moral  de  divinité  de 
la  vie  et  de  la  mort. 

Enfin,  dans  un  appendice  joint  à  ce  Mémoire,  M.  Robiou 
cherche  une  autre  contre-épreuve  à  ses  conclusions  dans  l'étude 
du  culte  de  Mithra,  divinité  des  Perses  que  les  sectateurs 
romains  de  ses  mystères  assimilaient  au  Soleil.  Il  signale  d'a- 
bord, dans  les  documents  antiques  du  mazdéisme,  les  premiers 
linéaments  de  cette  figure,  beaucoup  plus  aflBrmée  et  plus  im- 
portante dans  le  Mihir-Yasht  des  temps  postérieurs,  où  déjà 
il  revêt  des  traits  qui  préparent  son  assimilation  complète  à 
l'Apollon  des  mystères,  dans  son  rôle  de  dieu  solaire.  Sans  être 
pourtant  le  soleil  lui-même,  Mithra  est  un  dieu  présidant  à  la 
pureté  des  âmes  et,  comme  l'Apollon  des  orphiques,  pourvu 
presque  du  rang  suprême.  Divers  textes  gréco-romains  de 
l'époque  du  syncrétisme  montrent,  d'ailleurs,  le  rôle  de  Mithra 
comme  de  plus  en  plus  semblable  à  celui  de  l'Apollon  des 
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orphiques,  lorsque  son  culte  s'étend  hors  des  limites  de  i an- 
cien Iran. 

Mai^,  parmi  les  témoignages  ies  plus  nombreux  et  les  plus 
significatifs  à  cet  égard,  il  faut  compter,  en  première  ligne, 
les  monuments  ép%rapbiques  et  figurés.  L'étude  de  ces  mo- 
numents constate  que,  transporté  en  Ëuropie »  le  culte  de  Mitbra 
y  fut  celui  d'un  dieu  à  la  fois  solaire  et  infernal ,  ou  plutôt  ély- 
séen ,  en  plein  accord  avec  TApollon  des  orphiques.  La  repré- 
sentation même  de  la  femme'  armé^^  recevaul  de  Mithra  des 
fruits,  symbole  de  vie,  se  présente  sur  un  monument  dont 
les  détsôls.  montrent  clairement  qu'il  représente  ^  images 
mystiques  et  spécialement  l'initié  poiirvu  du  grade  de  êoHai^ 
connu  déjà  pour  appartenir  à  ces  mystères,  et  dont  le  sens 
était  sans  doiUte  celui  qui  est  attribué,  dans  le  Méooioire  pré^ 
cèdent,  au  symbole  de  la  lance,  li  est  dotnc  permis,  de  con^ 
dure  que,  si  le  dieu  oriental  idmtifié^  avec*  Apollon  reçoit  $n 
Europe,  dans  les  mystères  auquel  il  préside,  les  attributions 
reconnues  plus  haut  à  l'Apollon  des  mystères,  c'est  que  ce- 
lui-ci les  possédait, 

N**  VllT. 

SUR    LE     GENTlilftS    VEBS    DE    LA    COUioiE    IXURISTOPfiANfi    iNflT^btffi 
Cl  LES  AGHARNIENS,"  PAR  M*  LADISLAS  GBOD2SKIEM7ICZ. 

L'auteur  commence  f$$  rappdler  que,  il  y  8|  i^ft  sièdjç,  A»- 
quetil-Puperron  rendait  compte  à  l'Açad^mi^  d^s  inscrip'ti^i^ 
de  sa  merveilleuse  découfeoste  d^s  lirres  ^  ZendrAyest^,  el 
ouvrajbt  de  nouteaux  li^rkons  a^x  connaiss^ces  humaij^^,,  en 
révélant  en  ijnéme  temps  IWstence  ^n  sai^krit  q(  des  Yé4as; 
à  ce  propos^  M.  Gbodzkiewi<;2  fait  observer  quâ  c^t  ^ipipent 
philologue  ne  négligeait  aucune  sçurce  d^inf<^rmation  que  lui 
présentait  la  littérature  ancienne.  En  effet,  parmi  les  texte» 
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({ui  Toccupèrent  plus  particuUèremeat ,  il  en  est  un  sur  lequel 
il  se  complut  à  exercer  sa  sagacité  et  dont  il  croyait  avoir  pé* 
nétré  le  sens  mystérieux  :  il  s'agit  du  passage  en  questîaq 
d'Aristophane. 

Anquetil  se  trompait  pourtant,  mais  uniquement  parce  que 
le  moyen  indispensable  pour  résoudre  le  problème  lui  faisait 
défaut.  A  cette  époque,  en  effet,  la  vraie  langue  de  1  ancienne 
Perse  était  encore  inconnue,  et  ses  éléments  ne  devaient  être 
mis  au  jour  que  cinquante  ans  plus  tard,  d'abord  par  la  dér- 
couYerte  de  Grottefend,  par  le  déchiffrement  des  inscriptions 
cunéiformes  de.  Bobistan  et  de  Persépolia,  et  ensuite  par  les 
travaux  considérables  et  les  efforts  accumulé»  de  plusieurs  sa- 
vants pbilologues. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Anquetil  fut  le.  premier  à  reconnaître 
et  à  déclarer  (  et  en  cela  il  ne  se  trompait  pa»)  que  le  passage 
d'Aristophane  n'était  point  de  l'invention  du  poète ,  mais  bien 
une  phrase  en  vraie  langue  de  l'ancienne  Perse.  Cette  phrase, 
le  comique  athénien  l'a  placée  dans  la  bouche  d'un  person-* 
nage  qui  représente,  dans  la  comédie,  Vambassadeqr  supposé 
du  grand  roi  près  la  république  athénienne,  et  qv'il  appelle 
Pseudartabas.  Ce  vocable  même  contient  un  nom,  le  nom 
d'Artabasi,  général  persan,  battu,  vingt^cinq  ans  avant  cette 
époque,  sur  les  côtes  de  Chypre,  par  Cimon,  fils  de  Mil- 
tiade,  et  par  conséquent  très-connu  à  Athènes. 

M.  Chodzkiev^icz  discute  ensuite  la  question  si  controversée, 
à^  savoir  :  si  la  langue  des  Aohéménides  était  ujpe  langue 
parlée  en  Perse  à  l'époque  d'Aristophane.  Il  ^st  convaincu, 
pour  son  compte,  qu'elle  y  fut  parfaitement  en  usage;  il  en 
donne  plusieurs  preuves,  et  termine  par  l'affirmation  que  la 
kngfie  perae  était,  sans  aucun  doute,  connue  et  comprise  ^ 
Athènes  en  l'an  4a6>  fivant  J.  C,  du  moins  par  les  Grecs 
lettrés.  Il  est  donc  plus  que  probable  qu'un  écrivain  tel 
qu'Aristophane  di^vait  l'entendre. 
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Après  Anquetil,  dit  l'auteur,  M.  Jules  Oppert  a  été  le  pre- 
mier à  contester  f  opinion  contraire  à  ces  conclusions.  Il  n'a 
pas  hésité  à  admettre  que  ce  texte  pouvait  être  rétabli,  et  que 
le  véritable  sens  pouvait  être  restitué  à  cette  phrase  d'Aristo- 
phane. Aussi,  d'accord  avec  Albert  Mûller  •,  M.  Oppert  a  vu, 
dans  les  deux  premiers  mots  de  la  phrase  d'Aristophane  :  Jar- 
taman  Exarx,  le  nom  du  grand  roi,  Artaxercès  Longue-main , 
qui  régnait  dans  ce  temps  sur  la  Perse.  Mais  M.  Oppert  s'est 
arrêté  là.  M.  Chodzkiewicz  va  plus  loin.  Pour  cela,  il  expose 
d'abord  rapidement  le  sujet  de  la  pièce  d'Aristophane  et  la 
situation  politique  qui  lui  a  donné  naissance.  Il  indique  com- 
ment les  désastres  de  la  guerre  du  Péloponèse  avaient  fini 
par  soulever  le  parti  de  la  paix,  et  comment  ils  mirent  la  plume 
à  la  main  d'Aristophane  pour  combattre  les  partisans  de  la 
guerre  à  outrance. 

Cet  exposé  terminé,  M.  Chodzkiewicz  constate  l'état  du 
texte  en  question  dans  les  divers  manuscrits,  et,  après  mûre 
discussion ,  il  donne  la  préférence  à  la  leçon  de  Dindorf ,  suivie 
par  l'édition  Didot.  Voici  cette  leçon  : 

lAPTAMÀN  ÉXAPX'  ÀNADISSÔNAI  SATPA. 

Toutefois,  il  ne  l'adopte  qu'en  y  introduisant  de  légères 
corrections  qui  donnent  la  forme  suivante  : 

HY  ART  AMAN  XARXA  NIPISTANAI  SATRA. 

Sur  le  point  d'entamer  l'analyse  définitive ,  l'auteur  se  pose 
cette  double  question  :  A-t-il  le  droit  de  faire  des  corrections? 
Sur  quoi  repose  ce  droit?  Il  répond  que  tous  les  manuscrite 
d* Aristophane ,  et  parmi  eux  celui  de  Ravenne,  ne  remontent 
guère  au  delà  du  xi*"  siècle  de  notre  ère.  L'ancienne  langue 
persane  était  donc  à  cette   époque  parfaitement  inconnue, 

^  Millier,  Aristophanis  Acharnenses;  Hanovre,  i863,  in-8*. 
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et  lé  petit  texte  en  discussion  incorapréhensible  pour  les  co- 
pistes. Dès  lors,  les  erreurs  devenaient  faciles  et  presque  iné- 
vitables. M.  Chodzkiewicz  fait  remarquer,  en  outre,  que  la  sé- 
paration des  mots  dans  les  manuscrits  les  plus  anciens 
n'existe  presque  point,  et,  par  conséquent,  la  coupure  du 
texte,  pour  obtenir  une  séparation  rationnelle  des  mots,  lui 
paratt  être  de  plein  droit.  Elle  a  eu  lieu  pour  le  texte  grec , 
dit-il  ;  elle  doit  avoir  lieu  pour  le  texte  persan. 

Si  la  transcription  qui  sera  proposée  n'a  pas  été  adoptée  par 
Aristophane,  c'est  que,  d'après  les  règles  phonétiques  de  la 
langue  grecque ,  elle  aurait  été  incorrecte  et  surtout  contraire 
à  la  mesure  du  vers  dont  le  poète  s'était  servi  dans  les  Achat- 
niens.  Le  poète  comique  a  donc  modifié  légèrement  le  texte 
persan  tel  qu'il  a  été  rétabli  par  Dindorff  et  qui,  probable- 
ment ,  est  le  seul  vrai.  Le  savant  helléniste  dont  on  vient  de 
citer  le  nom  dit  très-judicieusement,  à  propos  du  mille  et 
unième  vers  des  Thesmophories  :  «Le  licteur  scythe  parle 
d'une  -manière  barbare ,  mais  les  barbarismes  appartiennent 
aux  personnages ,  les  vers  appartiennent  au  poëte ,  et  tout  en 
eux  doit  être  conforme  aux  lois  de  la  métrique.  Les  choses 
ne  se  passent  pas  autrement  chez  nous  :  si  le  poète  introduit 
sur  la  scène  un  villageois  ou  un  étranger,  il  lui  attribue  un 
langage  plein  de  locutions  vicieuses  ou  de  barbarismes,  mais 
il  n'observe  pas  moins  les  règles  du  rhythme,  àfioioréXsvTov.  » 

Appliquant  les  principes  de  la  plus  sage  critique  philolo- 
gique au  passage  qu'il  étudie,  M.  Chodzkiewicz  conclut  qu'il 
avait  le  droit  :  i**  de  séparer  les  mots  placés,  dans  les  copies 
manuscrites  aussi  bien  que  dans  l'original,  à  la  suite  les  uns 
des  autres,  sans  intervalles;  9**  d'établir  ces  coupures  de  ma- 
nière à  rendre  conforme  aux  lois  du  vocabulaire  et  de  la  gram- 
maire perses  les  mots  que  les  éditeurs  du  texte  imprimé  ont 
rétablis  et  disposés  d'après  les  lois  de  la  métrique  grecque , 
sans  se  soucier  de  la  langue  perse,  qui  leur  était  inconnue; 
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St*"  de  s'affranchir  de  ta  prosodie  grecque  et  de  la  césure  du 
vers,  w  restituant  k  ce  vers  la  signification  qui!  a  en  langue 
persie. 

L'auteur  énumère  eusuît^!  et  »'applique  à  justifier  lies  chan- 
gements qu'il  a  faits. 

1}  a  écrit  Hy  au  lieu  de  I,  rétabliss!aiii|i  ïh  aspûfé  qui  manque 
au  grec^  où  il  eat  remplacé  pay  Tesprit  rij^e..  li  a  supprimé, 
au  contraire,  1'^  du  mot  exarx^^  qui  i^*a  éité  admis  que  pour 
satis&ire  l'euphonie,  si  ehàre  aui^  oreiller  greequesi,  et  pour 
rendre  le  vers  pli^  harmonieux.  La  modification  qui  résulte 
de  l'addition  de  Yê  doit  être,  suivant  M.  Cbodzkiewicz,  attri- 
hi^ée  à  Aristophane;  M.  Silveslre  de  Sacy  a  très-hieu  expliqué 
{J^Umaire  ^ur  h»  mmument^^.  et  ha  tnscriptions  de  KiyniansjM^) 
cette  admission  de  la  voyelle  au  commencement  de  ce  u\^t, 
en  étudiant  les  variations  introduites  dans  la  proQpnciatioB 
du  nom  «Khsyarsa??.  Cet  illustre  philologue  fait  reinarquer 
précisément  que  «les  Hébreux  ent  mis  un  alef  au  eomme;nce- 
ment  de  ce  vocable ,  pour  la  même  raison  qu'Aris^tctphai^^  a 
écrit  Exavxan,  et  que  Tbéopompe  a  écrit  tlxainupeK^  a^  lieu 
de  Sàirapen.  n 

M.  G^od^kiewics  détache  l'alpha  du  mot  anapissmai  et  le 
restitue  au  i^ot  exarx,  et  il  lui  rend  ainsi  sa  forim  réelle  de 
(sç^rxa^  Cette  lettre  n'await  été  déplacée  |que  par  les  scoliasites 
et  iles  éditeurs  postérieurs  à  l'époque  d'Aristopli^ne,  Il  rétabKt 
ïi,  ^n  plac^  de  Va,  dans  le  préfiiie  m  du  verbe  mpmanai,  par 
oet^  raison  qu'ici  le  renforcemeat  de  fi  en  a  pouvait  avoir 
lieu  en  grec  comme  dans  toutes  les  langue^  ^lave^.  La  prér- 
sence  de  o^  au  lieu  de  a,  dans  la  syllabe  io  du  mlsae  verbe, 
si  elle  n'est  point  le  fait  des  copistes  qui  ont  cherché  à  imiter 
la  forme  grecque  par  la  terminaison  sonah  est  peut-être  même 
plus  régulière  en  langue  perse  que  la  transcription  modernie 
desi  assyrioipgues.  Et  parce  que  les  textes  persains  ne  dounwît 
que  la  forme  nifwiniy,  ne  serait-il  pas  prudent  de  s'en  rap- 
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porter  ici,  de  préférence,  à  la  finesse  d'oreillç  d'Aristophane, 
plutôt  qu'à  la  règle  tirée  de  cette  observation  de  nos  contem- 
porains, que  la  voyelle  o  na  pas  été  retrouvée  dans  les  textes 
cunéiformes  persans?  M.  Ghodzkiewicz  substitue  enfin  un  tau 
second  sigma  de  napissonai,  et  fait  remarquer  que  rien  n'a  été 
plus  facile^  à  cause  de  la  liaison  du  sigma  et  du  tau,  que 
d'arriver  à  cette  confusion  et  à  cette  assimilation  des  deux  ca- 
ractères juxtaposés . 

L'auteur  transcirit  alprs  en  écriture  cunéiforofie  le  texte  ainsi 
restitué  : 

<:r<  .  K-  \  m  •  ^T  .  :^TtT  •  -Ttï  •  =<  \ 

B*  y-  «.  r.  t.  m.  n, 

«TT  •  <<  •  K"^  •  m  •  ^T  •  <<  •  TTT  \ 

Kk.        g.  y.  a.  r.  «.  a. 

N,         t.        p,        i.         s,  t.  n.         I.  y. 

«]\ .  r< .  ??  A 

KL        s,       Ur.  ' 

et  le  lit  d'après  le  système  4^$  interprètes  les  plus  aqtoria^s* 
Il  arriva  ainsi  à  1$^  phr^^so  suivante  \  Hya.  artamm*  KmyârsQ. 
n^Umoiîy»  Khatr^y  pjbr^e  parfaitement  pç^r^^ne  et  qui  si^i;fie } 
«Lui,  le  wagnwime  X^reès,  écrire  à  votre  seignewie  (gw- 
v^ruiement  )?.....»  Ç^^s\  une  interrogation  directe  «  dtt 
M.  ChoKJUkiewiiC^i  et  telle  que  Tancieii  persan  l'isiSectioipmaM  » 
«ms  siucune  partiiciile  ia^^rvo^tive..  i'inscripttion  du  tombeau 
d^  Darius,  k  Naqs-4-{ti]|S^m.,  ea  fournit  un  exemple  frap- 
pant ^  :  «Ne  sais-tu  donc  pas  que  les  lances  des  guerriers  per- 
sans atteignent  de  loin?  »  M.  Ghodzkiewicz  donne  ensuite  l'ana^ 

'   Dans  le  passage  de  la  i"  colonne,  lignes  ^3-/i5. 
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lyse  grammaticale  de  tous  les  mots  persans  qui  composent  le 
vers  d'Aristophane,  en  s'appuyant  sur  les  textes  cunéiformes 
et  en  indiquant  leurs  équivalents  dans  plusieurs  langues  slaves. 
Cette  analyse  n'est  pas  la  partie  la  moins  curieuse  de  son  tra- 
vail; elle  révèle  une  multitude  d'analogies  entre  l'idiome 
perse  et  les 'dialectes  slaves,  analogies  de  vocabulaire  et  de 
grammaire  qui  groupent  en  un  faisceau  étroitement  uni  l'an- 
cien perse  et  les  langues  en  question. 

La  fin  du  Mémoire  est  consacrée  à  l'examen  des  transcrip- 
tions et  des  traductions  proposées,  pour  ce  vers,  par  divers 
orientalistes  et  hellénistes.  Anquetil  s'est  trompé;  il  ne  pou- 
vait en  être  autrement,  car  ce  qu'il  prenait  pour  le  perse,  le 
parsi,  n'est  qu'un  dialecte  qui  en  est  au  moins  aussi  éloigné 
que  l'est  le  nouveau  perse  du  zend.  Pour  que  la  traduction  de 
ce  vers  devînt  possible ,  il  fallait  que  le  déchiffrement  des  ins- 
criptions cunéiformes  de  Bohistan  et  de  Persépolis  fût  ac- 
compli ,  et  que  la  vraie  langue  des  Achéménides  fût  retrouvée 
au  moins  en  partie.  Une  autre  cause  d'erreur  pour  Anquetil, 
c'est  qu'il  croyait  voir,  dans  le  vers  qui  suit  les  mots  persans , 
l'interprétation  de  ces  derniers.  Mais,  en  réalité,  on  ne  saurait 
voir  une  série  de  déductions  rigoureuses  dans  ce  dialogue  vif, 
mordant,  spirituel,  et  où  les  questions  ne  sont  posées  que 
pour  provoquer  des  coq-à-l'âne  extraordinaires.  M.  Chodzkie- 
wicz  mentionne ,  pour  la  réfuter  victorieusement  en  quelques 
mots,  l'interprétation  ou  plutôt  la  substitution  bizarre  de 
M.  Droysen,  qui  jouit  en  ce  moment  d'une  grande  réputation 
comme  l'un  des  coryphées  du  système  historique  en  faveur  en 
Allemagne ,  lequel  consiste  à  prouver  que  la  race  latine  n'a 
rien  produit  de  bon  et  qu'elle  doit  céder  la  place  à  la  race 
saxonne. 
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N«  IX. 

TOMBE  ET  PORTRAIT  D'UN  ]£yAQUB||ROIsi  DE  PALESTINE , 

CONTEMPORAIN  DE  SAINT  LOUIS , 

PAR    M.   €LERM0NT-6ANNEAU. 

L'époque  des  croisades  ne  fait  pas  exception  au  milieu  de 
notre  extrême  pénurie  épigraphique  qui  paratt  être  décidé- 
ment le  caractère  propre  de  la  Palestine.  Les  traces  écrites  de 
la  domination  occidentale  en  Terre  sainte  sont  de  la  plus 
grande  rareté;  depuis  des  années  que  je  fais  la  chasse  aux  ins* 
criptions  sur  ce  terrain  ingrat,  je  n'ai  rencontré  que  cinq  ou 
six  textes  appartenant  à  cette  période,  et  encore  étaient-ils  pour 
la  plupart  à  l'état  fragmentaire. 

Ce  fait  semble ,  au  premier  abord ,  d'autant  plus  singulier, 
*  qu'il  s'agit  de 
le  passage  d 
empreinte 
ture  de  la 
et  invari 
tion  et  s 


s  relativement  peu  éloignés  de  nous  ;  et  que 

taux,  quoique  bien  rapide,  a  laissé  une 

rmi^Éement  large  et  profonde  sur  l'architec- 

stine.  J^^établi  ailleurs  les  règles  techniques 

qui  nous  SUent  à  même,  à  première  inspec- 

erreur  possib^He  déterminer  une  pierre  quel- 


llcation  de  cette  loi  beaucoup 
icate  et  d'ailleurs  si  contestée 
tiquer,  non-seulement  des 
rs  éléments,  de  chiffrer, 
s  mis  en  œuvre  par  les 


conque^pi^e  par  les  croisés, 
plus  yV  que  l'observation  si 
des  .^fos  et  qui  permet  de  di 

mbles  de  monuments,  mai 
pour  ainsi  dire,  les  matériaux 

mains  occidentales,  a  démontré  le^B^digieux  mouvement  de 
construction  qui  eut  lieu  durant  cetiP^ériode  si  brève. 

Il  est  donc  naturel  de  croire  que  les  hommes  qui  ont  su 
faire  de  la  pierre  un  pareil  emploi  n'ont  pas  négligé  de  lui 
confier  le  soin  de  conserver  le  souvenir  écrit  de  faits  mémo- 
rables. 

Cette  absence  presque  totale  d'inscriptions  médiaevales  eu* 
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ropéennes  ne  peut  s'expliquer  que  par  une  réaction  impitoyable 
contre  tout  ce  qui  pouvait  ra^pel'er  une  conquête  odieuse  aux 
musulmans  et  un  joug  im^tiemffieat  supporté  par  les  chrétiens 
orientaux  eux-mêmes.  Ainsi  la  découverte  d'un  texte  des  croi- 
sades,  même  mutilé ^  sur  le  sol  qui  en  a  été  l'objet  et  le  té- 
moin, est-il  toujours  une  bonne  fortune  pour  la  science.  Dans 
notre  tiertiière  excut'sion  à  Jaffa,  j'en  ai  réctteilli  éeux.  Le 
ptieiiiier  (dessin  dfe  M.  A.  Lecomte,  tt*^  48),  gt^vé  en  magni- 
fiques et  grandes  lettres  véritablement  lapidaires  sur  un  beau 
bloc  de  marbre  blanc  (0,77X0,2^X0,15),  se  compose  de 
deuk  lignes  dont  il  ne  reste  que  le  milieu  et  des  traces  d'une 
troisième  ligne  : 


GR  :  AVG' VSTVS  :  10 

[domm]llCe  :  IRCRRnASlO[ni'«] 
TI 

J'ai  mis  entre  croobets  les  restitutions  ^ui  Vàé  ^e^leûi  pro- 
bables. Je  crois  que  celle  de  anno  dcfmiâice  iniiarWationà  seirà 
admise  sans  difficultés.  Cette  manière  de  dater  de  Van  de  fincâr- 
nation  du  Seigneur  et  rortbogi*aphe  dominicG-,  ge  retsrouvënt  jus- 
tement dans  nv^bre  de  bhaHes  du  k*oyauiiie  de  Jérusalem  re- 
mohtant  aux  xi*  et  xif  siècles.  (E.  de  Rbzière,  CarttiUnre  du 
Samt'Sépukre ;  passim.)  L'aspect  pàléogiraphique  des  lettres, 
notamment  celui  du  T,  tend ,  si  j'm  bonne  toéiùei^e ,  k  rattacher 
également  cette  inscription  au  xii*  siècle. 

Là  seconde  inscription  que  j'ki  ï^pporlée  de  Jaffa  (dessin 
de  M.  A.  Lecomtè,  h®  âg)  e^l  beaucoup  pluià  intéi'essantfe, 
d'abord  parce  qu'elle  accompagne  un  tnôhteàient  icoâé^a- 
phiqtie  très-curieux,  et  ensuite  pareil  qu'elle  offre  uire  plus 
gt*ande  précision  chronologique.  EÎfô  provient  d'Un  wély  mu- 
sulman appelé  Schéikh  Moutâdei  situé  à  ^environ  vingt  rainotes? 
ouest-nord-ouest  de  Jaffa.  Ce  précieux  morceau  (  ce  n'est  qti'on 
fragnient)  consiste  en  uii^  dalle  de  tnarbre  blanc  mesurant 
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dctuettètti^fit  cT.^o  èé  iè^uéW  sut*  0*^,5  5  dé  kM^eQÏ'  ^ 

eh  àefàk  jpàrl^B  <qtti  %e  jôîgnênl  trèis'^eiLaeteHk^tv 

On  Y  voit,  grave  âu  tràit^  uti  personnage  posé  de  fece,  ^  ià 
barbe  courte,  coiffé  de  la  mitre  et  tenant  à  gauche  la  crosse 
épiscopale.  La  position  de  la  crosse,  tournée  à  sénestre,  indique 
suffisamment  que  nous  avons  affaire  à  un  évéque  et  non  à  un 
abbé  crosse  et  mitre. 

La  tête  et  les  épaules  sont  entourées  d'un  trilobé  reposant 
sur  une  colonnette  à  chapiteau.  Dans  l'écoinçon  de  droite  du 
trilobé  est  représenté  un  ange  thuriféraire  nimbé  et  ailé  qui 
encense  la  tête  de  Tévêque. 

Ce  détail  est  d'un  moliVement  exilent.  Le  dessin  général 
est  d'une  sûreté  et  d'une  fermeté  remarquables.  Il  rappelle  à 
première  vue  le  style  du  xiii*  siècle  et  tout,  comme  on  va  le 
voir,  s'accorde  à  justifier  cette  impression.  Nous  avons  là  évi- 
demment une  de  ces  plates-tombes  gravées  qui  étaient  placées 
au  ras  du  sol  et  qui  sont  si  nombreuses  à  cette  époque. 

Je  croirais  volontiers  que  la  dalle  était  non-seulement  gravée> 
nÉais  iivcruBtée  :  le  trait  pnyfond  et  étroit  à  bords  verticaux 
êtaft  ^bablemènt  deslihé  â  tecevoif  ttne  knatiète  d'are  et  ^^ 
lôréé. 

Oïl  remarque,  en  outre,  sur  la  mitre  et  la  crosse  des  trous 
profonds  où  pouvaient  bien  être  enchâssés  des  émaux  et  des 
verreries  simulant  des  pierres  précieuses.  La  mitre  est  légère- 
ment plus  haute  que  celles  que  nous  montrent  les  monuments 
du  xii"  siècle.  Le  bâton  pastoral  se  termine  par  une  tête  d'a- 
nimal. Il  devait  être  tenu  de  la  main  gauche.  La  main  droite 
(qui  a  disparu)  pouvait  être,  comme  dans  les  monuments  si- 
milaires, occupée  à  bénir.  Il  ne  reste  de  cette  dalle ,  qui  devait 
représenter  l'évêque  en  pied,  qu'un  morceau  comprenant  la 
moitié  gauche  de  la  figure  du  personnage  jusqu'à  la  naissance 
des  épaules.  Toilt  mitour  courait   une  inscription  latine  en 
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lettres  médiœvales ,  formant  encadrement.  Il  n'en  reste  plus  que 
quelques  mots  que  j'examinerai  tout  à  l'heure.  La  face  posté- 
rieure de  cette  dalle  a  reçu  ultérieurement  une  inscription 
arabe  dont  voici  le  texte  et  la  traduction  ^  ; 

(^jJt  JliT^^:^)  dUs  4*it  cii^AJUJJ 

(^:i^^  Aju.  aJu-  g.^l3û  am»  a^tj  0*^1  (jj^l 


rr  Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

Certes  construit  (ou  restaure)  les  mosquées  de  Dieu  qui  croit  en  Dieu 
et  au  jour  de  la  résurrection,  qui  fait  la  prière,  et  qui  donne  Taumône, 
et  qui  ne  craint  que  Dieu.  Peut-être  que  ceux-là  seront  (au  nombre  de 
ceux  qui  suivent  le  bon  chemin).  La  construction  de  cette  mosquée  bénie 
a  été  ordonnée  par  le  pauvre  devant  Dieu  très-haut,  Témir  Djemâi  ed- 
Din fils  dlschac,  que  Dieu  Tait  dans  sa  miséricorde.  L'an  786.» 

Cette  inscription  opisthographe ,  dont  la  première  partie  est 
empruntée  à  la  g"  sourate  du  Coran  (verset  18),  dite  du  re- 
pentir, est  disposée  de  telle  façon  qu'elle  montre  que  la  dalle 
tombale  était  déjà  dépecée  en  cinq  ou  siiC  morceaux  en  l'an 

^  Le  texte  de  Pinscription  diffêre  en  quelques  point3  de  la  leçon  coranique  : 

ï^ir,-:/!  it,  ï_^[  (.Uî, 

(Note  de  Téditeur.) 
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7 36  de  rhégire,  correspondant  à  Tan  1 335- 1 336  de  notre 
ère.  On  a  alors  coupé  dans  la  dalle  primitive  une  plaque  à  peu 
près  carrée,  au  revers  de  laquelle  on  a  gravé  l'inscription 
arabe.  Cette  plaque  a  elle-même  subi  plus  tard  une  légère 
mutilation  qui  a  enlevé  l'angle  gauche  inférieur,  avec  une  partie 
de  la  face  et  de  la  poitrine,  d'un  côté,  et,  de  l'autre  côté,  les 
premiers  mots  des  dernières  lignes  arabes. 

Nous  connaissons  par  un  historien  et  aussi  par  une  inscrip- 
tion authentique  de  Béibars,  conservée  à  Ramleh,  la  date 
exacte  de  l'expulsion  définitive  des  Francs  de  Jaffa.  C'est  suivant 
Guillaume  de  Tyr,  le  7  mars  ia68  (en  redjeb  666,  suivant 
les  musulmans^).  Notre  monument  ne  saurait  donc  a  priori  des- 
cendre au-dessous  de  cette  limite  minima,  qui  nous  ramène 
encore  en  plein  xiu*  siècle. 

Nous  pouvons  arriver,  maintenant  que  nous  avons  circons- 
crit la  région  historique  où  il  convient  de  la  placer,  à  l'inter- 
prétation de  l'inscription  ou  plutôt  du  fragment  d'inscription 
latine  qui  courait  autour  de  la  dalle. 

Je  la  lis,  avec  les  restitutions  entre  crochets  : 

[ anno  niillesimjo  :  ce'  quiqhagestmo  octavo  m  festo  Sanctorum 

0[mmum]^ 

Si  nous  éprouvons  le  regret  d'avoir  perdu  la  partie  du  texte 
qui  donnait  le  nom  de  l'évéque,  nous  avons  au  moins  la  satis- 
faction de  posséder  presque  en  entier  celle  qui  contenait  proba- 
blement la  date  de  sa  mort.  Le  jour  est  spécifié  par  in  festo  Sanc- 
torum. Il  semble  que  le  mot  suivant  commençait  par  un  0  ou 
par  un  G.  Dans  le  premier  cas.  Omnium  serait  assez  indiqué; 
ce  serait  la  Toussaint. 

Les  mots  précédents  contiennent  Tannée.  Il  est  impossible 

^  Suivant  Aboa  *1-Féda,  la  seconde  dizaine  du  mois  de  djomada  (37  février 
au  9  mars).  (Hiitoriem  de»  croi$ade».  Orientaux,  tome  I,  p.  i5a.) 


II. 


»9 
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de  méconnattre  quinquagesimo  en  dëpit  de  Tirrégularité  ortho- 
graphique. 

La  date  est  donc  iâ58,  vraisemblablement  le  jour  de  la 
Toussaint.  Le  texte  est  malheureusement  trop  tronqué  pour  nous 
renseigner  sur  l'identité  de  notre  personnage.  En  l'absence  de 
cette  indication,  trois  hypothèses  sont  possibles  :  i®  cette  dalle 
a  pu  être,  comme  tant  d'autres  matériaux  de  construction, 
transportée  à  Jaffa  d'une  autre  ville  voisine  siège  d'un  évêché, 
par  exemple  d'Acre;  2**  elle  peut  avoir  recouvert  les  restes  du 
titulaire  d'un  autre  évêché,  mort  à  Jaffa  pendant  l'occupation 
franque;  3**  elle  peut  appartenir  à  un  évêque  de  Jaffa  même. 
Dans  les  deux  premiers  cas,  toute  conjecture  pour  arriver  à 
deviner  la  vérité  serait  sans  fondements.  Nous  n'avons  que 
deux  éléments  positifs  de  solution  :  c'est  la  date  du  décès  et  la 
qualité  du  défunt.  Ils  sont  insuffisants,  du  moins  avec  les 
sources  dont  je  puis  disposer  ici.  J'ai,  en  effet,  vainement 
cherché  dans  YOriens  christianus  de  Lequien  et  les  Familles 
d'outre-mer  de Ducange,  le  nom  d'un  évêque,  archevêque,  abbé 
ou  prieur  latin  de  Palestine,  mort  en  1  s 58.  La  troisième  hy- 
pothèse qui,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  demeure  la  plus  pro- 
bable, mérite  qu'on  s'y  arrête  quelques  instants,  d'autant  plus 
qu'elle  soulève  en  passant  une  question  historique  assez  cu- 
rieuse, celle  de  savoir  s'il  y  a  eu,  oui  ou  non,  un  évêché  de 
Jaffa  pendant  les  croisades.  Avant  l'arrivée  des  Francs,  Joppé, 
centre  important  et  lieu  signalé  à  la  vénération  par  le  séjour 
traditionnel  de  saint  Pierre  [AcU  aposL  cap.  x,  v.  5)  était 
un  siège  épiscopal;  nous  le  savons  positivement  et  connaissons 
même  les  noms  de  quelques-uns  de  ses  évêques  :  Fidus,  Théo- 
dotus,  Elias,  Sergius. 

Sous  les  croisés,  elle  paraît,  au  moins  au  début,  avoir  perdu 
ce  rang,  car  elle  ne  figure  pas  dans  les  listes  des  évêchés 
latins ,  telles  qu'elles  sont  conservées  dans  les  documenis  du 
temps.  Jacques  de  Vitry,  évêque  d'Acre  en  1 9 1 6 ,  dit  exprès- 
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sèment  dans  son  Histoire  de  Jérusalem  (p.  55)  que  la  ville  de 
Jaffa  na  fos  d'évêque,  mais  relève  immédiatement  du  prieur 
et  des  chanoines  du  Saint-Sépulcre.  Il  ajoute  que  c'est  aussi 
le  cas  de  Naplouse,  qui  est  sans  évéque  (^^copo caret),  et  ap- 
partient à  l'abbaye  du  Templum  Domini.  Il  fait  remarquer  h  ce 
propos  que  beaucoup  d'aulres  cités  de  la  Palestine,  anciens 
sièges  d'évéchés  grecs  et  syriens,  se  trouvent  dans  la  même 
situation  et  ont  été,  pour  cause  de  nécessité,  réunis  par  les 
Francs  à  d'autres  évéchés. 

Mais  Lequien  dit  que  néanmoins  on  rencontre,  postérieu* 
rement  à  Jacques  de  Vitry,  la  mention  d'évéques,  et  il  cite  un 
passage  de  Mich.  Ânt.  Baudrand  {Géogr.  t.  I,  p.  5^7,  col.  1) 
où  il  est  écrit  que  Joppé,  ville  de  la  Palestine  première,  était 
autrefois  un  évêché  dépendant  de  l'archevêché  de  Césarée.  Il 
faut  avouer  que  cet  autrefois  i^olim)  est  assez  vague. 

Les  évéques  latins  de  Jaffa  signalés  par  Lequien  sont  : 

i*"  Guy  de  Nimars,  mort  en  is53. 

s**  Un  évéque  au  nom  inconnu,  qui  se  rendit  en  1973  au 
concile  de  Lyon  (1376). 

3®  Jean  de  Saint-Martin,  mort  le  a 3  décembre  1374. 

Je  ne  puis  rien  dire  du  troisième  n'ayant  pas  ici  ies  textes 
invoqués  par  Lequien  et  ne  pouvant  contrôler  ses  conclusions. 
Je  me  bornerai  à  constater,  en  restant  strictement  au  point 
de  vue  de  notre  monument,  qu'il  ne  peut,  pas  plus  que  le 
second,  être  identique  avec  notre  personnage,  puisqu'ils  vivaient 
l'un  en  tS'jà,  l'autre  en  1273,  et  que,  d'ailleurs,  Jaffa  étant 
retombée  pour  toujours  au  pouvoir  des  musulmans  en  1268, 
toute  combinaison  postérieure  à  cette  dernière  date  est  inad- 
missible. 

Reste  Guy  de  Nimars,  mort  en  i253;  notre  évéque  étant 
mort  en  12 58,  ii  y  a  inconapatibilité  chronologique.  Toute- 
fois, il  ne  faut  pas  oublier  que  ïEstoire  de  Eracles  empereor,  à 
laquelle  Lequien  emprunte  ce  fait,  contient,  en  matière  de 

19- 


—  280  — 

dates,  de  graves  erreurs,  et  qu^l  a  pu  se  produire  dans  les 
manuscrits  de  faciles  confusions  entre  les  chiffres  romains 
MCCLVIII  et  MCCLIII. 

Mais  il  y  a  contre  cette  identification  une  objection  plus  sé- 
rieuse qui,  du  même  coup,  met  en  question  l'existence  même 
d'un  évéché  latin  de  Jaffa. 

Le  passage  de  VEstoire  de  Eracles  est  celui-ci  :  «A.  MCCLIII 
moururent  li  rois  Henry  de  Chipre  et  l'evesque  de  Jaffa  Guy 
de  Nimars.  n  Or  un  manuscrit  donne  la  variante  Baffe  pour 
Jaffa,  ce  qui  désignerait  Baphe  ou  Paphos  en  Chypre,  et  plus 
du  tout  Jaffa.  M.  G.  Rey,  dans  son  édition  des  Familles  et  outre- 
mer, a  adopté  cette  variante  et  admis  que  Guy  de  Nimars, 
qu'il  nomme  Mimars  et  fait  mourir  en  iqSq  au  lieu  de  i353, 
était  évéque  de  Paphos. 

Je  crois  devoir  signaler  un  autre  passage  de  cette  même 
Estoîre  où  la  forme  Baphe  se  lit  avec  la  variante  Jaffa  (ch.  36)  : 

c(Li  maréchaus  [de  Chypre] manda  à  Baphe  pour  ses 

galères.  » 

La  même  erreur  a  pu  se  produire  pour  le  second  évêque 
latin  de  Jaffa  enregistré  par  Lequien,  toujours  d'après  la 
même  autorité ,  et  mentionné  également  à  propos  de  Chypre. 

Voilà  notre  évêché  latin  de  Jaffa,  dont  l'existence  avait  été 
déduite  de  celle  de  ces  évêques,  fort  compromis,  surtout  si 
Ton  se  rappelle  le  passage  si  catégorique  de  Jacques  de  Vitry. 

Cependant,  en  face  de  ces  arguments  négatifs,  il  faut 
placer  un  document  officiel,  une  lettre  du  pape  Alexandre  III, 
adressée  à  Pierre,  prieur  dû  Saint-Sépulcre  (^CartuL  p.  ^91, 
119s),  et  d'où  il  résulte  clairement  : 

i""  Que  le  toi  Amaury  et  son  homonyme,  le  patriarche  de 
Jérusalem,  avaient  enlevé  au  pouvoir  du  Saint-Sépulcre  l'église 
de  Jaffa ,  en  lui  restituant  son  ancienne  dignité  de  cathédrale, 
qu'elle  avait  perdue  par  suite  de  la  violence  de  l'occupation 
des  païens; 
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a"  Que  le  pape,  malgré  la  protestation  du  prieur,  croit  de 
son  devoir  apostolique  de  maintenir  cette  restitution ,  tout  en 
conseillant  quelque  compensation  en  échange. 

L'épiscopat  de  Jafla  était  donc  rétabli  de  fait.  L'église  cathé- 
drale ne  pouvait  être  que  l'église  de  Saint-Pierre.  Quant  à  la 
compensation ,  il  se  pourrait  qu'elle  eût  consisté  dans  l'église 
de  Saint-Nicolas  concédée  au  prieur  Pierre  par  le  roi  Amaury 
en  1 168. 

J'avoue  qu'il  me  semble  difficile  de  concilier  ces  faits  avec 
l'assertion  de  Jacques  de  Vitry,  qui  ne  devait  pas  les  ignorer. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ils  paraissent  suffisants  pour  permettre  de 
croire  à  l'existence  d'évéques  latins  de  Jaffa,  et  dans  ce  cas,  à 
la  découverte  de  la  tombe  et  du  portrait  de  l'un  d'eux. 

De  toute  façon  la  date  certaine  de  iâ58  nous  reporte  à  six 
années  seulement  après  l'arrivée  de  Louis  IX  à  Jaffa ,  à  douze 
années  avant  la  mort  du  saint  roi  (â5  aoât  1270),  et  nous 
fait  remonter  au  bailliage  de  Jean  d'Ibelin,  comte  de  Jaffa, 
dix  ans  avant  la  prise  définitive  de  cette  ville  par  le  sultan 
Béibars. 

Si  cette  dalle  appartient  réellement  h  un  évéque  de  Jaffa, 
il  est  bien  supposable  qu'elle  devait  être  originairement  dans 
l'église  métropolitaine  de  Saint-Pierre.  Cette  église,  construite 
sur  l'emplacement  traditionnel  de  la  résurrection  de  Dorcas 
ou  Tabitha,  figure  fréquemment  dans  le  Cartulaire  du  Saint- 
Sépulcre,  p.  19,  a5,  3o,  87,  43,  45,  49,  69,  71,  100, 
io5,  etc. 

Une  fois  même  (p.  71),  dans  l'acte  de  donation  du  pa- 
triarche Ebremar,  il  est  question  du  cimetière  qui  en  dépendait, 
«ecclesiam  Sancti  Pétri  majorem,  quœ  est  apud  Joppen,  cum 
cimiterio  ecclesiœ  pertinenti.  v 

On  dirait  que  cette  église,  à  en  juger  par  l'expression  apud 
Joppen,  était  à  l'extérieur  de  la  ville.  C'était  le  cas  pour  une 
autre  église  de  Jaffa,  celle  de  Saint-Nicolas,  qui  est  dite,  dans 
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l'acte  de  donation  d'Âmaury,  être  située  au  dehors  des  murs  et 
au  nord  [Cartul.  du  S.  Sép.  p.  a 89). 

Ces  églises  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  celle  que 
saint  Louis  fit  construire  pour  les  cordeliers  pendant  son  séjour 
à  Jaffa»  et  qui  comptait  dix  autels,  non  plus  qu'avec  celle 
que  possédaient  les  Hospitaliers  à  l'intérieur  même  de  la  ville 
(m  cor  fore  cmtaiis). 

Bien  que  quelques  auteurs  admettent  que  l'église  de  Saint- 
Pierre  était  au  sud  de  Jaffa,  on  pourrait  peut-être  supposer 
que  le  wély  de  Schéikh  Mourâd,  d'où  notre  dalle  provient  et 
où  s'élevait  probablement  la  mosquée  édifiée  par  l'émir  Djemâl 
ed-Din,  en  i335-i336,a  succédé  à  cette  église  de  Saint- 
Pierre,  et  que,  par  conséquent,  notre  monument  n'a  pour 
ainsi  dire  pas  changé  de  place. 

Cette  substitution  d'un  sanctuaire  musulman  à  un  sanc- 
tuaire chrétien  est,  on  le  sait,  tout  à  fait  dans  les  habitudes 
orientales,  et  ce  ne  serait  pas  le  moindre  intérêt  de  ce  précieux 
fragment  s'il  nous  avait  permis  incidemment  de  retrouver  le 
lieu  exact  de  cette  église,  consacrant  un  des  plus  anciens  sou- 
venirs du  christianisme.  Je  me  hâte  toutefois  d'ajouter  que 
cette  conclusion  est  possible ,  mais  n'est  pas  nécessaire. 

• 

Après  la  lecture  de  la  communication  de  M.  Clermont-Ganneau,  M.  db 
LoNGpéRiER  a  présenté  les  observations  suivantes  : 

frOn  est  en  droit  de  penser  que  M.  Glermont-Ganneau  s'est  laissé  en- 
traver dans  sa  recherche  par  une  donnée  inexacte. 

cr  Lorsqu'il  dit  :  frLa  position  de  la  crosse  tournée  à  sénestre  indique 
ff suffisamment  que  nous  avons  affaire  à  un  évèque  et  non  à  un  abbé 
cr crosse  et  mitre,»  il  fait  allusion  à  un  système  qui,  dans  cette  forme 
absolue,  est  trop  moderne. 

ffH  existe,  sans  doute,  un  très-grand  nombre  de  monuments  qui  re- 
présentent des  abbés  tenant  leur  crosse  de  la  main  droite,  sans  qu'on 
puisse  observer  de  règle  relativement  au  sens  dans  lequel  est  tournée  la 
volute.  En  général,  l'évêque  doit  tenir  sa  crosse  de  la  main  gauche,  afin 
de  conserver  la  droite  libre  pour  la  bénédiction.  Mais  on  trouve  parfois. 
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sur  des  sceaux,  la  figure  d*un  évèqae  tenant  sa  crosse  de  ]a  main  droite 
(Raimond,  évêquede  Frëjusen  isiS,  Lantclme,  ëvèque  de  Valence  en 
1186),  et  d'autre  part,  il  existe  un  certain  nombre  de  monuments 
représentant  des  abbës  tenant  une  crosse  de  la  main  gauche.  Par 
exemple,  on  trouvera,  au  musée  de  Cluny,  la  dalle  gravée  qui  recouvrait 
la  tombe  de  Simon  de  Gillans,  abbé  de  Tlle  Barbe,  mort  en  iS&g;  ce 
personnage  est  représenté  mitre,  avec  sa  crosse  à  gauche,  la  volute 
tournée  en  dehors,  comme  dans  le  dessin  de  M.  Ganneau.  L'inscription, 
très-bien  conservée,  qui  entoure  cette  figure  ne  laisse  aucun  doute  siu*  la 
qualité  du  fonctionnaire  ecclésiastique.  Si  Ton  examine  la  série  des  sceaux 
des  abbés  de  Saint-Bertin ,  on  trouvera,  en  iia6,  Tabbé  Jean  H;  en 
i^aS,  Jean  de  Griboval,  munis  d'une  crosse  h  gauche.  Sur  les  sceaux 
généraux  de  la  même  abbaye,  le  saint  abbé  fondateur  est  figuré  tenant 
sa  crosse  tantôt  d'une  main ,  tantôt  de  l'autre.  Les  sceaux  des  abbés  de 
Saint- Victor  de  Marseille,  Etienne  (en  i355)  et  Guillaume  (en  1436), 
montrent  encore  ces  personnages  tenant  une  crosse  de  la  main  gauche. 
Il  en  est  de  même  de  quelques  sceaux  des  abbés  de  Silvacane  (1398), 
de  Lure  (1196),  de  Saint-Michel  de  la  Cluse  (ia6&),  de  Saint-Maur 
de  Forcalquier  (1339),  etc.  Il  serait  peu  utile  de  prolonger  la  citation 
de  ces  exemples.  11  suffit  de  dire  qu'au  temps  où  a  été  gravée  la  pierre 
recueillie  par  M.  Ganneau,  c'est-à-dire  en  ia58,  un  abbé  pouvait  être 
représenté  tenant  sa  crosse  à  gauche. 

rCe  n'est  donc  pas  seulement  dans  les  listes  épiscopales  qu'il  convient 
de  chercher  le  nom  du  dignitaire  ecclésiastique,  mort  en  ia58,  dont  le 
monument  vient  d'être  découvert.  Ce  n'est  pas  non  plus  seulement  aux 
listes  orientales  qu'il  faut  recourir;  un  évéque  ou  un  abbé  mitre,  accom- 
pagnant une  armée  de  croisés ,  ou  venu  en  pèlerinage ,  peut  avoir  ter- 
miné ses  jours  en  Palestine,  sans  avoir  occupé  un  siège  appartenant  à 
cette  contrée.  Le  champ  des  recherches  est  donc  plus  vaste  que  M.  Gan- 
neau ne  l'avait  supposé,  et  l'insuccès  des  premières  tentatives  d'identifi- 
cation ne  doit  pas  décourager  l'intelligent  explorateur  de  la  Terre  sainte.  » 


SUR  LA  MER   MORTE, 

PAR  M.  y.  guiSrin. 
M.  Guérin  commence  par  indiquer  les  divers  noms  qu  elle  a 
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portés  et  qui  proviennent  tous  des  différentes  particularités  qui 
la  distinguent.  Il  retrace  ensuite  les  principaux  caractères  qu'elle 
présente;  puis  il  essaye  de  résoudre,  en  conciliant  à  la  fois 
les  données  de  la  Bible  et  celles  de  la  géologie ,  plusieurs  pro- 
blèmes d'un  grand  intérêt  qui  se  posent  comme  d'eux-mêmes 
devant  l'esprit,  en  présence  de  cette  mer  célèbre. 

1°  La  mer  Morte  préexistait-elle  à  la  terrible  catastrophe 
qui  a  amené  la  destruction  des  villes  coupables  de  la  Penta* 
pôle,  et  servait-elle  alors,  comme  maintenant,  de  grand  ré- 
servoir aux  eaux  du  Jourdain  et  des  autres  rivières  qui  y  abou- 
tissent? Oui,  répond  M.  Guérin,  mais  seulement  dans  sa  partie 
septentrionale  où  la  sonde  accuse,  en  quelques  endroits,  une 
profondeur  d'au  moins  35o  mètres;  non,  dans  sa  partie  mé- 
ridionale qui  n'est  plus  qu'une  véritable  lagune ,  dont  la  pro- 
fondeur la  plus  grande  ne  dépasse  pas  6  mètres.    * 

â*"  Où.  était  située  la  vallée  de  Siddim,  mentionnée  dans  la 
Bible  comme  le  lieu  où  combattirent  les  cinq  rois  de  la  Pen- 
tapole  contre  le^  quatre  rois  qui  étaient  venus  les  attaquer  et 
où,  après  leur  défaite,  les  rois  de  Sodome  et  de  Gomorrhe 
tombèrent  en  fuyant  dans  des  puits  de  bitume? 

Précisément,  ajoute  M.  Guérin,  dans  la  lagune  susdite,  à 
l'extrémité  sud-ouest  de  laquelle  s'élève  le  Djebel  Esdoum ,  dont 
le  nom  a  conservé  fidèlement  jusqu'à  nos  jours  celui  de  l'an- 
tique Sodome,  l'une  des  principales  villes  de  la  Pentapole 
maudite. 

N«  XI. 

SUR  LA  VALLEE  DU  JOURDAIN, 
PAR  H.  V.  GU^RlN. 

La  source  la  plus  élevée  du  Jourdain,  près  de  Hasbeya,  est 
située  à  563  mètres  au-dessus  delà  Méditerranée,  sa  seconde 
source  de  Ba nias  a  une  altitude  de  383  mètres,  et  celle  de 
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Teii  el-Kadhy,  qui  est  la  plus  basse,  domine  encore  néanmoins  la 
Méditerranée  de  i85  mètres.  A  son  embouchure  dans  la  mer 
Morte,  le  niveau  de  ce  même  fleuve  est  à  3 9s  mètres  au- 
dessous  de  ia  Méditerranée.  Ainsi,  depuis  les  trois  points  d'où 
il  sort,  jusqu'à  celui  où  il  aboutit  au  grand  lac  qui  l'engloutit, 
il  descend  continuellement  par  une  pente  souvent  très-ac- 
centuée et  dans  un  lit  dont  la  partie  la  plus  basse  présente 
une  différence  de  niveau  de  966  mètres  avec  la  partie  la  plus 
haute.  Les  eaux  du  Jourdain  sont  poissonneuses,  mais  aucun 
pécheur  n'y  jette  maintenant  ses  filetis,  aucune  barque  ne  les 
sillonne  non  plus.  Le  fleuve  se  replie  sans  cesse  sur  lui-même, 
roulant  ses  flots  troubles  tantôt  sur  un  fond  vaseux,  tantôt  sur 
un  lit  hérissé  de  rochers  et  de  gros  blocs  au  milieu  desquels 
il  se  précipite  en  bouillonnant,  et  qui  forment  autant  d'écueils 
plus  ou  moins  redoutables. 

Ligne  de  démarcation  toute  naturelle  entre  la  zone  orien- 
tale et  la  zone  occidentale  de  la  Palestine ,  il  les  séparait  pro- 
fondément, et  ce  n'est  qu'à  de  rares  intervalles  qu'on  pouvait 
et  qu'on  peut  encore  passer  d'une  rive  à  l'autre  en  traversant 
des  gués  où  l'on  ne  doit  toutefois  se  hasarder  qu'au  moment 
des  basses  eaux.  Plusieurs  ponts  permettaient,  en  outre,  de 
le  franchir  plus  sûrement.  Trois  seuls  sont  encore  debout. 

La  dépression  de  plus  en  plus  profonde  de  la  longue  vallée 
où  il  serpente  fait  que  le  climat  de  celle-ci,  principalement 
dans  sa  partie  méridionale,  est  extrêmement  chaud,  et  que 
toutes  les  plantes  des  tropiques  pourraient  y  prospérer  à  l'envi, 
si  elle  n'était  point  livrée  au  brigandage  des  Bédouins. 

M.  Guérin  parle  ensuite  de  Jéricho  et  des  trois  sites  diffé- 
rents que  cette  ville  a  tour  à  tour  occupés.  * 

Enfin,  il  indique  l'emplacement  véritable  de  Gilgal  où  les 
Hébreux  campèrent  après  avoir  franchi  le  Jourdain  et  où  ils 
furent  circoncis  au  moyen  de  couteaux  en  pierre,  ainsi  que 
l'attestent  les  Livres  saints.  Or,  au  Tell  Djeldjoul  qui  a  conservé 
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le  nom  légèrement  altéré  de  Gilgal,  en  latin  Galgd,  dans 
XOnomasiicon  d'Eusèbe  FaXyûîX,  d'où  l'arabe  Djeldjoul,  on  re- 
trouve encore  maintenant,  éparssnr  le  sol,  un  certain  nombre 
de  petits  couteaux  en  silex ,  les  uns  à  moitié  brisés ,  les  autres 
presque  intacts,  et  complètement  semblables  pour  la  forme  à 
ceux  qu'on  désigne  vulgairement  sous  le  nom  de  couteaux  en 
pierre  préhistoriques. 

Des  couteaux  analogues  ont  été  également  découverts  en 
1870,  dans  le  tombeau  que  M.  Guérin  avait  signalé  en  i863 
sur  les  flancs  septentrionaux  d'une  colline  voisine  de  Tibneh, 
jadis  Thimna,  comme  étant  celui  de  Josué.  Or,  un  passage 
du  Livre  de  Josué,  dans  la  version  des  Septante,  nous  apprend 
que  les  Israélites  ensevelirent  dans  le  tombeau  de  ce  grand 
homme  une  partie  des  couteaux  en  pierre  avec  lesquels  il 
avait  circoncis  les  enfants  d'Israël  à  Gilgal.  Cette  découverte 
est  donc  une  preuve  nouvdle  à  l'appui  de  la  conjecture  qu  avait 
autrefois  émise  M.  Guérin,  relativement  à  ce  tombeau  remar- 
quable, sur  lequel,  en  i865,  il  avait  lu  déjà  un  mémoire  à 
l'Institut. 

N'»  XII. 

LE    CATALOGUE    DU    MUSÉE    FOL, 
COMMUNICATION  PAR   M.  EDMOND  LE  BLANT. 

A  l'occasion  de  la  publication  du  catalogue  du  musée  Fol , 
de  Genève,  M.  Le  Blant  entretient  l'Académie  d'une  marque 
de  fabrique  imprimée  sur  une  lampe  de  terre  cuite  appar- 
tenant à  cette  collection. 

La  belle  collection  d'objets  d'art  offerte,  dit-il,  à  sa  ville 
natale  par  un  Genevois,  M.  Fol,  a  été  formée  par  ce  dernier 
dans  des  voyages  à  Rome  et  dans  quelques  villes  de  l'Italie. 
Le  peu  d'instants  qu'il  m'a  été  donné  de  passer  dans  ce  musée 
m'a  fait  voir  des  marbres,  des  terres  cuites  de  premier  ordre , 
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types  d'une  riche  ornementation  intelligemment  rassemblés 
pour  aider  au  développement  des  arts  industriels  en  Suisse. 
La  première  partie  du  catalogue  nouvellement  publiée,  et  que 
M.  Fol  a  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  est  consacrée  à  la 
partie  antique  des  objets  exposés.  Dressé  avec  soin  et  orné  de 
jolis  dessins  par  l'habile  crayon  de  M.  Hammann,  ce  cata- 
logue reproduit,  en  même  temps  qu'un  choix  d'objets  inté- 
ressants, les  marques  de  fabrique  que  portent  plusieurs  d'entre 
eux,  et  ces  nombreuses  illustrations  lui  donnent  une  utilité 
particulière.  Un  seul  trait  permettra  d'en  juger. 

L'une  des  lampes  chrétiennes  antiques  les  plus  connues 
présente  en  relief,  au  milieu  d'une  couronne  de  pampres  et 
de  raisins ,  l'image  du  bon  Pasteur  portant  la  brebis  sur  ses 
épaules.  Des  exemplaires  de  cette  pièce,  évidemment  repro- 
duite h  grand  nombre,  ont  été  souvent  trouvés  aux  catacombes 
et  dans  d'autres  lieux  de  Rome  ou  de  ses  environs,  et  notre 
éminent  confrère,  M.  de  Rossi ,  en  a  récemment  rencontré  un 
dans  les  ruines  d'une  antique  maison  d'Ostie.  Sous  cette  lampe 
sont  imprimées  en  une  seule  ligne  les  lettres 

ANNISER 

marque  de  fabrique  qui  donne  au  génitif  le  nom  d'ANNIt» 
SEKvianus,  ou  SEKgianus,  SEKenua,  SEKvandus.  Elle  est  d'une 
pâte  plus  fine,  et,  au  point  de  vue  artistique,  d'un  style  fort 
supérieur  à  celui  du  plus  grand  nombre  des  lampes  chré- 
tiennes. M.  de  Rossi  qui  le  constate ,  pour  établir  l'ancienneté 
de  cette  pièce,  fait  d'ailleurs  observer  que  les  restes  retrouvés 
avec  elle  dans  la  maison  d'Ostie  nous  reportent  au  ii'  et  au 
m*  siècle,  et  qu'aucun  d'entre  eux  ne  saurait  être  attribué 
au  iv*  ^ 

J'ajouterai,  pour  ma  part,  qu'il  est  une  autre  marque  de 
l'antiquité  de  cet  objet  dans  la  forme  de  sa  queue  percée 

^  De  Rossi,  BuUettino  ai  archeologia  cristiana,  1870,  p.  79,  80,  83, etc. 
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transversalement,  détail  qui  appartient  d'une  façon  presque 
exclusive  aux  lampes  de  f  époque  païenne.  Sauf  un  nombre  de 
pièces  fort  restreint  et  faciles  à  compter,  les  lampes  chrétiennes 
présentent,  en  effet,  parmi  d'autres  caractères  spéciaux,  une 
queue  non  forée,  large  à  sa  base,  s'amincissant  par  le  bout 
et  se  terminant  en  arête  comme  une  sorte  de  proue  ' .  Ce 
n'est  là  qu'une  affaire  de  changement  dans  les  modèles  adoptés 
par  les  fabricants  des  différentes  époques,  mais  cette  diversité 
de  forme  doit  être  notée,  car  elle  accuse  une  inégalité  d'âge 
entre  les  types  anciens.  Faute  de  s'être  avisé  de  ce  point  tout 
matériel,  on  a  cru  trouver  dans  une  lampe  à  croix  gemmée, 
oubliée  à  Pompéi  par  quelque  explorateur  du  v"  siècle,  la 
preuve  qu'avant  l'an  79  les  fidèles  représentaient  ouvertement 
la  croix  ^.  C'est  là  une  erreur  que  condamne  l'ensemble  des 
monuments  chrétiens  et  contre  laquelle  la  forme  matérielle  de 
la  lampe  de  Pompéi  aurait  dû  mettre  en  garde  ^.  . 

Celle  d'Annius,  qui  se  termine  par  la  queue  forée  particu- 
lière aux  vieux  types ,  me  semble  pouvoir  encore  par  ce  détail 
être  classée,  comme  un  très-petit  nombre  d'autres,  parmi  les 
plus  anciens  produits  de  l'art  chrétien. 

Une  pièce  intéressante  du  musée  Fol  vient  me  confirmer 
dans  cette  pensée. 

On  ne  connaissait  jusqu'à  cette  heure,  comme  le  constate 
M.  de  Rossi,  d'autres  produits  marqués  du  cachet  ANNISER 


^  Un  type  de  celte  forme,  inédit  et  prëcieax parce  qiril  offre,  par  une  rare 
exception ,  an  élément  de  date,  existe  au  musée  du  Collège  romain.  G^est  une  lampe 
de  terre  rouge,  à  queue  pleine  et  pincée  par  le  bout,  portant  le  monogramme 

gemmé  T  avec  TA  et  V(j).  Autour  sont  des  empreintes  répétées  d*une  monnaie 
de  Théodose  IL  L'empereur  vu  de  face  avec  casque  et  bouclier.  Légende  : 
DN  THEODOSIVS  PF  AVG.  —  Bf  Victoire  ailée  debout,  s'appuyant 
sur  une  lourde  croix.  Légende  :  VOT.  XX.  VICTORIA. 

'  Gavedoni ,  RagguagUo  de  monumenli  délie  arti  cristiane,  p.  â6.  n.  3o. 

'  Ge  petit  monument  est  Gguré  dans  les  Anttchità  d'Ercolano,  t.  VUI ,  tav.  h6 , 
fig.  1.  (Cf.  p.  319.) 


J 
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que  la  lampe  au  type  du  bon  Pasleur^  La  diligence  de 
M.  Fol  à  faire  reproduire  les  marques  des  fabricants  an- 
tiques met  sous  nos  yeux  un  autre  objet  revêtu  de  ce  timbre. 
C'est  une  belle  lampe  à  double  lumignon  (n^  679  du  cata- 
logue), au  centre  de  laquelle  se  détache  en  relief  une  tête  de 
Baccfaus  dans  une  couronne  de  lierre.  Les  anneaux  de  la 
double  anse  placée  à  l'arrière  portaient  chacun  un  buste  sor- 
tant d'une  fleur  épanouie,  comme  nous  le  voyons  pour  un 
Sérapis  qui  surmonte  l'anse  d'une  pièce  de  même  nature^. 
Ces  deux  bustes  sont  brisés,  mais  la  comparaison  de  l'objet 
qui  nous  occupe  avec  de  nombreuses  lampes  païennes  permet, 
de  penser  qu'ils  figuraient  Isis  et  Sérapis  dont  le  culte  fut  si 
répandu  à  Rome  au  temps  du  Haut-Empire'.  Le  style,  à 
l'examen  duquel  il  faut  d'ailleurs  s'attacher  tout  d'abord,  dé- 
montre d'une  manière  absolue  que  la  pièce  est  d'époque 
païenne,  car  on  chercherait  vainement,  après  l'avènement  de 
Constantin ,  des  lignes  semblables  et  une  telle  élégance.  La 
lampe  au  bon  Pasteur,  sortie  de  la  même  officine  que  celle 
du  musée  Fol,  et  dont  un  exemplaire,  je  le  répèle,  a  été 
trouvé  à  Ostie,  au  milieu  de  débris  antiques,  est  donc  sensi- 
blement antérieure  au  triomphe  de  l'Eglise,  et  le  sujet  qu'elle 
représente  ne  s'oppose  en  rien  à  ce  qu'on  l'attribue  à  un  temps 
vers  l'an  210,  fort  ancien,  car  un  double  passage  de  Tertul- 
lien  établit  que  l'image  du  bon  Pasteur  était  répandue  chez 
les  fidèles  '. 

Tout  en  attestant  l'antiquité  de  la  marque  ANNISER,  la 
lampe  du  musée  Fol  nous  met  en  présence  d'un  fait  que  rien 

*  Bullet.  areheoL  erist.  1870,  p.  83. 

*  Bellori,  Lueeme  antiche,  parte  II,  tav.  ao. 

s  Le  Louvre  ei  la  Bibliothèque  nationale  possèdent  des  lampes  dont  les  anneaux 
sont  ornés  de  figures  dlsis  et  de  Sérapis.  (Voir  encore Passeri ,  Lueenm JhtUes , 
l.  III,  p.  101 ,  io3,  tab.  Lxxi,  Lxxii;  Bellori,  Lueeme  aaliche,  parte  II,  tav.  ao 
et  3i.) 

*  De  pudicitia ,  c.  vu  et  z. 
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ne  nous  permellait  encore  de  soupçonner;  c'est  celui  d'une  offi- 
cine romaine  fabricant  en  pleine  époque  païenne,  et  peut*étre 
en  même  temps,  des  produits  à  figures  d'idoles  et  des  objets 
de  type  chrétien.  Gomment  devons-nous  nous  l'expliquer?  Faut- 
il  admettre  que,  dans  un  temps  où  l'initiation  était  ouverte  à 
tous,  où  les  doctrines,  les  livres  du  nouveau  culte  étaient  si 
bien  connus  des  idolâtres  ^,  il  y  ait  pu  pour  eux  avoir  méprise 
sur  le  sens,  le  caractère  chrétien  de  la  figure  du  bon  Pasteur^, 
et  que  de  nombreuses  reproductions  avaient  pu  dès  lors  être 
librement  faites  et  répandues?  Devons-nous  voir  plutôt,  dans 
.le  fait  constaté,  une  marque  nouvelle  de  la  tolérance  accordée 
aux  fidèles  lorsque  rien  ne  venait  déchaîner  une  persécution? 
Ce  sont  là  des  questions  qui  réclament  l'examen.  Qu'il  me 
suffise  de  constater  ici  ce  fait  nouveau ,  que  le  timbre  ANNISER 
se  rencontre  à  la  fois  sur  des  objets  chrétiens  et  païens,  et  que 
le  style  de  ces  derniers  permet  d'en  faire  remonter  la  date  à 
une  époque  de  beaucoup  antérieure  au  iv*  siècle. 


APPENDICE. 

rapport  du  segr^tairb  perpetuel  de  l'agâdéhie  dbs  inscriptions  et  belles- 
lettres,  sur  les  travaux  des  commissions  de  publication  de  cette  aca- 
diêmib  pendant  lb  premier  semestre  de  isy/l,  lu  le  3o  juillet  187/1. 

Messieurs  , 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  poursuit  avec  activité  la 
tâche  qui  lai  est  dévolue.  Le  semestre  qui  vient  de  s'écouler  a  vu  pa- 
raître trois  volumes  nouveaux,  le  tome  XXVIII,  i'*  partie,  des  Mémoires 
de  l'Académie,  le  tome  VIII,  s*  partie,  des  Mémoires  des  savants  étrangers, 

^  Voir,  entre  autres,  TerluU.  ApoL  XXXI  :  «Litteras  nostras,  quas  neque  ipsi 
sopprimimus  et  plenque  casusad  extraneos  transferuut,?)  el  la  polémique  de Celse 
sur  le  détail  des  livres  saints. 

'  Voir,  au  sujet  des  représentations  analogues  des  païens ,  Raoul  Rochelle ,  Mé- 
maires  de  l'Académie  des  inscriptions,  t.  XIII,  p.  108. 
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et  le  tome  XXII,  i'*  partie,  des  Notices  et  extraits  des  nutnuscrits.  Plu- 
sieurs tomes  de  ces  trois  collections  marchent  vers  leur  achèvement.  Le 
tome  XXII  de&  Mémoires  de  l'Académie ,  comprenant  la  table  des  dix  vo- 
lumes précédents,  est  h  la  veille  de  se  terminer;  le  tome  XXV,  i'* partie, 
consacré  à  Thistoire  de  TÂcadémie,  est  moins  près  de  la  fin,  mais  le 
tome  XXVIII,  a*  partie,  qui  donne  la  suite  des  mémoires,  est  déjà  com- 
mencé, et  la  matière  ne  lui  mancpi^ti  pas.  Des  mémoires  sont  aussi 
remis  pour  le  tome  IX  des  Savants  étrangers.  Quant  aux  Notices  et  extraits 
des  manuscrits,  dans  la  section  orientale,  le  tome  XXIII,  i'*  partie,  con- 
tenant le  Lexique  arabe  de  médecine  d'Ibn^Betthar,  a  vingt-deux  feuilles 
tirées  on  &  tirer  et  de  nombreux  placards  à  mettre  en  pages;  dans  la 
section  occidentale,  le  tome  XXIV,  a'  partie,  va  recevoir  son  complément 
par  renvoi  à  rimprimerie  du  mémoire  revu  de  M.  Prou ,  sur  la  Chiroba- 
liste  d'Héron  d'Alexandrie;  le  tome  XXV,  a"  partie,  oii  M.  Thurot  publie 
les  Commentaires  d'Alexandre  d'Aphrodisias  sur  le  traité  d'Aristote  De 
sensu  et  sensibili,  esllurrivé  k  sa  vingt-septième  feuille. 

Nos  grandes  publications  suivent  leurs  cours  sans  arrêt.  Le  tome  XXIII 
des  Historiens  de  France,  publié  par  MM.  de  Wailly,  Oelisle  et  Jourdain, 
est,  comme  je  vous  le  disais  déjà  dans  mon  dernier  rapport,  entièrement 
imprimé.  On  en  est,  non  pas  h  la  rédaction,  mais  à  l'impression  des 
tables.  Soixante-douze  placards  sont  composés  :  ce  qui  en  ajourne  la  mise 
en  pages  et  le  tirage,  c'est  le  soin  extrême  que  les  auteurs  veulent  ap- 
porter à  la  correction  de  leur  œuvre.  Vindex  géographique  de  ce  volume, 
combiné  avec  ceux  des  tomes  XXI  et  XXII,  formera  un  dictionnaire  déjà 
fort  étendu  de  la  topographie  de  la  France  au  xiu'  siècle.  On  ne  saurait 
se  plaindre  d  un  retard  qui  n'a  d'aulre  cause  que  la  recherche  de  l'exac- 
titude la  plus  rigoureuse. 

Dans  la  collection  des  Historiens  des  Croisades,  le  tome  IV  des  His^ 
toriens  occidentaux,  comprenant  déjà  Baudry  et  Guibert  de  Nogent, 
s'achèvera  avec  le  texte  d'Albert  d'Aix,  dont  dix  livres  sont  imprimés; 
les  deux  derniers  n'attendent  qu'une  dernière  révision  de  ïapparaius  des 
variantes.  MM.  Ad.  Régnier  et  Thurot,  qui  s'en  occupent,  espèrent  ar^ 
river  bientôt  au  terme  de  ce  travail. 

Les  Historiens  grecs  se  continuent  sous  la  direction  de  M.  Miller;  le 
tome  I"^a  soixante-quatorze  cahiers  tires;  un  ou  deux  encore,  et  il  est 
fini.  Le  tome  II  en  a  quarante-trois,  et  le  reste  de  la  copie  est  préparé. 

MM.  de  Slane  et  Defrémery  se  partagent  la  préparation  du  tome  II 
des  Historiens  arabes.  Pour  hâter  l'achèvement  de  l'ouvrage ,  la  Commis- 
sion des  travaux  littéraires  a  décidé  que  chacune  des  deux  parties  aurait 
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une  pagination  différente.  La  partie  de  M.  Defrëmery  compte  déjà  sept  ca- 
hiers tires;  celle  de  M.  de  Slane,  dont  le  manuscrit  est  prêt,  va  pouvoir 
être  livrée  h  l'impression  sans  attendre  l'achèvement  de  la  première,  et 
Ton  peut  espérer  que  toutes  deux  arriveront  à  leur  terme  à  peu  près  en 
même  temps. 

La  Table  chronologique  des  diplômes  et  chartes  eoneemant  l'histoire  de 
France,  dite  Table  de  Brequigny,  continuée  par  notre  confrère  M.  Labou* 
laye,  a  eu  trois  cahiers  nouveaux  tirés.  La  copie  de  Tannée  i3t/i,  qui 
sera  la  dernière,  est  en  préparation. 

Pour  les  Chartes  et  diplômes  relatifs  à  l'histoire  de  France  antérieure  h 
Philippe  Auguste,  dont  s'occupent  MM.  Delisle  et  de  Rozière,  la  collection 
des  copies  s'est  accrue  des  pièces  que  M.  Luce,  auxiliaire  de  l'Académie, 
a  relevées  et  tianscrites  dans  les  registres  GXXX-GXXXIV  du  Trésor  des 
chartes. 

La  Commission  de  YHistaire  littéraire  de  la  France  continue  avec  zèle 
l'œuvre  des  Bénédictins;  toute  la  copie  du  tome  XXVII  est  prête;  vingt- 
deux  feuilles  sont  tirées,  dix  en  épreuves.  Ce  volume,  qui  se  composera 
d'un  grand  nombre  de  notices  particulières  sur  des  écrivains  morts  de 
l'an  i3io  à  l'an  i3i3 ,  sera  terminé  par  un  travail  étendu  de  M.  Renan 
sur  les  Rabbins  français  au  nu'  siècle. 

Les  Œuvres  de  Borghesi,  dont  huit  volumes  ont  paru,  n'ont  reçu 
encore  aucun  complément,  mais  la  moitié  du  tome  IX  est  imprimée  :  c'est 
la  réimpression  de  la  célèbre  dissertation  de  Borghesi  sur  les  nouveaux 
fragments  des  fastes  Capitolins. 

Quant  au  Corpus  inscriptionum  semiticarum,  je  ne  puis  pas  encore 
vous  annoncer  l'envoi  du  premier  fascicule  à  l'imprimerie,  mais  la  Com- 
mission presse  son  travail.  Le  dossier  de  chaque  inscription  est  mainte- 
nant constitué;  la  bibliographie  de  diaque  texte  est  dressée  et  rapportée 
à  son  dossier;  tons  les  estampages,  moulages,  monuments  originaux  que 
possède  la  Conmiission,  classés,  numérotés,  mis  en  rapport  avec  les  dos- 
siers; et  tous  les  jours  de  nouveaux  estampages  d'inscriptions  recueillies 
en  Afrique  viennent  enrichir  la  collection  des  matériaux  qu'elle  a  déjà 
réunis. 

H.  WALLON, 

Secrétaire  perpétuel. 
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LIVRES  OFFERTS. 


S^ANGB  DU  VENDREDI  3  JUILLET. 

Il  est  offert  à  l'Académie  une  brochure  intitulée  :  Some  remarks  upon 
roman  mUtary  signacu!afound  in  Britain,  by  H.  Cb.  Coote. 

Sont  offerts ,  par  M.  Egger  ,  de  la  part  des  auteurs  : 

i""  Deux  thèses  récemment  soutenues  à  la  Faculté  des  lettres,  par 
Tabbé  Tougard  :  Quid  ad  profanas  mores  dignoscendos  augendaque  kxica 
conJeratU  Acta  sanctorum  grœca  Bollandiana  ...  —  De  l'histoire  profane 
dans  les  actes  grecs  des  Bollandistes.  Extraits  grecs ,  traduction françasfie , 
notes,  avec  ks fragments  laissés  inédits  par  les  BoHaatUstes  (â  voL  in-8°). 
Cette  dernière,  surtout  intéressante  par  de  nombreuses  additions  aux 
pins  complets  lexiques  de  la  grécité  du  secood  ordre;  toutes  deiu  niéri- 
toires  par  un  dépouillement  laborieux  de  textes  peu  lus,  et  dont  les  hel- 
lénistes n  avaient  pas  tiré  jusqu'ici  tout  le  profit  désirable. 

s°  Discours  sur  VEbromagus  de  saint  Paulin,  par  M.  A.  Dezeimeris, 
savant  bordelais ,  è  qui  Ton  doit  déjà  des  travaux  de  littérature  et  d'archéo- 
logie méridionales ,  tous  remarquables  par  l'érudition  et  par  un  esprit  de 
sévère  critique. 

3°  Noweaux  principes  de  la  prononciation  anglaise  dans  ses  rapports 
aoee  ks  langues  française ,  allemande,  etc.  (i  vokme  in-S""),  par  le 
D'  Rabbinov^Gz,  auteur  d'une  grammaire  latiiie,  d'unfi  gran^naire  hé- 
braïque (rédigée  en  allemand,  traduite  en  français  par  Mullet)  et  d'un 
mémoire  sur  la  législation  talmudique ,  dont  M.  Franck  a  naguère  rendu 
compte  dans  le  Journal  des  Savants.  Tout  en  espérant  que  cet  ouvrage 
sera  utile  aux  étudiants,  M.  Egger  ne  se  permet  de  le  recommander  à 
l'Académie  quaiprès  y  avoir  reconnu,  avec  des  juges  compétents,  un  ca- 
ractère vraiment  scientifique. 

k'*  De  la  part  de  M.  Bréal,  le  tome  V  et  deraier  de  la  Grammaire  com- 
parée des  langues  indo-européennes,  d($  Fr.  Bopp,  traduction  française. 
Ce  tome  contient  les  tables  traduites  et  nûses  en  rapport  avec  la  traduc- 
tion française  par  feu  M.  Fr.  Meunier,  à  qui  la  Commission  du  prix  Volney 
accordait,  en  1873,  un  honorable  encouragement. 

M.  Egger  croit  pouvoir  saisir  cette  occasion  pour  rendre ,  devant  l'Aca- 

II.  20 
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demie,  un  hommage  d'affectueux  regrets  à  ce  savant  linguiste,  dont  les 
travaux ,  interrompus  le  1 1  mars  dernier  par  une  mort  subite ,  auront 
fait  faire  de  notables  progrès  à  quelques  parties  de  la  science.  Il  annonce , 
en  même  temps,  que  le  mémoire  manuscrit  de  M.  Meunier,  que  distingua 
Tan  dernier  la  Commission  académique,  est  en  ce  moment  sous  presse  à 
rimprimerie  nationale,  grtce  à  un  vote  favorable  de  la  Commission  des 
impressions  gratuites. 

S""  Le  quatrième  fascicule  du  tome  II  des  Métnoires  de  la  Société  de 
lingm8ttq%œ, 

M.  Egger  est  prié  de  transmettre  aux  auteurs  les  remercîments  de 
TAcadémie. 

séANGE  DU  VENDREDI   10   JUILLET. 

Est  offert  : 

Appendice  alla  dissertazione  sugli  Ahraxas,  studio  archeologico ,  di  6ar- 
zilai  (feuille  in-S"). 

M.  Naddet,  Secrétaire  perpétuel  honoraire ,  offre  à  TAcadémie ,  au  nom 
de  notre  confrère ,  M.  V.Duruy,  qui  est  absent,  le  quatrième  volume  de 
son  Histoire  romaine,  comprenant  l'histoire  de  TEmpire,  depuis  Néron 
jusqu'au  dernier  des  Antonins. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  honoraire  aurait  beaucoup  à  dire  sur  les 
mérites  de  ce  livre ,  si  Tusage  de  l'Académie  n'était  pas  de  s'abstenir  de 
tout  éloge  envers  un  confrère. 

M.  Derenbourg  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  Nutt,  bibliothécaire  à 
la  bibliothèque  Bodléienne  d'Oxford,  de  deux  ouvrages  in-8%  publiés, 
l'un  en  1870 ,  l'autre  en  1874;  le  premier  renferme  deux  traités  de  gram- 
maire hébraïque,  composés  en  arabe  par  R.  Jehuda  Haggondj ,  de  Fetz ,  et 
traduits  en  hébreu  par  R.  Moses  Gikatilia ,  de  Cordoue,  et  un  traité  sur  la 
ponctuation  hébraïque,  également  par  Haggondj. 

R.  J.  Haggondj,  qui  vivait  au  x'  siècle  h  Cordoue,  a  été  surnommé  le 
premier  grammairien,  parce  qu'il  fkait  le  premier  la  trilittéralité  des  ra- 
cines hébraïques ,  et  le  rôle  que  jouent,  dans  un  grand  nombre  de  racines , 
les  consonnes  faibles  destinées  à  disparaître  dans  certaines  formes  des 
noms  et  des  verbes.  M.  Derenbourg  entre  ensuite  dans  des  détails  sur  les 
rapports  entre  les  linguistes  hébreux  et  arabes ,  et  montre  que  les  haines 
nationales  ont  empêché  assez  longtemps  les  savants  juifs  de  chercher 
dans  la  langue  arabe  des  termes  de  comparaison. 

Le  second  volume  porte  le  titre  de  :  Fragments  d'un  Targum  samari- 
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tain,  publie  d'après  un  manuscrit  de  ia  bibliothèque  Bodlëienne,  précédé 
d'une  inlroductîon  contenant  une  esquisse  de  l'histoire  de  la  littérature 
et  du  dogme  samaritains.  L'intérêt  principal  de  cette  publication  est  dans 
le  fragment  du  Targum  (ou  version  araméenne)  qui  va  de  Levit.  ixv,  q6, 
jusqu'à  Nombres,  xxxvi,  g. 

A  la  suite  de  cette  présentation,  M.  Derenbourg  fait  de  vive  voix  un 
résumé  de  l'histoire  de  la  secte  samaritaine. 

M.  le  PfiisiDENT  oiOfre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  de  Chaignolles,  la 
seconde  édition  in-8°  d'un  livre  intitulé  :  La  mort,  étude  philosophique  et 
chrétienne  à  Vusage  des  gens  du  monde  (livre  écrit  dans  une  pensée  toute 
spiritualiste),  et  une  brochure  faite  par  le  même  auteur  pour  réfuter  la 
critique  dont  ce  livre  avait  été  l'objet  dans  la  Bibliographie  catholique. 

SÉANCE  DU  VENDREDI   I7  JUILLET. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie ,  au  nom  de  M.  Edmond 
Le  Blant,  une  brochure  intitulée  :  Lepelletier  de  Saint-Fargeau  et  son 
meurtrier,  documents  inédits  (in-8*). 

M.  deLongpérier  offre,  au  nom  de  l'auteur,  M.  William  Burns,  un 
ouvrage  intitulé  : 

The  Scottish  war  of  independence ;  its  antécédents  and  effects  (la  Guerre 
de  l'indépendance  en  Ecosse,  ses  causes  et  ses  effets,  Glasgow,  187/i, 
2  gros  vol.  in-8*).  11  s'agit,  dit-il,  des  guerres  de  la  fin  du  xiii*  siècle  et 
du  commencement  du  xiv*  siècle,  dans  lesquelles  figuraient  d'une  façon  à 
)a  fois  si  héroïque  et  si  poétique  John  Baliol ,  W.  Wallace ,  et  Robert  Bruce. 
M.  Burns  a  fait  précéder  son  récit  d'un  long  travail  sur  l'Ecosse  et  les 
Ecossais,  qui  est  rempli  de  considérations  intéressantes  et  de  faits  ins- 
tructifs. 

Cet  ouvrage ,  auquel  notre  savant  correspondant  M.  Francisque  Michel 
a  contribaé  pour  une  large  part,  en  fournissant  de  nombreux  textes  puisés 
dans  les  manuscrits  et  les  ouvrages  les  plus  rares  sur  ce  sujet,  s'est  pro^ 
doit  à  l'occasion  de  l'érection,  à  Stirling,  d'un  monument  à  la  mémoire 
de  William  Wallace,  on  plutôt  est  dû  au  même  mouvement  d'opiniç^. 

Sur  quelques  points,  M.  Fr.  Michel  n'est  pas  tout  à  fait  d'accord  avec 
son  collaborateur;  par  exemple,  lorsqu'il  s'agit  de  la  proportion  du 
norse  et  du  gaélic  dans  la  formation  de  la  langue  écosisaise. 

Maiâ  il  résulte  du  travail  commun,  dont  le  titre  vi^t  d'être  indiqué , 
un  ensemble  digne  de  toute  l'attention  des  corps  savants  «  et  un  livre 
très-attrayant  pour  fe  commun  des  lecteurB. 

ao. 
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M.  L.  Renier  pimente  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Chabouillet,  un 
opuscule  qui  a  pour  titre  :  Le  diptyque  consulaire  de  Saint-Junien  (in-S**). 

Ce  curieux  diptyque  est  conserve  en  entier,  mais  e»  deux  parties, 
dont  l'une  à  la  Bibliothèque  nationale,  l'autre  à^imoges.  M.  Chabouillet 
a  parcouru  à  cette  occasion  tous  les  travaux  faits  sur  les  diptyques  con- 
serves en  France  ou  à  Tëtranger;  sa  dissertation  est  un  résumé  complet 
et  très-bien  fait  de  ces  études. 

SÉANCE  DU  VENDREDI  ùU  JUILLET. 

Sont  offerts  à  T  Académie  : 

Archives  municipales  de  Bordeaux,  Bordeaux  vers  làSo,  description  lo- 
pographique,  par  M.  Léo  Drouyn  (Bordeaux,  t874,in-/i°). 

Correspondance  inédite  du  prince  François-Xavier  de  Saxe,  connu  en 
France  sous  le  nom  de  comte  de  Lusace,  précédée  d'une  notice  sur  sa  vie, 
par  M.  Arsène  Thévenot  (  i  vol.  in-S**).  ^ 

La  place  d'Homère  dans  l'histoire,  par  M.  Gladstone  (brochure 
in-S**). 

M.  DE  LoNGPiÊRiER  oflVe,  de  la  part  de  M.  d'Hervey  de  Saint-Denis, 
une  nouvelle  livraison  de  sa  traduction  de  Touvrage  intitulé  :  Atsume 
Gusa  (brochure  in-8*). 

M.  Paulin  Paris  oflFre,  de  la  part  de  M.  Jules  Houdoy,  un  ouvrage  in- 
titulé: Benart  le  Nouvel,  roman  satirique  composé  au  xuf  siècle  ]^ar  Jacque- 
mars  Giélée  de  Lille,  précédé  d'une  introduction  historique  et  illustré  d'un 
fac-similé  d'après  le  manuscrit  de  La  Vallière,  de  la  Bibliothèque  nationale 
(i  vol.  in-/i'). 

séance  du  VENDREDI  3l   JUILLET. 

M.  DE  Waillt  offre  à  l'Académie  le  tirage  à  part  des  Éclaircissements 
qu'il  a  ajoutés  à  la  seconde  édition  de  YHistoire  de  la  conquête  de  Cons- 
tantinople  par  Ville-Hardoidn  (in-i**).  trCes  Éclaircissements,  dit-il, 
portent  sur  plusieurs  questions  d'histoire,  de  grammaire  et  d'archéologie, 
dont  la  solution  prépare  le  lecteur  à  mieux  apprécier  la  véracité  de  notre 
premier  historien  et  à  mieux  comprendre  ses  récits.  La  partie  historique 
et  la  partie  grammaticale  de  ces  Éclaircissements  a  fourni  le  sujet  de 
plusieurs  lectures  que  j'ai  eu  l'honneur  de  faire  devant  l'Académie.  Quant 
à  la  partie  archéologique,  je  l'ai  entreprise  après  ra'être  assuré  le  con- 
cours de  M.  Quicherat,  le  savant  directeur  de  notre  École  des  chartes,  et 
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celui  de  M.  Demay,  dont  le  crayoa  habile  est  dirige  par  la  critique  la  plus 
iotelligente.  » 

M.  DE  LoNCP^RiER  offi*e  à  rAcadëmie,  delà  part  de  Fauteur,  M.  Joachim 
Menant,  juge  au  tribunal  civil  de  Rouen,  un  volume  intitulé  :  Annales 
des  rois  d'Assyrie,  traduites  et  mises  en  ordre  sur  le  texte  assyrien  (grand 
in-8'). 

(rCes  annales,  dit  M.  de  Longpërier,  sont  empruntées  aux  inscriptions 
de  toute  sorte  qui  ont  été  découvertes  dans  les  palais  de  l'Assyrie,  tant 
celles  qui  ont  un  caractère  monumental,  que  celles  qui,  tracées  en  texte 
très-fin  sur  les  tablettes  de  terre  cuite,  représentent  des  feuillets  de 
livres. 

(tM.  Menant,  parfaitement  au  courant  de  tout  ce  qui  a  été  publié  tant 
en  France  qu'en  Angleterre,  a  réuni  et  coordonné  les  renseignements  his- 
toriques du  xvni*  au  viu'  siècle  avant  notre  ère,  et  présente  ainsi  des 
annales  assyriennes  tout  à  fait  conformes  aux  croyances  nationales,  et  ré- 
digées dans  la  forme  orientale.?) 

M.  L.  Delisle  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Albert  Babeau,  un 
ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  Troyes  pendant  la  Révolution  (a  vol.  in-8*). 

ffCe  livre,  ajoute  M.  Delisle ,  se  rapporte  à  une  époque  qui  est  en  dehors 
des  travaux  habituels  de  l'Académie  ;  mais  il  mérite  cependant  de  lui 
être  présenté,  car  c'est  un  travail  d'énidition,  qui  a  été  exécuté  avec 
beaucoup  de .  critique  et  d'après  des  pièces  d'archives.  L'auteur  s'est 
formé  à  l'école  de  notre  correspondant  M.  d'Arboîs  de  Jubainville. 

<r C'est  encore  à  un  disciple  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  à  M.  Thé- 
venot,  que  nous  devons  un  volume  déposé  sur  le  bureau  de  l'Académie, 
dans  la  dernière  séance.  L'analyse  des  papiers  du  prince  François- 
Xavier,  duc  de  Saxe,  offrait  de  nombreuses  difficultés,  que  M. Thévenot 
a  surmontées  avec  succès.  Le  livre  qu'il  en  a  tiré  abonde  en  renseigne- 
ments sur  rhistoire  des  trente  années  qui  ont  précédé  la  Révolution.  » 

M.  le  Ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  le  roi  d'Italie  transmet  à 
l'Académie,  au  nom  de  S.  E.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  un 
exemplaire  du  premier  volume  d'un  ouvrage  intitulé  :  /  diplomi  greci  ed 
arabi  di  Sicilia,  publicati  nel  testo  originale,  tradotti  ed  illustrati,  par  Sal- 
valore  Gusa,  professeur  à  l'Université  de  Palerme. 

Est  encore  offert  : 

Rapport  sur  l'état  actuel  de  la  philologie  des  langues  romanes,  par 
M.  Paul  Meyer(broch.  in-8**). 
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SEANCE   DU  VENDREDI  7    AOUT. 

M.  L.  Delisle  oiTre  i  T Académie,  au  nom  de  M.  Gombier,  président 
da  tribunal  de  Laoa ,  une  Etude  sur  h  bailliage  de  Vermandais.  «rM.  Com- 
bier,  dit-il ,  qui  avait  précédemment  publié  un  inventaire  des  archives 
du  greffe  de  Laon,  a  voulu  mettre  en  œuvre  une  portion  des  pièces  coa* 
servées  dans  ce  dépôt.  Il  s'est  principalement  occupé  du  présidial,  et  a 
donné  des  détails  intéressants  sur  les  usages  judiciaires  du  xvi*  et  du 
xvu*  siècle.  Il  a  tracé  un  piquant  tableau  de  la  société  de  Laon  an 
xviii*  siècle,  et  a  fait  connaître  des  documents  précieux  pour  Thistoire 
des  États  généraux  d'Orléans,  de  Blois  et  de  Paris.  » 

Le  Secrétaire  PBRPiTOEL  présente  le  bulletin  des  Comptes  rendus  des 
séances  de  l'Académie  (avril,  mai  et  juin  1874,  in~8''). 

Sont  encore  offerts: 

Scritti  inediti  di  Francesco  Petrarca,  publiés  et  illustrés  par  Attiiio 
Horlis  (grand  in-8°). 

Catahgo  délie  opère  di  Francesco  Petrarca  esistenti  nella  petrarchesca 
rossetliana di  Trieste,  parle  même  (grand  in-i''). 

Recherches  sur  les  pierres  mystérieuses,  talismaniques  et  merveilleuses  du 
Vivarais  et  du  Dauphiné,  par  M.  Henry  Vaschalde  (broch.  in-8*). 

Instruction  sur  le  renouvellement  de  vie,  par  dom  Jean  Mabillon,  reli- 
gieux de  la  congrégation  de  Saint-Maur  (broch.  in-8**).  L^éditeur  de  cet 
intéressant  opuscule  est  M.  le  docteur  de  Bonis. 

Boletim  architectonico  e  de  archeologia  da  real  associaçâo  dos  architectos 
e  archeohgos  portuguezes  (n*  i*,  in-4*). 

SÉANCE  DU  VENDREDI   1 U  AOUT. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

Jubike  chronicon  :  a  videdictory  address  delivred  on  the  occasion  ofreti- 
ringjrom  the  chair  ofthe  medico-chirurgical  Society,  par  P.  D.  Handyside 
(in-i*»). 

Question  grammaticale.  Positivisme  (broch.  anonyme  in-i**). 

SÉANCE  DU  VENDREDI  21    AOUT. 

Est  offert  à  l'Académie  : 

Vimpàt  du  sang,  par  M.  Louis  Paris  (tome  I,  a*  partie,  in-8'). 
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SÉANCE  DU  VENDREDI  S 8  AOUT. 

Le  Secrétaire  perpétuel  offre  au  nom  de  Fauteur,  M.  Germain,  cor- 
respondant de  r  Académie,  un  ouvrage  intitule  :  Pierre  Gariel,  sa  vie  et  set 
travaux,  iS8â'î6ji  (i  vol.  in-4'). 

M.  Germain,  qui  s'occupe  d*une  histoire  de  T Université  de  Montpellier, 
ne  néglige  pas  de  recueillir  en  passant  les  éléments  de  monographies  du 
plus  grand  intérêt.  Il  en  donne  une  nouvelle  preuve  dans  cette  curieuse 
biographie. 

Sont  encore  offerts  : 

Études  historiques  sur  Moissac,  par  M.  Lagrèze-Fossat  (  tome  III ,  in-S*"). 

Coutumes  du  pays  et  duché  de  Brabant.  Quartier  d'Anvers,  par  M.  G. 
de  Longé  (tome  IV,  in-8'). 

Archivo  heraldico-geneahgico  contendo  noticias  historico-heraUicas ,  ge- 
nealogias  e  duos  mil  quatrocentas  cincanta  e  duas  cartas  de  hrazao  d* armas, 
dasfamiKas  que  em  Portugal  as  requereram  e  ohtiveram  e  a  explicaçâo  dos 
mesmas  familias  em  un  indice  heraldico,  par  Visconde  de  Sanches  de 
Baena  (parties  I  et  II,  in-8*). 

SÉANCR  DU  .vendredi  U  SEPTEMBRE. 

La  direction  du  Musée  national  de  Hongrie  envoie  à  i* Académie  un 
exemplaire  des  Monuments  qngraphiques  du  Musée  national  hongrois, 
dessinés  et  expliqués  par  M.  Ernest  Desjardins,  publiés  par  ordre  de 
M.  le  Ministre  des  cultes  et  dé  Tinstruction  publique  dé  Hongrie,  et  par 
les  soins  de  dom  Fléris  R<$mer  (Buda-Pest,  1878,  in-folio). 

M.  L.  Renier,  dans  une  précédente  séance,  a  appelé  Tattention  de 
l'Académie  sur  cette  importante  publication. 

Est  encore  offert  : 

Fragment  inédit  de  Grosley  et  un  mot  encore  sur  les  mémoires  de  V aca- 
démie de  Troyes,  par  M.  L.  Pigeotte  (broch.  in-8''). 

Cet  opuscule  contient  d'intéressants  détails  sur  les  travaux  de  Grosley, 
qui  fut,  comme  Ion  sait,  membre  de  Tancienne  Académie  des  inscrip- 
tions. 

M.  DE  LoNGpiRiER,  RU  0om  de  MM.  Reginald  Stuart  Poole  et  Herbert 
Graeber,  fait  hommage  du  Catalogue  des  médaillons  romains  du  Musée 
Britannique  (1  vol.  in-â*  orné  de  66  planches  contenant  900  médafflons). 
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«M.  Poole,  conservaleur  du  Cabinet  des  médailles  de  Londres, 
adresse,  dit-il,  à  T Académie  un  nouveau  volume  appartenant  à  la  série 
de  catalogues  qu'il  fait  exécuter  avec  tant  de  zèle.  Celui-ci  a  été  rédigé, 
sous  sa  direction,  par  M.  Herbert  Grueber,  attaché  à  son  département. 

crOn  y  trouvera,  sobrement,  mais  très-complètement  décrits,  les  nom- 
breux médaillons  que  possède  le  Musée,  depuis  Domitien,  en  Tan  85  de 
notre  ère,  jusqu'à  Priscus  Attalus,  au  commencement  du  v*  siècle.  Le 
volume  se  termine  par  des  tables  très-détaillées  dans  lesquelles  on  trouve 
l'indication  de  tous  les  types  que  représentent  ces  monuments,  et  la  liste 
de  tous  les  titres,  impératoriat,  consulat,  puissance  tribunitienne , 
surnoms  provenant  des  victoires,  Germanicus,  Dacicus,  Britanntcus, 
Arabtcuê,  etc,^  que  les  empereurs  ont  successivement  portés.  Cette  der- 
nière table  sera  utile,  non-seulement  aux  numisma listes,  qu'elle  aidera  à 
classer  leurs  monnaies ,  mais  encore  aux  épigraphistes ,  qui  y  trouva:ont 
la  date  des  qualifications  de  chaque  empereur,  ce  qui  peut  leur  fournir 
le  moyen  de  classer  des  textes  mutilés ,  incomplets. 

fr L'Académie  sait  que  les  médaillons  romains  sont  ce  que  nous  appelons 
des  médailles,  et  que  leur  grande  dimension  a  pennis  d'y  retracer  des  types 
développés,  mythologiques  ou  historiques ,  plus  beaux,  plus  riches  en  fi- 
gures que  les  types  des  monnaies  ordinaires.  Je  puis  annoncer  à  l'Aca- 
démie que  l'infatigable  M.  Poole  prépare  d'autres  volumes  que  nous  rece- 
vrons bientôt  et  qui  ne  seront  pas  moins  intéressants  que  ceux  dont  nous 
lui  devons  déjà  l'envoi.  » 

M.  le  Président  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Th.  Ducrocq, 
professeur  de  droit  administratif  à  la  Faculté  de  droit  de  Poitiers ,  un 
mémoire  sur  le  Trésor  de  Vermn  (monnaies  romaines  consulaires  et 
monnaies  gauloises)  (Poitiers,  1874,  in-8*). 

ffU  y  a  quelques  mois,  dit-il,  un  important  trésor  de  monnaies  ro- 
maines consulaires  et  de  monnaies  gauloises  iut  découvert  par  un 
ouvrier  du  pays,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Vernon,  à  19  kilo- 
mètres de  Poitiers.  La  plus  grande  partie  de  ces  monnaies  a  été  acquise 
par  la  maison  Feuardent  et  RoUin,  moins  deux  cent  quatre  pièces  en  ar- 
gent, savoir:  cent  deux  monnaies  consulaires  et  cent  deux  gauloises, 
provenant,  les  unes  de  la  première  trouvaille,  les  autres  d'une  découverte 
ultérieure  ;  ce  lot  est  devenu  la  possession  de  M.  Ducrocq.  La  plus  ancienne 
date  de  la  première  guerre  punique;  les  plus  récentes  sont  de  l'année 
709  de  la  fondation  de  Rome.  Parmi  les  monnaies  gauloises ,  trente-huit 
appartiennent  aux  Séquanes ,  vingt-neuf  aux  Éduens ,  neuf  aux  Bitu- 
riges,  etc.  M.  Ducrocq  donne  du  reste  le  catalogue  des  pièces  qui  sont 
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venues  enrichir  sa  collection.  Le  Mémoire  dont  il  adresse  un  exemfdaire 
à  l'Académie  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  elle.» 

SEANCE  DU  YBUDREDI  1  1    SEPTEMBRE. 

Sont  offerts  à  FAcadémie  : 

Mémoire  sur  Joinvilk  et  les  Enseignements  de  saint  Louis  à  sonjils,  par 
M.  N"  de  Wailly  (extrait  du  t.  XXVIII  des  Mémoires  de  FAcadémie). 

Gazette  des  Beaux- Arts  (n**  du  i*'  septemlN^e  187&).  Ce  numéro  est 
envoyé  à  l'Académie  par  M.  Desbordes-Valmore ,  qui  y  a  inséré  un  article 
sur  la  coupe  de  la  toge  romaine,  telle  que  Talma  Tavait  conçue. 

L'Ambone  délia  cattedrale  di  Diano,  Descrizzione  ed  illustrazione  di  Ste- 
phano  Macchiavoli  (Napoli,  187/1,  in-8*), 

Tpayov^lcL  p&)|xaixà.  Neugriechische  Volkslieder  mit  Einleitung,  Corn- 
mentor  und  Glossar,  von  D'  A.  Luber  (Salzburg,  br.  in-8'). 

M.  Delisle  offre  à  FAcadémie  Fouvrage  du  P.  Fedele  da  Fanna,  inti- 
tulé :  Ratio  novee  collectionis  operum  omnium  sive  editorum  sive  anecdo^ 
torum  Seraphici  eccL  doctoris  S.  Bonaventurœ ,  proœime  in  lucem  edendœ 
(Turin,  1874,  in-8-). 

rr L'auteur  de  ce  rapport,  dit-il,  le  R.  P.  Fedele  da  Fanna  a  parcouru 
la  plupart  des  bibliothèques  de  FEurope  pour  y  examiner  les  manuscrit» 
des  ouvrages  de  saint  Bonaventure  ou  attribués  à  saint  Bonaventure. 
Les  résultats  de  cette  exploration  seront  considérables,  à  en  juger  par 
Faperçu  qui  nous  en  est  aujourd'hui  donné. 

rrLa  future  édition  des  œuvres  de  saint  Bonaventure  sera  débarrassée 
de  plusieurs  traités  qui  ont  été  indûment  attribués  au  docteur  Séraphique , 
notamment  d'un  commentaire  sur  les  psaumes,  que  le  P.  Fedele  da 
Fanna  a  restitué  à  son  véritable  auteur,  Michel  de  Gorbeil ,  doyen  de 
Meaux  et  archevêque  de  Sens.  En  retour,  elle  s'enrichira  de  textes  nou- 
veaux, parfaitement  authentiques,  et  dont  plusieurs  sont  fort  importants 
pour  notre  histoire  littéraire.  Ainsi  un  manuscrit  d'Italie  fournira  près 
de  trois  cents  sermons  ou  canevas  de  sermons,  dont  les  rubriques,  dès  à 
présent  publiées,  sont  de  nature  à  vivement  piquer  notre  curiosité.  En 
effet,  la  plupart  de  ces  sermons  ont  été  prêches  en  France,  presque  tous 
par  saint  Bonaventure,  beaucoup  à  Paris  ou  aux  environs  (Saint- An- 
toine, Yincennes,  Saint-Denis,  SaintrGloud),  en  présence  de  saint  Louis, 
de  sa  famille  ou  de  son  conseil,  du  roi  de  Navarre  et  de  l'Université; 
d'autres  à  Arles,  à  Arras,  à  Carcassonne,  à  la  Chartreuse,  à  Cluni,  à 
Lyon,  à  Màcon,  à  Marseille,  à  Meaux,  à  Montpellier,  à  Narbonne,  à 
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Orléans,  h  Reims,  à  Rouen,  à  Sens,  à  Toulouse,  h  Tours  et  à  Vienne. 
Dans  cette  collection,  comme  aussi  dans  celle  d'un  manuscrit  d'Angers , 
non  encore  signale,  autour  de  saint  Bonaventure  on  trouve  groupes 
un  grand  nombre  de  prédicateurs,  dont  les  noms  méritent  d'être  re- 
cueillis. 

rrLe  programme  que  vient  de  nous  donner  le  R.  P.  Fedele  da  Fanna 
est  rempli  de  notions  neuves  et  instructives.  C'est  un  gage  que  la  future 
édition  des  œuvres  de  saint  Bonaventure  répondra  à  Tattente  des  sa- 
vants et  épuisera  un  sujet  délicat  et  difficile ,  sur  lequel  la  critique  s'est 
exercée  bien  des  fois  depuis  le  xvi*  siècle,  v 

SÉANCE  DU  VENDREDI  1  8  SEPTEMBRE. 

Est  offert  à  l'Académie  : 

Boletim  architectonico  e  de  areheohgia  da  real  associaçâo  dos  architectos 
et  archeologos  portuguezes  (n*  a  ,  in-lx"), 

M.  Gargin  de  Tasst  offi'e  &  l'Académie  un  volume  La  largue  et  la 
littérature  htndoustanies  de  i85o  à  1869.  Ce  volume  est  le  recueil  des 
discours  que  M.  Garcin  de  Tassy  prononce  annuellement  à  l'ouvertm-e 
du  cours  qu'il  professe  &  l'Ecole  des  langues  orientales.  La  suite  de  ces 
discours  est  une  véritable  histoire  de  la  culture  littéraire  dans  l'Hin- 
doustan  durant  une  période  de  vingt  années.  Quelques-uns  étaient  de- 
venus très-rares  et  à  peu  près  introuvables.  C'est  un  des  motifs  qui  ont 
poussé  l'auteur  à  faire  réimprimer  la  collection  tout  entière  ;  elle  remet 
en  circulation  un  ensemble  de  documents  que  les  orientalistes  qui  dési- 
raient les  consulter  ne  parvenaient  pas  facilement  à  se  procurer. 

M.  DE  LoNGPÉRiER  ofiro  OU  soD  uom  à  l'Académie  une  brochure  in--8*, 
intitulée  : 

Observations  sur  quelques  objets  antiques  figurés  dans  les  livres  chinais 
et  japonais,  présentées  au  premier  congrès  des  orientalistes  à  propos  de 
l'exposition  des  collections  rapportées  de  l'extrême  Orient  par  M,  Henri 
Cemuscki. 

Dans  ce  mémoire,  M.  de  Longpéricr  explique  pourquoi  l'archéologie 
chinoise  et  japonaise  n'est  pas  plus  avancée,  et  fait  un  appel  aux  orien- 
talistes pour  leur  demander  la  traduction  des  textes  indispensables  aux 
études  archéologiques. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

De  la  part  de  M.  Wauters,  dont  l'Académie  connaît  déjà  la  Table  des 
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Charles  et  diplômes  concernant  l'histoire  de  la  Belgique  (4  vol.  in-^"), 
les  ouvrages  suivants  dont  il  est  Tauteur  : 

Histoire  des  environs  de  Bruxelles,  1 855- 1867  (^  ^^^*  i^'®")* 

Le  duc  Jean  /""  et  le  Brahant  sous  le  règne  de  ce  prince  (lùS'j -ifà^à) 
(in-8''). 

Thierri  Bouts  ou  de  Harlem  et  ses  fils  (in-8*). 

Nouvelles  études  sur  la  géographie  ancienne  de  la  Belgique  (in- 1  â  ). 

De  l'origine  et  des  premiers  développements  des  libertés  communales  en 
Belgique,  dans  le  nord  de  la  France,  etc.  Preuves  (1869,  in- 8"). 

Hugues  van  der  Goes,  Sa  vie  et  ses  oeuvres  (in-8''). 

Géographie  et  histoire  des  communes  belges  (  1878 ,  a  vol.  grand  in•8^ 
en  collaboration  avec  M.  J.  Tarlier,  volumes  consacres  aux  communes 
de  l'arrondissement  de  Nivelles,  —  plus  un  fascicule,  relatif  à  la  ville 
de  Tirlemont ,  1874). 

Sont  encore  offerts  : 

Notice  sur  les  faïences  de  Diruta,  par  M.  Charles  Gasati  (broch.  in-S**). 

Dictons  et  sobriquets  populaires  du  Vivarais,  par  M.  Henri  Vaschalde 
(in-8'»). 

Catalogue  descriptif  du  musée  Fol,  à  Genève;  i**  partie. 

M.  DE  LoNGpiRiBR  dëpose  sur  le  bureau ,  de  la  part  de  MM.  Didier, 
éditeurs,  et  de  M.  Ferdinand  Delaunay,  la  table  des  dix  années  (1860- 
1869)  de  la  nouvelle  série  de  la  Bévue  archéologique  (in-8''). 

(f Cette  série,  dit-il,  se  compose  de  vingt  volumes  de  mémoires  que 
tous  vous  connaissez ,  et  qu  il  est  indispensable  de  consulter  lorsqu'on 
s'occupe  de  quelc[ue  sujet  d'antiquité.  Mais  l'abondance  des  matériaux 
rend  maintenant  les  recherches  fort  longues ,  et  MM.  Didier  ont  voulu 
nous  fournir  une  bonne  table  qui  vint  à  notre  secours.  Ils  se  sont  adressés, 
non  pas  à  un  vulgaire  fabricant  d'index,  mais  à  un  savant  qui  pût  si- 
gnaler avec  intelligence  les  noms  et  les  choses  qu'il  nous  importe  de 
retrouver.  M.  Ferdinand  Delaunay  s'est  acquitté  de  cette  tâche  avec 
habileté,  et  nous  devons  de  nouveaux  remerciments ,  en  cette  occasion,  à 
l'écrivain  qui  rend  compte  des  travaux  de  l'Académie  au  Journal  officiel, 
avec  une  si  attentive  persévérance.» 

Sont  en  outre  offerts  : 

Bulletin  d'archéologie  chrétienne {ù'  série,  187/1,  °"  *  ®*  ^'  in-8'). 

Bulletin  de  l'œuvre  des  pèlerinages  en  Terre  sainte  (avril  et  août  1 87  A , 
in-S*»). 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord  (tome  I, 
1"  livraison,  in-8"). 
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Bulletin  de*  séances  de  la  Société  centrale  d*agticulture  de  France  (juin 
i87/i,m-8'). 

Revue  africaine  (mars-jain  1874 ,  m-S**). 

Bffiue  de  légitiatiùn  (mai-août  187&,  m*8*). 

Revue  archéologique  (juillet-septembre  187^,  in-8"). 

Revue  des  questions  historique»  (juillet  1874,  Jn-d"). 

Revue  hihliogrtxpkique  universelle  (septembre  1876,  iorS*). 

Revue  UbUograpbi^dephilotogieet  (i{'iMttoîre(j<iil)et-§ept^»bre  187/1^ 
in-8«). 

Annales  de  philosophie  dirélietme  (  avrS-juiUet  1874,  in-S*"). 

Archives,  des  missione  scientifique»  et  Muérairis  (3*  série  ^  tome  II ,  i"ii- 
vraisoQ,  ïb-B"). 

BibUoàiique  de  l'École  des  Chartes  (3'  tivrmon,  1&7/1,  iû^'). 

Journal  asiatique  (avril-juin  1874,  in-8°). 

Le  Cabinet  historique.  Revue  mensuelle  (avril-juia  iS^k^AorS"). 

Recueil  des  nodees  et  mémoires  de  la  Société  archéohgiquede  la  prmnce 
de  Constantine  (VP  volume  de  ia  s*  série,  1874,  îa^-S"). 

Société  académique  des  sciences,  arts,  belles-lettres,  agriculture  et  in- 
dustrie de  Saint-Quentin  (  3*  série ,  tome  XI ,  travaux  de  juillet  iS'j^  h 
juillet  1873,  in-8"). 

Cosmes,  de  Guido  Cora  (volume  II,  parties  3  et  3). 
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COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 


DE 


L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 


ET  BELLES-LETTRES 


PENDANT   L'ANNÉE    1874. 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 
OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  JOURDAIN.  t^ 


SEANCE  DU  VENDREDI   Q   OCTOBRE. 

M.  le  Président  de  la  Sociétë  de  géographie  adresse  à  TAcadë- 
mie  de  nouvelles  pièces  concernant  le  Congrès  des  sciences  géo- 
graphiques qui  doit  se  réunir  à  Paris  le  3i  mars  1875,  et  l'ex- 
position dont  il  sera  accompagné. 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  le  Secrétaire  perpétuel  fait  ob- 
server qu'il  serait  regrettable  que  les  détails  si  intéressants  don- 
nés par  M.  Edm.  Le  Blant,  en  offrant  à  l'Académie  le  Catalogue 
descriptif  du  musée  Fol  à  Genève,  fussent  rejetés  dans  les  comptes 
rendus  des  ouvrages  offerts.  C'est  une  véritable  communication 
enrichie  d'un  grand  nombre  de  notes.  Il  exprime  le  vœu  que 
M.  Edm.  Le  Blant  lui  donne  la  forme  d'une  communication,  et 
que  cette  forme  soit  de  même  suivie  en  pareil  cas  :  les  comptes 
rendus  d'ouvrages  se  renfermant  désormais  dans  les  limites 
qu^une    présentation    du   livre    comporte.   De    celle  façon,  ces 

II.  21 
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développements  occuperont  une  place  convenable  et  dans  le 
cours  de  nos  séances  et  dans  ta  publication  de  nos  comptes 
rendus. 

M.  le  Président  adhère  à  ces  observations.  , 

M.  Derenboobg  dit,  à  propos  de  l'inscription  trouvée  à  Lan- 
deina  et  envoyée  par  M.  de  Sainte-Marie  : 

ffUne  des  deux  inscriptions  envoyées  à  l'Académie  par  notre 
infatigable  drogman  du  consulat  de  Tunis  est  néopunique  et  se 
compose  de  huit  lignes  admirablement  tracées.  Il  sera  fait  com- 
munication ultérieurement  de  ce  monument;  aujourd'hui  il  im- 
porte de  faire  connaître  à  l'Académie  un  fait  assez  important. 
Exceptionnellement,  notre  monument  mentionne  immédiatement 
après  l'introduction  habituelle  :  Au  seigneur  Ba^al  Hammon,  l'en- 
droit où  existait  le  temple  de  Ba'al  Hammon,  où  la  consécration 
du  monument  a  été  faite;  on  ajoute  :  de  Altiburos.  Or  cette  ville 
figure  sur  la  Table  de  Peulinger  sous  le  nom  âî'Altubros,  et  YA- 
frica  christiana  connaît  quatre  évêques  qui  font  suivre  leurs  noms 
de  celui  à'Aliobrinus  ou  Altibrintis.  La  situation  exacte  de  ce  siège 
épiscopal  étant  encore  inconnue,  puisque  la  Table  et  l'Itinéraire 
d'Anton'in  ne  le  désignent  que  comme  situé  entre  Carthage  et 
Cirta,  il  serait  intéressant  de  connaître  d'une  manière  précise  la 
situation  de  Landeina,  où,  selon  la  lettre  de  M.  de  Sainte-Marie, 
la  pierre  a  été  trouvée.  On  aurait  donc  suivi  une  coutume  assez 
ordinaire ,  et  établi  l'église  chrétienne  là  même  où  auparavant  il 
y  avait  eu  un  temple  païen  célèbre.  Il  est  probable  qu'en  conti- 
nuant les  fouilles  à  cet  endroit,  on  rencontrera  également  des 
inscriptions  latines  relatives  à  l'église  d'Altiburos.  ^ 

M.  Ernest  Desjardins,  qui  a  précédemment  fait  une  commu* 
nication  relative  à  des  balles  de  fronde  recueillies  sous  les  murs 
d'Ascoli,  en  fait  une  autre  sur  des  balles  semblables  trouvées 
dans  le  lit  du  Tronto. 

Ces  balles  présentent  les  mêmes  caractères  que  celles  dont 
M.  Desjardins  a  déjà  fait  la  description;  elles  ajoutent  quelques 
noms  nouveaux  ou  de  peuples,  ou  de  villes,  ou  surtout  de  chefs, 
dans  les  trois  divisions  de  guerres  (servile,  sociale  ou  civile)  aux- 
quelles elles  se  doivent  rapporter. 
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M,  Révillout  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  k  Con- 
cile de  Nicée  d'après  les  textes  copies. 

M.  Guérin  achève  sa  communication  sur  la  Vallée  du  Jourdain^. 


SEANCE  DU  VENDREDI  9  OCTOBRE. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  ëcrit  à  l'Académie 
pour  lui  rappeler  que,  M.  L.  Delîsle  étant  appelé  aux  fonctions 
d'administrateur  de  la  Bibliothèque  nationale,  il  est  nécessaire 
de  pourvoir  à  son  remplacement  comme  membre  du  Conseil  de 
perfectionnement  de  TÉcole  des  chartes,  ses  nouvelles  fonctions 
l'appelant  de  droit  à  faire  partie  du  Conseil  de  l'École. 

M.  le  Ministre  invite  en  conséquence  l'Académie  à  désigner, 
en  exécution  de  l'article  6  de  l'ordonnance  royale  du  3i  dé- 
cembre 18&6,  un  de  ses  membres  pour  remplir  la  vacance  dont 
il  s'agit. 

M.  de  Sainte-Marie  adresse  à  l'Académie  l'estampage  d'une 
inscription  carthaginoise  (vœu  à  Ba^al-Hammon  et  à  Tanith).  Cet 
estampage  est  renvoyé  à  la  Commission  des  inscriptions  sémi- 
tiques. 

L'Académie  désigne  pour  la  représenter  à  la  séance  publique 
des  cinq  Académies  M.  Miller,  qui  y  lira  son  mémoire  sur  un 
Poëme  grec  du  lïf  siècle. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret, 

La  séance  redevient  publique. 

Sont  nommés  membres  de  la  Commission  chargée  de  proposer 
les  sujets  du  prix  ordinaire  et  du  prix  Bordin  :  MM.  Brunet  de 
Presle,  Léon  Renier,  L.  Delisle,  Hauréau,  Deloche  et  de  Rozière. 

M.  le  capitaine  Tauxier  lit  un  mémoire  sur  l'authenticité,  la 
date  et  l'origine  de  l'ouvrage  géographique  qui  nous  est  parvenu 
sous  le  titre  de  Périple  d^Hannon  ^. 

^  Voir  aux  Goiihuhiçatioks,  n"  XI  du  3*  trimestre. 
"^  Voir  aux  Commtînications  ,  n*  J. 


31  . 
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SEANCE  DU  VENDREDI   l6   OCTOBRE. 

11  est  procédé  au  scrutin  pour  nommer  un  membre  di^  Con- 
seil de  perfectionnement  de  l'École  des  chartes  en  remplacement 
de  M.  Delisle,  qui  désormais  fait  partie  de  ce  conseil  en  qualité 
d'administrateur  général  de  la  Bibliothèque  nationale.  M.  de  Ro- 
zière  obtient  la  majorité  des  suffrages. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  sera  informé  de  cette 
élection. 

L'Académie  nomme  une  Commission  chargée  d'arrêter  le  pro- 
gramme du  prix  Brunet.  Sont  désignés  pour  en  faire  partie  : 
MM.  de  Wailly,  Desnoyers,  Thurot  et  Deloche. 

M.  Ravaisson  communique  une  réponse  de  M.  Schliemann  au 
mémoire  que  M.  Vivien  de  Saint-Martin  a  lu  devant  l'Académie 
sur  Yllium  homérique. 

M.  Gaston  Paris  commence  la  lecture  d'un  travail  intitulé  :  Le 
Conte  du  trésor  du  roi  Bhampsinite,  étude  de  myûographie  comparée. 


SÉANCE  DU  .VENDREDI  S 3  OCTOBRE. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  à  l'Académie 
un  extrait  du  'procès-verbal  de  la  séance  tenue  le  7  octobre  cou- 
rant par  la  Société  académique  du  Var.  Cette  pièce  est  relative  à 
la  Vénus  de  Milo. 

Renvoi  à  la  Commission  de  l'École  d'Athènes. 

M.  Castan  écrit  à  l'Académie  pour  lui  soumettre  ses  titres  à 
une  place  de  correspondant.  Sa  lettre  et  la  liste  de  ses  titres  se- 
ront renvoyées  à  la  commission  qui  sera  nommée. 

M.  de  Sainte-Marie  adresse  à  l'Académie,  pour  faire  suite  aux 
inscriptions  romaines  trouvées  déjà  par  lui  à  Tachlidja,  une  no- 
tice contenant  toutes  les  autres  inscriptions  romaines  trouvées 
jusqu'à  ce  jour  en  Bosnie  et  en  Herzégovine. 

Cette  notice  et  l'estampage  qui  l'accompagne  sont  remis  à 
M.  Léon  Renier. 
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iM.  le  Secrétaire  perpétuel  de  rAcadémie  royale  de  Bruxelles 
adresse  à  rAcadémie  une  circulaire  qui  invite  ses  membres  à 
prendre  part  à  une  souscription  ouverte  en  vue  dMlever  à  Bruxelles 
un  monument  à  la  mémoire  de  M.  Ad.  Quételet,  ancien  secré- 
taire perpétuel. 

M.  Bichler  écrit  à  l'Académie  pour  l'informer  que,  dans  un  ca- 
talogue de  pierres  gravées  qu'il  lui  a  précédemment  adressé,  se 
trouve  un  talisman  qu'il  a,  croit-il,  compris  par  erreur  parmi 
les  pierres  à  inscriptions  grecques.  11  ajoute  qu'il  a  en  sa  posses- 
sion trois  anciennes  pierres  gravées  à  inscriptions,  dont  il  tient 
l'empreinte  à  la  disposition  de  l'Académie. 

M.  le  Président  fait  connaître  qu'un  mois  s'est  écoulé  depuis  la 
mort  de  M.  Guizol,  et  il  lit  les  articles  du  règlement  relatifs  au 
remplacement  des  membres  ordinaires. 

L'Académie,  consultée,  décide,  au  scrutin,  qu'il  y  a  lieu  de 
pourvoir  à  la  place  vacante. 

Par  un  second  vote,  elle  renvoie  au  premier  vendredi  de  dé- 
cembre l'exposition  des  titres  des  candidats. 

Sur  la  proposition  du  Secrétaire  perpétuel ,  l'Académie  fixe  au 
dernier  vendredi  de  novembre  le  jour  de  la  séance  publique  an^ 
nuelle. 

M.  L.  Delisle  donne  lecture  d'une  note  sur  quelques  manus- 
crits de  la  bibliothèque  d'Auxerre. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  le  Président  met  aux  voix  la  rédaction  nouvelle  de  la  (jues- 
tion  relative  aux  Vies  des  Saints,  question  qui  avait  été  proposée 
pour  le  concours  Bordin  de  cette  année,  et  qui  doit  être  remise 
au  concours  pour  l'année  1877. 

Cette  rédaction  est  adoptée  dans  la  forme  suivante  : 

Discuter  T authenticité ,  déterminer  la  date  et  apprécier  la  valeur  des 
textes  hagiographiques  qui  se  rapportent  à  Vhistoire  de  la  Gaule  sous 
aams  P\ 

M.  le  Président  rappelle  les  énoncés  des  trois  questions  propo- 
sées pour  le  prix  ordinaire  de  1877  : 

I.  Recueillir  et  expliquer,  pour  la  période  comprise  entre  ravéne- 
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ment  de  Pépin  le  Bref  et  la  mort  de  Philippe  P''y  le»  inscriptions  qui 
peuvent  intéresser  Thistoire  de  France. 

II.  Exposer  V organisation  administrative  de  V empire  byzantin  y  de- 
puis la  fondation  de  Constantinople  jusqu'à  la  prise  de  cette  vUle  par 
les  Francs  y  en  lùoù. 

III.  Rechercher  Vétat  de  la  population  y  de  Vagricviturey  du  com- 
merce et  de  V industrie  dans  V empire  byzantin ,  depuis  la  fondation  de 
Constantinople  jusqu'à  la  prise  de  cette  viUe  par  les  Francs ^  en  îSioi, 

L'Acadëinie  adopte  la  première  question. 
Pour  ]e  prix  Bordiu,  la  Gommissiaa  propose  les  trois  ques- 
tions suivantes  : 

I.  Faire  Thistoire  grammaticale  de  la  langue  grecque  y  depuis  les 
temps  homériques  jusqu'à  la  conquête  de  la  Grèce  par  les  Romains. 

II.  Exposer  réconomie  politique  de  V Egypte  depuis  la  conquête  de 
ce  pays  par  les  Romains  jusqu'à  la  conquête  arabe, 

III.  Faire  l'histoire  grammaticale  de  la  langue  latine  depuis  le 
temps  de  Cicéron  inclusivement  jusqu'à  la  fin  du  m'  siècle. 

L'Académie  adopte  la  deuxième  question. 


SEANCE  I^U  VENDREDI  3 G  OCTOB»E. 

M.  le  chevalier  Nigra,  ministre  d'Italie  en  France,  écrit  à  l'A- 
cadémie qu'à  l'occasion  du  cinquième  centenaire  de  la  mort  de 
Pétrarque,  le  Ministère  de  l'instruction  publique  d'Italie  a  fait 
publier  un  volume  contenant  l'indication  des  manuscrits  des 
œuvres  du  poëte  existant  dans  les  bibliothèques  gouvernemen- 
tales du  royaume.  Il  ajoute  qu'à  cette  même  occasion  le  minis- 
tère a  fait  frapper  une  médaille  commémorative.  11  transmet  à 
l'Académie,  au  nom  du  ministère  royal,  un  exemplaire  du  VO7 
lume  et  de  la  médaille. 

Les  remerciements  de  l'Académie  seront  adressés  à  M.  le  che- 
valier Nigra. 

M.  Boutaric  écrit  à  l'Académie  pour  se  porter  candidat  à  la 
place  devenue  vacante  par  la  mort  de  M.  Guizot. 


—  311   — 

M.  X,  .  .,  dans  une  lettre  adressée  à  la  Compagnie,  expose  ses 
idées  sur  l'âge  des  sikx  taillés. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Lecture  est  donnée  des  trois  questions  proposées  pour  le  prix 
Brunet.  L*Académie  choisit  la  suivante  : 

Faire  la  bibUograpkie  de  celles  des  CBwares  écrites  au  moyen  âge  en 
vers  français  ou  provençaux  qui  ont  été  publiées  depuis  V origine  de 
V imprimerie;  indiquer  les  manuscrits  ou  elles  se  trouvent. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  avant  le  i"  janvier  1877. 

M.  Miller  annonce  à  TAcadémie  qu  il  a  reçu  de  M.  Daninos  de 
nombreux  estampages  d'inscriptions  dont  il  rendra  compte  plus  tard . 

M.  Brunet  de  Presle  lit  une  note  sur  la  photographie  de  feuil- 
lets manuscrits  communiqués  par  M.  L.  Delisle.  Ces  feuillets, 
dit-il,  avaient  été  signalés  comme  étant  une  ébauche  du  Guide  de 
la  conversation  entre  un  chevalier  franc  et  un  Grec.  Cet  opuscule, 
quoique  imparfait,  a  quelque  valeur  pour  Thistoire  de  la  langue 
hellénique;  il  présente  diverses  particularités  relatives  à  l'emploi 
fréquent  des  diminutifs  et  à  des  néologismes  se  rapportant  à  Tart 
militaire.  Les  fautes  d'orthographe  qu'on  y  remarque  nous  ren- 
seignent sur  la  prononciation  des  Grecs  à  cette  époque,  pronon- 
ciation qui  suivait  les  mêmes  règles  qu'aujourd'hui. 

Un  membre  de  l'Académie  ayant  demandé  en  Algérie  des  ren- 
seignements sur  les  travaux  de  fortification  exécutés  par  les  Ro- 
mains dans  la  Mauritanie  et  la  Numidie,  M.  Mac  Carthy,  direc- 
teur de  la  bibliothèque  et  du  musée  d'Alger,  a  répondu  par  l'envoi 
d'une  carte  manuscrite  indiquant  les  localités  où  se  trouvent  des 
ruines  romaines,  et  à  laquelle  il  a  donné  le  titre  de  Lignes  de  dé- 
fense dans  la  Mauritanie  et  la  Numidie  à  Vépoque  des  Antonins. 

M.  DiîRUY,  au  nom  de  M.  Mac  Carthy,  fait  hommage  de  cette 
carte  à  l'Académie,  en  exprimant  le  vœu  qu'il  soit  donné  suite  à 
cet  utile  travail  par  un  mémoire  explicatif. 

M.  Guéri n  fait  une  nouvelle  communication  sur  son  Explora- 
tion géographique  et  archéologique  de  la  Palestine^. 

^  Voir  aux  ComiuNicATio.NS,  n°  H. 
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»éÂNCK  DU  VENDREDI  6  NOVEMBRE. 

M.  ie  Minialre  de  rinstruction  publique  adresse  à  rAcadémie  : 
1°  la  copie  d'une  insK^ription  de  Carthage  relative  à  roifrande  des 
prémices.  Cette  inscription,  dit-il,  destinée  à  la  bibliothèque  du 
Corpus  inscriptionum  semiticarum,  est  transcrite  d'un  travail  publié 
dans  le  Journal  asiatique,  en  février  187/1,  par  le  Révérend  Phé- 
ner,  qui  vient  de  mourir  à  Tunis;  a"*  un  mémoire  de  M.  E.  Bur- 
nouf,  directeur  de  TËcole  française  d'Athènes,  relatif  aux  courbes 
qui  s'observent  dans  les  édifices  publics,  et  qui,  signalées  par 
tous  les  architectes  depuis  le  temps  de  M.  Pennethorne,  n'ont 
pas  reçu  jusqu'à  présent  d'explication  suffisante. 

Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  Commission  de  l'Ecole  d'Athènes. 

M,  de  Sainte-Marie  transmet  à  l'Académie  trente-quatre  es- 
tampages en  double  de  trente-quatre  inscriptions  puniques  dé- 
couvertes par  lui,  du  a 3  au  s 6  octobre,. à  Carthage,  contre  l'an- 
cien forum  et  à  trente  pas  environ  de  la  via  Cœlestis,  en  face  du 
rivage  de  la  mer. 

M.  de  Sainte-Marie  prie  l'Académie  de  lui  faire  obtenir  un 
crédit  supérieur  en  1878;  il  est  en  jnesure,  dit-il,  d'enrichir  le 
Corpus  inscriptionum  à  peu  de  frais.  Il  annonce  en  outre  un  pro- 
chain envoi  de  plusieurs  exemplaires  photographiques  de  Tins- 
cription  de  Landeina. 

Henvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  Ermakow,  photographe,  adresse  à  l'Académie  quarante- 
cinq  épreuves  photographiques,  en  la  priant  de  les  accepter 
comme  échantillons  d'inscriptions  et  d'anciens  monuments  de 
l'Asie  Mineure  et  du  Caucase.  Il  se  met  à  la  dispoeûtion  de  FAca- 
démie  pour  la  prochaine  excursion  qu'il  se  propose  de  faire  du 
côté  de  l'Arménie  turque. 

L'Académie,  sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  renvoie 
l'examen  de  ces  photographies  et  des  propositions  de  M.  Ermakow 
à  une  commission  composée  de  MM.  de  Longpérier,  L.  Renier  et 
Miller. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 
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La  séance  redevieul  publique. 

M.  Ravaisson  communique  une  nouvelle  lettre  de  M.  Schlie- 
mann  sur  le  nom  de  yXoLuxjShns  donne  à  Minerve  et  sur  les  vases 
à  tête  de  chouette  trouvés  dans  la  couche  supérieure  des  ruines 
préhistoriques  d'Hissarlik  ^. 

M.  Thoiin  adresse  à  TÂcadémie,  pour  le  concours  des  Antiqui- 
tés nationales,  un  ouvrage  intitulé  :  Etudes  9ur  V architecture  reli- 
gieuse de  FAgenais  du  i*  au  ivi*  siècle ,  suivies  d^une  notice  sur  les  sé- 
pultures du  moyen  Age  (Âgen  et  Paris,  187/I,  1  vol.  in-8"). 

M.  Ern.  Desjardins  donne  lecture  d'un  extrait  de  son  travail 
sur  la  Table  de  Peuùnger. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  1 3  NOVEMBRE. 

M.  Tabbé  André  adresse  à  l'Académie,  pour  le  concours  des 
Antiquités  nationales,  quatre  exemplaires  de  son  étude  sur  les 
communes  du  département  de  Vaucluse  de  i556  àiySg.  Lagnes  (Avi- 
gnon, 1874,  1  vol.  in-18). 

Renvoi  à  la  Commission  des  Antiquités  nationales. 

KAcadémie  désigne  M.  Ch.  Robert  pour  lire  à  ia  séance  pu- 
blique son  mémoire  sur  une  Médaille  commémorative  de  la  défense 
de  Metz  en  i55s. 

M.  Miller  lit  en  communication  une  note  sur  une  collection 
d'estampages  reproduisant  les  inscriptions  amphoriques,  et  qu'il 
a  reçue  sans  lettres  d'envoi.  11  croit  qu'il  s'agit  des  anses  d'am- 
phores conservées  au  musée  d'Alexandrie,  et  que  l'envoi  a  été 
fait,  comme  les  précédents,  par  M.  Daninos,  attaché  au  minis- 
tère des  affaires  étrangères  en  Egypte. 

M.  DuRUT  lit  un  mémoire  sur  la  formation  des  deux  classes  de 
citoyens  romains  désignés  dans  les  Pandectes  sous  les  noms  à*ho- 
nestiores  et  d'humiliores^ 

M.  Gaston  Paris  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  Le  Conte 
du  trésor  du  roi  Rhampsinite,  étude  de  mythographie  comparée. 

^  Voir  aux  Gommufi igations  ,  n**  III. 
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SéANCB  DU  VENDREDI  2  0  NOVEMBRE. 

M.  François  Gras  écrit  au  Secrétaire  perpétuel  pour  l'iaformer 
qu'il  destine  au  concours  des  Antiquités  nationales  les  deux  mé- 
moires précédemment  envoyés  par  lui,  relatifs  aux  Systèmes  mé- 
triques linéaires  de  T  antiquité  à  F  aide  d^une  mesure  nouvelle;  le  mille 
des  Pyramides. 

Renvoi  à  la  Commission  des  Antiquités  nationales. 

M.  James  Fergusson  envoie  pour  le  concours  du  prix  Fould  un 
ouvrage  intitulé  :  A  History  of  architecture  in  aU  cauntries  ^  from  the 
earliest  times  to  the présent  day  (Londres,  187/1,  ^  ^^^'  in-8®). 

Renvoi  à  la  prochaine  Commission. 

UAcadémie  se"  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  DE  L0N6PÉRIER  présente,  au  nom  de  M.  Sorlia-Dorigny, 
cinq  empreintes  d'inscriptions  himyaritiques  conservées  comme 
les  inscriptions  de  même  nature  dont  les  estampages  ont  élé  pré- 
sentés antérieurement,  dans  le  musée  de  Sainte*Irène ,  à  Constan- 
tinople. 


SÉANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE  DU  VENDREDI  ù']   NOVEMBRE  ^ 

ORDRE  DES  LECTURES. 

i""  Discours  de  M.  le  Président  annonçant  les  prix  décernés  en 
18'jà  et  les  sujets  de  prix  proposés; 

3°  Notice  historique  sur  la  Vie  et  les  travaux  de  M.  Charles  Ma-^ 
gnin^  membre  de  l'Académie,  par  M.  Wallon,  Secrétaire  perpé- 
tuel; 

S*"  MédaiUe  commémoraUve  de  la  défense  de  Metz  en  i55a^  par 
M.  P.  Charles  Robert,  membre  de  TAcadémie. 

*  Voir  à  rAppsiiDiGE,  n''  I. 
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siiNGE  DU  VENDREDI  U   DECEMBRE. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  rAcadëmie 
Tampliation  du  décret  du  26  novembre  187/i  qiii  modifie  Toi^a- 
nisation  de  l'École  française  d'Athènes. 

M.  le  Ministre  adresse  en  outre  cinquante  estampages  d'ins- 
criptions puniques  trouvées  à  Carthage  par  M.  de  Sainte-Marie. 
Ces  estampages  (n°*  101-1 5o)  font  suite  à  la  série  précédemment 
envoyée  à  l'Académie. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  écrit  à  l'Académie  que,  pour  mettre 
dans  le  plus  grand  jour  possible  une  question  importante  à  plu- 
sieurs égards;  il  prend  le  parti  de  faire  imprimer  son  mémoire 
sur  la  Troie  homérique ,  dont  il  se  propose  d'offrir  un  exemplaire 
à  la  Compagnie. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture-des  lettres  de  candida- 
ture à  la  place  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Guizot,  lettres 
adressées  par  MM.  Michel  Bréal,  Boutaric,  Ernest  Desjardins, 
V.  Guérin,  Gaston  Paris  et  Georges  Perrot. 

Sont  envoyés  à  l'Académie  : 

1**  Pour  le  concours  du  prix  ordinaire  sur  le  sujet  relatif  à 
ïhistoire  de  la  lutte  entre  les  écoles  philosophiques  et  les  écoles  théo- 
logiques  sous  les  Abassides,  un  manuscrit  portant  pour  épigraphe  : 
Victrix  fortunœ  sapientia. 

s""  Pour  le  concours  des  Antiquités  nationales,  deux  volumes 
intitulés  : 

I.  Inventaire  analytique  des  archives  communales  d'Amboise,  làùi- 
tj8g,  stdvi  de  documents  inédits  relatifs  à  f histoire  de  la  ville,  par 
M.  l'abbé  C.  Chevalier  (Tours,  187/1,  in-8»). 

II.  Jean  le  Houx  et  le  Vau  de  Vire  à  la  fin  du  xvf  siècle ,  par 
M.  Armand  Gasté  (Caen,  1874,  in-8**). 

Renvoi  aux  futures  Commissions. 
L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 
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séANGE  DU  VENDREDI  1  1  DECEMBRE. 

M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  adresse  à  TAcadémie, 
pour  être  transmis  a  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques, 
cinquante  estampages  envoyés  par  M.  de  Sainte-Marie  et  portant 
lesn^'  i5i  à  soo. 

M.  le  Ministre  fait  savoir  en  même  temps  que  le  musée  du 
Louvre  n^a  aucune  place  disponible  pour  recevoir  un  nouvel 
envoi  de  stèles  de  M.  de  Sainte-Marie,  et  qu'en  outre  if  n existe 
au  Ministère  aucun  crédit  pour  en  acquitter  les  frais  de  transport. 
Il  pense  qu'il  serait  convenable  d'engager  provisoirement  M.  de 
Sainte-Marie  à  les  déposer  au  consulat  de  France  à  Tunis. 

M.  Dumas,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences, 
écrit  à  M.  le  Président,  en  le  priant  d'inviter  l'Académie  à  dési- 
gner un  lecteur  pour  la  représenter  dans  la  séance  trimestrielle 
que  tiendra  l'Institut  le  mercredi  6  janvier  1875. 

M.  Gaston  Paris  écrit  à  M.  le  Président  pour  l'informer  qu'il 
retire  sa  candidature  à  la  place  devenue  vacante  par  suite  du  décès 
de  M.  Guizot. 

M.  L.  Delisle  remet  sur  le  bureau ,  pour  être  renvoyés  à  la  ville 
de  Toulouse,  les  trois  manuscrits  de  Bernard  Gui,  empruntés  à 
la  bibliothèque  de  cette  ville  pour  le  Recueil  des  historiens  de 
France. 

Sont  adressés  à  l'Académie  pour  le  concours  des  Antiquités 
nationales  de  1876,  par  M.  l'abbé  Ledain  : 

Lettres  et  notices  d'archéologie,  de  numismatique,  de  topographie 
galh-romaine  et  d histoire  (Metz,  1869,  in- 8°). 

Par  M.  Joseph  Denais  : 

1*  Monographie  de  Notre-Dame  de  Beaufort-en-Vallée ,  égUse  et  pa- 
roisse (Paris,  Angers,  187/4,  in-8**); 

2*  Histoire  de  THotel-Dieu  de  Beaufort-enr-Vallée  (lûiù-iSioJ 
(Paris,  Angers,  in-8°). 

M.  Gustave  Schlegel  adresse,  pour  le  concours  Stanislas  Ju- 
lien de  1876,  un  ouvrage  intitulé  :  Uranographie  chinoise,  1"  et 
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2'  partie  (la  Haye  et  Leyde,  1876,  2  vol.  in-8°),  avec  un  AtUu 
céleste  chinois  et  grec  (Taprès  le  Tienryouen-cli-li, 

L' Académie  se  forme  en  comitë  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Clermont-Ganneau  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  un 
vase  en  terre  cuite  orné  de  figures  et  de  dessins  imprimés  par 
estampage.  Ce  vase,  qui  est  de  Tépoque  romaine,  a  été  trouvé 
dans  une  grotte  en  Palestine;  il  avait  été  brisé  par  un  effondre- 
ment de  terrain;  on  a  pu  en  retrouver  toutes  les  pièces  et  les  ré- 
tablir dans  leur  ancien  état. 


SJANGB  DU  VENDREDI  l8  DECEMBRE. 

A  propos  du  procès-verbal ,  M.  Ràvaisson  revient  sur  la  lettre 
de  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  relative  aux  stèles 
que  M.  de  Sainte-Marie  se  propose  d'envoyer  à  Paris,  et  il  dit 
que  si  le  Ministère  n'a  pas  de  fonds  pour  payer  le  transport  de 
tous  les  objets  qu'on  pourrait  envoyer,  le  musée  du  Louvre  a  tou- 
jours de  la  place  pour  les  recevoir.  Il  serait  à  craindre  que  la 
fausse  interprétation  donnée  à  la  lettre  de  M.  le  Ministre,  d'après 
les  comptes  rendus  des  journaux ,  n'empêchât  des  envois  dont  le 
Louvre  pourrait  s'enrichir. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  à  l'Académie 
les  copies  de  deux  lettres,  l'une  de  M.  le  Président  de  la  Société 
académique  du  Var,  l'autre  de  M.  Aicard,  propriétaire  du  ma- 
nuscrit de  M.  Matterer  sur  la  Vénus  de  Milo.  Ces  messieurs,  dit- 
il,  exposent  qu'ils  n'osent  confier  aux  hasards  d'un  envoi  par  la 
poste  ledit  manuscrit,  dont  M.  le  Ministre  leur  avait  demandé 
conmiunication  pour  l'Académie. 

Le  Secrétaire  perpétuel  dit  que  l'Académie  aurait  reçu  volon- 
tiers les  rapports  dont  il  vient  d'être  question ,  mais  qu'elle  ne  les 
avait  pas  demandés. 

M.  V.  Guérin  informe  par  lettre  M.  le  Président  qu'il  retire  sa 
candidature  à  la  place  laissée  vacante  par  le  décès  de  M.  Guizot. 

M.  de  Sainte-Marie  écrit  au  Secrétaire  perpétuel  et  lui  adresse 
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pour  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques  le  second  exem- 
plaire des  estampages  n^^'iBi  à  aoo  des  inscriptions  trouvées  à 
Carthage.  Il  annonce  en  outre  l'envoi  d'estampages  de  même 
nature  allant  jusqu'au  n^  3oo.  M.  de  Sainte-Marie  fait  suivre  sa 
lettre  de  remarques  relatives  à  plusieurs  de  ces  inscriptions. 

Sont  envoyés  pour  le  concours  des  Antiquités  nationales  : 

Vie  de  saint  Honorât ,  fondateur  de  Lérins  et  évéque  d!Arhs.  Ori- 
gines (détiennes  de  Provence,  par  M.  l'abbé  Louis  Pierrugues 
(Paris,  i874,in-8°). 

Contes  populaires  recueillis  en  Agenais,  par  M.  Jean-François 
Blade.  Traduction  française  et  texte  agenais  suivis  de  notes  com- 
paratives, par  M.  Reinhald  Kôhler  (Paris,  187/1,  in-8°). 

Chants  populaire  de  la  basse  Bretagne ,  recueillis  et  traduits  par 
M.  F.-M.  Luzel  (tome  II,  Lorient,  1874,  in-8*). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  membre  ordinaire  en 
remplacement  de  M.  Guizot. 

M.  le  Président  rappelle  les  noms  des  candidats  qui  restent 
en  présence;  ce  sont  :  MM.  Boutaric,  Michel  Bréal,  Ernest  Des- 
jardins et  Georges  Perrot.  H  lit  les  articles  du  règlement  relatifs  à 
l'élection  d'un  membre  ordinaire. 

Il  y  a  37  membres  ordinaires  présents.  Le  scrutin  est  ouvert. 

Nombre  des  votants,  37;  majorité,  19. 

Au  premier  tour  M.  Perrot  obtient  12  suffrages;  M.  Desjar- 
dins, 10 ;  M.  Boutaric,  9;  M.  Bréal,  5;  M.  Guérin,  1. 

Aucun  candidat  n'ayant  obtenu  la  pluralité  absolue  des  suf- 
frages, on  procède  à  un  nouveau  scrutin. 

Votants,  37;  majorité,  19. 

M.  Perrot  obtient  1 8  suffrages  ;  M.  Desjardins ,  1  o  ;  M.  Boutaric ,  9. 

On  procède  à  un  troisième  tour  de  scrutin. 

Nombre  de  votants,  36;  majorité,  19.         * 

M.  Perrot  obtient  2  5  suffrages  ;  M.  Desjardins ,  9  ;  M.  Boutaric ,  2. 

En  conséquence,  M.  Georges  Perrot  est  proclamé  élu  membre 
ordinaire.  Son  élection  sera  soumise  à  l'approbation  de  M.  le 
Président  de  la  République. 
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L'Académie  se  fonne  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  connaissance  des  titres  des  mé- 
moires lus  dans  le  dernier  semestre  devant  TAcadémie. 

Ces  mémoires  ayant  déjà  été  lus  en  public  ou  imprimés, 
rAcadémie  décide  qu'aucune  lecture  ne  sera  proposée  pour  la 
prochaine  séance  trimestrielle  de  Tlnstitut. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  la  liste  des  corres- 
pondants. Il  en  résulte  que  l'Académie  n'a  perdu  aucun  de  ses 
correspondants  cette  année  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  dresser  une 
liste  de  candidats. 

M.  Ravaisson  communique  à  l'Académie  une  lettre  de  M.  Schlie- 
mann,  où  il  maintient  l'identification  d'Hissarlik  et  de  Troie, 
prend  acte  des  concessions  que  lui  ont  faites  deux  de  ses  contra- 
dicteurs, M.  Stark,  de  Heidelberg,  et  M.  Gonze,  de  Vienne,  et 
refuse  toute  valeur  aux  relevés  de  M.  Mauduit,  qui  a  pris,  dit-il, 
les  restes  de  Gergis  pour  l'enceinte  de  Pergame. 

M.  Ravaisson  ajoute  qudques  explications  sur  les  vases  repré- 
sentant une  tête  de  chouette,  trouvés  à  Hissarlik,  la  chouette  étant 
l'image  symbolique  de  Pallas,  protectrice  de  la  Pergame  froyenne. 
Quant  à  l'emplacement  de  Troie,  il  cite  un  passage  d'Homère 
commenté  par  Platon.  Homère  {lUade^  XX,  â  1 5-2 1 7)  dit  :  trDar- 
danus  fonda  Dardanie;  car  la  ville  sacrée  d'Hion  n'était  pas  encore 
fondée  dans  la  plaine,  -n  Et  Platon ,  dans  le  troisième  livre  des  Lois , 
dit  que  les  hommes  ei&ayés  par  le  déluge  habitèrent  d'abord  des  ca- 
vernes au  haut  des  montagnes.  Lorsqu'ils  commencèrent,  ils  se 
bâtirent  des  demeures  sur  les  pentes  et  au  pied  des  montagnes. 
C'est  à  cette  période  que  répond  la  fondation  de  Dardanie.  Plus 
rassurés  encore  ils  bâtirent  des  villes  au  milieu  des  plaines  fer- 
tiles, sur  des  collines  de  médiocre  hauteur,  au-dessous  même  des 
fleuves,  qui  descendaient  des  montagnes  voisines.  C'est  ainsi  que 
le  petit-fils  de  Dardanus ,  Ilus ,  construisit  Ilion.  Dans  une  quatrième 
et  dernière  époque  on  s'enhardit  jusqu'à  venir  habiter  Je  bord  des 
fleuves,  les  rivages  de  la  mer  et  même  des  îles.  Un  site  comme  celui 
de  Balidagh,  au-dessus  de  Bounarbachi,  sur  une  roche  escarpée 
au  pied  de  l'Ida,  peut  avoir  été  celui  d'une  Dardanie,  mais  Troie 
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a  dû  occuper  au  milieu  de  la  plaine  une  situation  semblable  à 
celle  d'Hissarlik.  A  Topinion  de  Platon ,  conforme  au  témoignage 
d'Homère,  on  peut,  sans  doute,  joindre  celle  d'Aristote.  En  effet, 
lorsque  Alexandre,  au  début  de  son  expédition,  voulut  visiter 
Troie  et  y  sacrifier  à  Minerve  Ilienne,  ce  fut  à  Hissarlik  qu'il  vint 
les  chercher.  Et  on  peut  conjecturer  avec  vraisemblance  qu'il 
suivit  en  cela  non-seulement  la  tradition  universelle,  tnais  l'opi- 
nion du  plus  savant  des  Grecs,  son  précepteur  et  son  ami.  Aris- 
tote  avait  fait  une  étude  toute  spéciale  d'Homère.  Alexandre,  de 
son  côté,  avait  revisé  avec  des  hommes  du  métier  le  texte  de 
l'Iliade,  qu'il  portait  partout  avec  lui.  Il  avait  dû  conférer  bien  des 
fois  avec  le  Stagyrite  des  questions  relatives  à  la  situation  et  à 
l'histoire  de  Troie. 

M.  Robert  Mowat,  commandant  au  i  o'' régiment  d'artillerie ,  lit 
une  note  sur  la  fronde  achéetme  à  trois  lamèreê. 


séANCB  DU  MERCREDI   9  3  DÉCEMBRE. 

Sont  envoyés  pour  le  concours  des  Antiquités  nationales  : 

Histoire  des  institutions  de  V Auvergne,  contetiant  un  essai  historique 
sur  le  droit  pubKc  et  prioé  de  cette  province,  par  M.  H.-F.  Rivière 
(Paris,  1874,  2  vol.  in-8**). 

Inscriptions  céramiques  gaUo^omaines  découvertes  à  Autun,  suivies 
des  inscriptions  sur  verre,  bronze,  phmb  et  schiste  de  la  même  époque, 
trouvées  au  même  lieu,  par  M.  Harold  de  Fontenay. 

Les  sires  de  Noyers.  Le m^aréchal  de  Noyers,  Mile  X de  Noyers , porte- 
orijlamme,  grand  bouteiller  de  France,  lagi-iSSo;  les  comtes  de 
Joigny,  les  sires  de  Maisy,  de  Vilkhardouin ,  etc.  (d'après  des  docu- 
ments inédits), par  M.  Em.  Petit  (Auxerre,  1874,  in-8°). 

Histoire  de  V abbaye  de  Flines,  par  M.  l'abbé  Hautcœur  (Paris, 
Lille,  Douai,  Bruxelles,  1876,  in-8°). 

r 

Etude  sur  les  comtes  et  vicomtes  de  Limoges  antérieurs  à  Fan  1000, 
par  M.  Robert  de  Lasteyrie  (18'  fascicule  de  la  Bibliothèque  des 
hautes  études;  Paris,  1876,  in-8*'). 


—  321  — 

M.  JouRDAi?!  lit  un  mëmoire  sur  les  ouvrages  de  Nicolas  Oresme 
contre  V astronome, 

M.  DuROY  achève  la  seconde  lecture  de  son  mëmoire  sur  la 
formation  historique  des  deux  classes  de  ciUn/eîis  romains  désignés 
dans  les  Pandectes  sous  les  noms  if  honestiores  et  (^'humiliores. 

M.  de  Sainte-Marie  adresse  à  TAcadëmie,  par  Tintermédiaire 
du  Ministère  de  l'instruction  publique,  la  photographie  d'une 
statue  antique  de  marbre  blanc,  découverte  à  Garthage.  Cette 
statue  représente  une  femme  debout,  vêtue  d'une  tunique  talaire 
finement  plissée,  que  recouvre  en  partie  une  stola  ou  pépius  très- 
habilement  drapée.  Les  deux  avant-bras  et  le  pied  droit  ont  été 
brisés. 

M.  DE  LoNGPBRiBH  présente  à  ce  sujet  quelques  observations. 

crLa  statue  trouvée  à  Garthage,  dit-il,  n'appartient  pas  à  l'art 
des  anciens  temps.  Elle  doit  avoir  été  exécutée,  à  la  fin  du  pre- 
mier siècle  ou  au  commencement  du  second,  en  d'autres  termes, 
sous  le  règne  de  Trajan.  On  peut  considérer  comme  certain  que 
le  visage  de  cette  statue  (alors  même  que  des  symboles  aujour* 
d'hui  détruits,  aussi  bien  que  les  bras,  auxquels  ils  pouvaient  être 
adhérents,  lui  eussent  donné  un  caractère  religieux)  est  celui 
d'une  femme  de  la  famille  impériale.  La  main  gauche  pouvait 
tenir  une  patère,  la  droite  un  serpent,  ce  qui  eût  constitué  une 
Salus  Augusta, 

rrPlotina,  femme  de  Trajan,  et  Marciana,  sœur  de  cet  empe- 
reur, avaient  adopté  la  mode  des  hautes  coiffures  en  spongia, 
comme  celle  qu'on  voit  ici.  Mais  nous  ne  retrouvons  pas  dans  la 
tête  carthaginoise  les  traits  bien  accusés  de  ces  deux  femmes  telles 
que  les  bustes  antiques  et  les  médailles  nous  les  font  connaître. 
Un  rapprochement  avec  les  figures  de  Matidia,  fille  de  Marciana 
et  nièce  de  Trajan,  serait  plus  heureux;  mais  c'est  peut-être  avec 
Sabina,  fille  de  Matidia,  que  la  ressemblance  pourrait  le  mieux 
s'établir,  en  raison  de  la  longueur  du  visage.  On  aurait  alors  pro- 
bablement, dans  ce  cas,  une  statue  exécutée  vers  l'an  loo  de 
notre  ère,  époque  à  laquelle  Sabina  épousa  Adrien.  Plus  tard, 
comme  nous  le  montrent  les  monnaies,  Sabina  changea  de  coif- 
fure, et  inaugura  un  nouvel  arrangement  de  chevelure,  qui  fut 

II.  9.  â 
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continué  par'  Domitia  Lncilla,  mère  de  Marc-Aurèle,  et  par 
d'autres  princesses  du  second  siècle.  Une  photographie  du  profil 
de  la  statue  de  Carthage  nous  eât  fourni  un  renseignement  beau- 
coup plus  efficace  ;  car  la  forme  de  la  partie  postérieure  de  la 
coiffure  permettrait  certainement  de  trancher  la  question  que  nous 
sommes  contraint  de  poser  avec  certaines  réserves,  n 


SÉANCE  DU  MERCREDI  3o   DECEMBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'un  décret  de  M.  le 
Président  de  la  République  en  date  du  27  décembre,  qui  approuve 
l'élection  de  M.  Georges  Perrot,  en  remplacement  de  M.  Guizot. 

Le  Secrétaire  perpétuel  introduit  M.  Perrot  et  le  présente  au 
Président,  qui  l'invite  à  prendre  place  parmi  ses  confrères. 

M.  Leblanc,  bibliothécaire  et  conservateur  du  musée  de  Vienne 
(Isère),  fait  part  à  l'Académie  de  la  découverte  qui  a  été  faite  à 
Vienne,  derrière  les  bâtiments  de  l'ancien  séminaire,  aujourd'hui 
la  manutention  militaire,  de  fragments  d'une  statue  romaine  en 
bronze  et  de  deux  inscriptions.  Quand  les  débris  de  ces  inscrip- 
tions auront  été  remis  en  place,  M.  Leblanc  se  propose  d'en 
envoyer  copie  à  l'Académie. 

Sont  envoyés  : 

Pour  le  concours  Gobert  : 

Histoire  des  troubles  religieux  de  Valenciennes ,  iSSo-iSG'j,  par 
M.  Gh.  Paillard  (P'  vol.  Paris,  Valenciennes,  Bruxelles,  1874, 
in-S'»). 

Considérations  sur  les  causes  générales  des  troubles  des  Pays-Bas  au 
A vi" siècle ,  far  le  même  (Paris,  Bruxelles,  la  Haye.  187Ù,  in-8°). 

Pour  le  concours  La  Fons-Mélicocq  : 

Topographie  ecclésiastique  du  département  de  Seine-et-Oise ,  accom- 
pagnée d^une  carte  du  diocèse  de  Versailles  indiquant  les  divisions  ecclé- 
siastiques anciennes ,  par  M.  Dutilleux  (Versailles,  1874,  in-8°). 

Pour  le  concours  de  numismatique  (Allier  de  Hauteroche)  : 

L'art  gaulois,  ou  les  Gaulois  d'après  leurs  médailles  (2*  partie), 
par  M.  Eug.  Hucher  (Paris,  le  Mans,  1878,  in-4**). 
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Pour  le  concours  des  Antiquités  nationales: 

N&uvelles  études  archéoloffiques  sur  V arrondissement  de  Qmtanees; 
la  vilk  de  Coutances  en  1770,  par  M.  Quénault  (broch.  in-8°). 

De  la  réunion  de  Lyon  à  la  France;  Etude  historique  d'après  les 
documents  originaux,  par  M.  Pierre  Bonnassieux  (Paris,  Lyon, 
i874,in-8°). 

Choix  de  documents  historiques  inédits  sur  le  Dauphiné,  publiés 
ttaprès  les  originaux  conservés  à  la  bibliothèque  de  Grenoble  et  aux 
archives  de  Tlsère,  par  M.  Tabbé  G.-V.-F.  Chevalier  (Montbéliard, 
Lyon,  1874,  in-8°). 

Visites  pastorales  et  ordinations  des  évêques  de  Grenoble  de  la  mai- 
son de  Chissé  (xiv^-xv^  siècles) ,  publiées  d'après  les  registres  origi- 
naux, par  le  même  (Montbéliard,  Lyon,  187^,  in~8^). 

Chroniques  de  Saint-Martial  de  Limoges^  publiées  diaprés  les  ma- 
nuscrits originaux  pour  la  Société  de  Vhistoire  de  France,  par  M.  Duplès- 
Agier  (Paris,  i87Û,in-8°). 

Les  anciens  pouiUés  des  paroisses  incorporées  au  diocèse  de  Troyes 
eii  1801,  par  M.  l'abbé  Gh.  Lalore  (Troyes,  1870,  in-8°). 

Les  fêtes  chômées  dans  le  diocèse  de  Troyes,  depuis  F  origine  du 
christianisme  jusqu^ en  180a,  par  le  même  (Troyes,  1869,  in-8°). 

Chartes  de  r abbaye  de  Mores  (Aube),  par  le  même  (Troyes, 
i873,in-8°). 

Les  frères  mineurs  ou  cordeUers  de  Troyes,  par  le  même  (Troyes, 
1869,  bi'och.  in-8°). 

Optatien,  deuxième  évéque  de  Troyes,  et  les  conciles  de  Cologne  et 
de  Sardique.  Eclaircissement  historique,  i^rt  le  même  (Troyes,  1868, 
broch.  m-8°). 

Reciacus,  les  Riceys  ( Aube) ,  suivi  d'un  éclaircissement  géographique 
sur  Pauliacus  (Cote-d'or) ,  par  le  même  (Troyes,  1 872 ,  br.  in-8°). 

Documents  sur  V abbaye  de  Notre- Dame-aux-Nonnains  de  Troyes, 
par  le  même  (Troyes,  1874,  in-8°). 

Documents  pour  servir  à  la  généahgie  des  anciens  seigneurs  de 
Trainel,  par  le  même  (Troyes,  1879,  in-8°). 

Cartulaire  de  l'abbaye  de  Boulancourt,  de  F  ancien  diocèse  de  Troyes, 
aujourd'hui  du  département  de  la  Haute-Marne,  par  le  même  (Troyes, 
1869,  ï"-8°)- 

22 . 
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Collection  des  principaux  eattulaires  du  diocèse  de  Troyes.  Tome  1. 
Cartulaire  de  Fabbaye  de  Saint-Loup  de  Troyes ,  par  M.  l*abbë  Gh.  La- 
lore  (Paris,  1876,  m-8°). 

Les  synodes  du  diocèse  de  Troyes,  par  \e  même  (Troyes,  1867, 
broch.  in-8°). 

Le  Trésor  de  Clairvaux  du  xif  au  xvui*  siècle,  par  le  même 
(Paris,  1875,  in-8°). 

Annales  du  diocèse  de  Soissons,  par  M.  Tabbë  Pêcheur  (tome  III, 
Soissons,  i875,in-8°). 

Armorique  et  Bretagne ,  origines  armorico-bretonnes ,  ouvrage  accom- 
pagné de  documents  rares  et  inédits,  par  M.  le  docteur  Halléguen 
(lome  II,  9* partie,  Histoire  littéraire;  Paris,  187Ù,  in-8°). 

Histoire  administrative  des  communes  du  Midi.  N**  9.  Ulsle-Jour- 
dain,  ses  seigneurs  et  ses  comtes,  par  M.  Igounet  (manuscrit). 

Antiquités  gallo^omaines  du  Haut-Rhin,  par  M.  Cestre  (manus- 
crit et  cartes). 

M.  Hâuréau  lit  une  communication  sur  quelques  maîtres  du  zii* 
siècle. 

M.  DE  LoNGPÉRiER  Ht  uuc  uote  de  M.  Chabas  intitulée  :  Hehroeo- 
Mgyftiaca. 

L'auteur  établit  quelques  rapprochements  entre  les  maximes 
des  Égyptiens  et  celles  des  Hébreux.  Il  cite,  par  exemple,  la  on- 
zième maxime  du  scribe  Ani  : 

Le  sanctuaire  de  Dieu,  ce  qui  le  profane,  ce  sont  les  éclats  bruyants; 
prie-le  humblement  et  avec  un  cœur  aimant  dont  toutes  les  paroles  sont 
secrètes;  il  fera  tes  affaires;  il  prêtera  l'oreille  à  tes  paroles,  il  accueil- 
lera tes  oblations. 

Et  il  la  rapproche  de  plusieurs  préceptes  de  VEcclésiaste  (v,  1  )  et 
de  Y  Ecclésiastique  (xxxv,  5),  et  des  préceptes  de  TEvangile  (Matth. 
VI,  6,  7,  8),  mis  en  scène  dans  la  parabole  du  Pharisien  et  du 
publicain  (Luc,  xviii,  to  etsuiv.). 

M.  Brcnet  de  Presle  fait  une  communication  sur  deux  ins- 
criptions découvertes  à  Milo. 

M.  Guérin  fait  une  communication  sur  les  ruines  de  Phasaélis, 
d^Archelaïs  et  du  mont  Sarthaha. 
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COMMUNICATIONS. 

N^  I. 

LES    DEUX    ÉDITIONS    DU    PERIPLE   D'HÂMNON^ 
PAR    LE  CAPITAINE   TAUXIER. 

Les  anciens  racontaient  que  les  Carthaginois,  au  moment  de 
leur  plus  grande  puissance,  avaient  désiré  connaître  les  côtes 
occidentales  de  la  terre,  et  qu'ils  avaient  envoyé  au  delà  des 
colonnes  deux  chefs  d'escadre  nommés  Hannon  et  Himilcon , 
avec  la  mission ,  pour  le  premier,  d'explorer  la  côte  extérieure 
de  Libye;  pour  le  second,  la  côte  extérieure  de  l'Europe.  On 
ajoutait  qu'à  leur  retour  ces  deux  chefs  avaient  rédigé  les  re- 
lations de  leurs  voyages  et  les  avaient  déposées  dans  un  temple 
de  leur  patrie;  c'est  ià,  suivant  quelques  modernes,  qu'un 
érudit  grec  en  aurait  pris  connaissance,  les  aurait  traduites 
dans  sa  langue  et  les  aurait  fait  connaître  à  ses  concitoyens. 
M.  Tauxier  traite  celte  légende  de  fable  et  prétend  que  ces 
récits,  dans  leur  forme  première,  sont  l'œuvre  d'un  faussaire 
grec  du  i"  siècle  avant  notre  ère ,  et  ne  sont  d'ailleurs  qu'une 
mauvaise  compilation  géographique  des  opinions  de  cette 
époque. 

Tout  d'abord  ces  relations  n'étaient  pas  connues  des  Grecs 
avant  l'époque  de  Sylla;  il  n'est  pas  vrai  qu'Aristote  les  ait 
mentionnées  :  le  Livre  des  Merveilles,  où  le  périple  d'Hannon 
est  cité,  est  une  œuvre  composite,  dont  le  premier  auteur  est 
peut-être  Aristote ,  mais  qui  contient  en  grande  partie  des  ré- 
cits dus  à  des  auteurs  plus  modernes.  On  peut  affirmer  même 
que  du  temps  d'Antigone  de  Caryste,  c'est-à-dire  un  siècle 
après  Aristote,  le  passage  où  il  est  question  du  périple  d'Han- 
non ne  figurait  pas  encore  dans  le  Livre  des  Merveilles.  Le  pre- 
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mier  auteur  qui  ait  parlé  du  périple  d'Hannon  fut  un  faussaire 
qui  composa  une  relation  imaginaire  des,  voyages  d'Eudoxe  de 
Cyzique,  et  qui  eut  pour  copiste  Cornélius  Nepos. 

Mais,  dira-t-on,  si  le  périple  n'a  été  connu  des  Grecs  qu'à 
celte  époque  tardive,  c'est  qu'il  est  resté  jusque-là  enseveli 
dans  les  annales  carthaginoises.  Cette  conjecture  serait  per- 
mise si  l'examen  attentif  du  périple  d'Hannon  ne  fournissait 
pour  ainsi  dire  à  chaque  pas  la  preuve  que  cet  opuscule  ne 
saurait  être  l'œuvre  d'un  amiral  phénicien. 

En  effet,  le  périple  ne  révèle  nulle  part  les  pensées,  le  ton, 
le  style  d'un  général  d'armée ,  d'un  fondateur  de  colonies  ;  il 
ne  décèle  que  des  préoccupations  géographiques;  la  plupart 
des  indications  sont  mensongères,  ce  qui  montre  que  l'auteur 
du  périple  n'a  pas  même  |)ris  part  à  ce  prétendu  voyage; 
M.  Tauxier  relève  plus  de  douze  de  ces  erreurs;  la  distance 
exagérée  comptée  entre  les  colonnes  et  le  cap  Soloeïs  (  Spart el)  : 
la  distance  énorme  de  trente  et  quelques  jours  marquée  entre 
le  cap  Soloeïs  et  le  Lixus,  qui  n'en  est  qu'à  deux  jours ,  l'omis- 
sion du  grand  désert  d'Afrique,  la  mention  d'hommes  de 
formes  diverses,  la  description  du  lac  aux  trois  îles,  des  îles 
concentriques,  de  la  côte  enflammée,  des  ruisseaux  de  feu  par- 
fumé, etc. 

L'auteur  du  périple  n'est  pas  un  Phénicien;  car  1«  style, 
les  idées,  les  opinions ,' les  préjugés,  tout  en  lui  est  purement 
grec;  il  n'y  a  pas  un  fait,  un  détail,  une  erreur  dans  le  pé- 
riple d'Hannon  et  dans  le  périple  d'Himilcon  son  congénère, 
qui  n'aient  leur  origine  dans  les  ouvrages  antérieurs  à  Posi- 
donius,  le  plus  souvent  dans  les  livres  d'Ephoreet  d'Hérodote 
et  jusque  dans  les  poëmes  d'Homère  et  d'Hésiode.  M.  Tauxier 
apporte  une  vingtaine  d'exemples  à  l'appui  de  ce  qu'il  avance, 
et  en  conclut  que  le  périple  d'Hannon,  bien  loin  d'être  l'œuvre 
d'un  amiral  carthaginois,  n'est  pas  même  celle  de  l'un  de 
ses  compagnons  de  voyage,  pas  même  celle  d'un  Phénicien 
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quelconque  ayant  visité  l'Océan;  c'est  tout  simplement  une 
mauvaise  compilation  géographique  due  à  un  Grec  ignorant 
du  premier  siècle  avant  notre  ère. 

M.  Tauxier  explique  ensuite  par  quelle  série  d'aventures 
le  périple  nous  est  parvenu,  après  avoir  été  mutilé,  altéré, 
arrangé  par  un  chrétien  du  Bas-Empire,  il  montre  d'abord 
que  les  auteurs  anciens,  postérieurs  au  périple  et  qui  Tonl 
cité,  n'en  reproduisent  pas  le  texte,  tel  que  nous  le  possédons. 
On  a  voulu  expliquer  cela  en  imaginant  deux  relations  paral- 
lèles et  toutefois  anciennes;  la  vérité  est  que  Nepos,  Mêla  et 
Pline  n'ont  connu  le  périple  que  par  l'intermédiaire  de  ce 
faussaire  qui  a  falsifié  les  aventures  d'Eudoxe,  et  qui  a  bien 
pu  aussi  altérer  la  relation  dont  il  se  servait.  Mais  cette  cir- 
constance ne  suffit  pas,  selon  M.  Tauxier,  à  expliquer  toutes  les 
divergences  observées  entre  les  citations  anciennes  du  texte 
du  périple  et  le  texte  que  nous  possédons.  Il  s'attache  à  dé- 
montrer tout  d'abord  que  notre  rédaction  du  périple  n'est 
pas  la  rédaction  ancienne.  Le  faux  Ëudoxe  en  effet  nous  mon- 
trait Hannon  donnant  à  la  Libye  la  forme  d'un  trapèze  dont 
la  côte  méridionale,  commençante  la  corne  d'Occident,  allait 
rejoindre  la  mer  Arabique.  C'était  d'ailleurs  l'opinion  courante 
au  i"  siècle  avant  notre  ère.  Cependant  notre  édition  actuelle, 
après  la  corne  d'Occident,  veut  que  la  côte  se  continue  au 
midi.  La  preuve  que  l'ancienne  rédaction  donnait  à  la  Libye 
la  forme  trapézoïde  et  qu'en  cela  Ëudoxe  la  fidèlement  re- 
produite, c'est  que  le  périple  assigne  pour  terme  à  la  naviga- 
tion d'Hannon  la  corne  du  Midi,  localité  que  tout  le  monde 
connaissait  alors  pour  être  le  point  de  rencontre  des  mers 
d'Ethiopie  et  d'Arabie.  Voici  une  autre  preuve  que,  dans  la 
rédaction  ancienne,  la  côte  libyque  après  la  corne  d'Occident 
tournait  à  Test  :  le  périple  actuel  lui-même  a  conservé  la  dé- 
signation d'une  côte  enflammée  longue  de  sept  jours ,  qui  est 
évidemment  la  côte  méridionale  affleurant  la  zone  torride. 
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M.  Tauxier  montre  encore  qu'il  existait  dans  l'ancienne  édi- 
tion une  mention  de  trente  jours  de  distance,  une  mention 
des  Pans  et  des  Satyres;  une  autre  des  Gorgones;  une  autre 
de  l'Atlas,  qui  n'existent  plus  dans  la  nouvelle,  et  recherche 
ensuite  pour  quelles  raisons  l'auteur  de  notre  édition  a  altéré 
le  périple  original.  S'il  prolonge  la  côte  libyque  vers  le  midi 
après  la  corne  d'Occident,  cela  provient  sans  doute  de  ce  que, 
au  temps  où  il  écrivait,  le  système  géographique  admis  était 
celui  de  Ptolémée.  Notre  rédacteur  était  donc  postérieur  au 
règne  d'Antonin.  S'il  change  en  golfes  les  caps  de  la  corne 
d'Occident  et  du  Midi,  c'est  pour  d'autres  raisons  qui  nous 
ramènent  au  siècle  de  Constantin.  Si  enfin  la  nouvelle  édition 
supprime  toute  mention  des  Pans,  des  Satyres,  de  l'Atlas  et 
des  Gorgones ,  cette  suppression  nous  révèle  la  main  d'un  de 
ces  chrétiens  qui  se  donnaient  la  tâche  d'élaguer  des  ouvrages 
qu'ils  rencontraient  tout  ce  qui  pouvait  donner  des  armes  à  la 
religion  vaincuç.  Cette  circonstance  nous  reporte  aprèô  le 
règne  du  grand  Théodose,  moment  où  le  christianisme  l'em- 
porta définitivement  sur  le  paganisme.  Enfin  le  style  plat, 
lourd,  embarrassé  de  notre  édition,  montre  qu'elle  n'est  pas 
l'œuvre  d'un  écrivain  de  profession.  M.  Tauxier  en  conclut 
que  la  deuxième  édition  du  périple  est  due  à  un  chrétien  by* 
zantin  du  temps  de  Théodose,  et  probablement  à  quelque 
étudiant,  qui  aura  reçu,  pour  son  devoir  du  jour,  la  tâche  de 
ramener  l'ancien  périple  aux  idées  géographiques  et  religieuses 
du  temps. 

Contrairement  à  l'opinion  que  les  Phéniciens  n'avaient  pas  connu  le  dieu 
Neptune,  M.  DBRBNBonRG  rappelle  que,  dans  le  traité  des  Carthaginois 
avec  Philippe,  roi  de  Macédoine,  Uoaeihoyv  est  expressément  nommé,  et 
il  ajoute  qu  il  serait  étonnant  qu  un  peuple  navigateur  comme  les  Phé- 
niciens n'eût  point  de  dieu  de  la  mer. 

M.  le  capitaine  Tauxier  répond,  sur  le  premier  point,  que  chaque 
peuple,  dans  ce  traité ,  pouvait  invoquer  ses  dieux  à  lui ,  et  que  Uorreihwv 
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n'y  figurait  que  coinniedieu  des  Macëdouiens;  sur  te  second  point,  qu'il 
serait  possible  que  les  Phéniciens  n'eussent  pas  d'autre  dieu  delà  mer  que 
Melcart,  dieu  du  commerce  et  de  la  navigation. 

M.  Derenbourg  dit  que  Melcart  n'est  pas  désigné  comme  dieu  de  la 
navigation  ;  il  engage  M.  Tauxier  à  renoncer  h  une  assertion  qui ,  n'étant 
pas  suffisamment  fondée ,  pourrait  ôter  de  la  valeur  à  l'exposition  très- 
intéressante  qu'il  a  faite. 

N°  II. 

GOHMIINICATION    SUR  LES   RUINES  DE  LA  MONTAGNE  DE  LA  QUARANTAINE, 
DU  CHÂTEAU  DE  DOGH  ET  DE  LA  VILLE  DE  NAARAH , 

PAR  M.  y.  GU^RIN. 

M.  Guérin ,  dans  une  communication  faite  à  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  décrit  les  ruines  qui  couronnent 
le  sommet  de  la  montagne  dite  de  la  Quarantainey  non  loin  de 
Jéricho.  Ces  ruines  sont  celles  d'une  ancienne  forteresse  com- 
plètement renversée,  mais  dont  les  contours  et  les  arasements 
demi-circulaires  sont  encore  très-reconnàissables ;  vers  l'est, 
cette  enceinte  avait  pour  défense  naturelle  l'escarpement  même 
de  la  montagne;  ailleurs  elle  était  protégée  par  un  fossé  creusé 
dans  le  roc.  Ne  serait-ce  pas  là,  dit  M.  Guérin,  l'une  des  deux 
citadelles  que  signale  Strabon  sous  les  noms  àeThrex  et  de 
Tauruê  comme  étant  situées  près  de  Jéricho  et  ayant  été  dé- 
truites par  Pompée? 

M.  Guérin  décrit  ensuite  les  ruines  qui  avoisinent  TAïn  ed 
Douk  et  qui  lui  paraissent  répondre,  à  cause  de  leur  voisinage 
de  Jéricho  et  du  nom  que  porte  encore  maintenant  la  source 
précédente,  à  l'emplacement  du  château  de  Doch,  en  grec 
Aâ;x,  où  Ptolémée,  fils  d'Abobus,  qui  l'avait  fait  construire, 
non  loin  de  Jéricho,  attira  traîtreusement  Simon  Macchabée, 
son  beau-père,  et  les  deux  fils  de  celui-ci,  Mathathias  et  Juda, 
et  où  il  les  immola  tous  les  trois  à  son  ambition ,  au  milieu 
de  la  joie  d'un  festin^  en  les  faisant  tomber  sous  les  coups  d'as- 
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sassins  apostës,ran  1 35  avant  J.  C.  Le  même  château,  témoin 
de  cet  horrible  crime,  est  mentionne  par  Josèphe  sous  le  nom 
de  Dagon. 

M.  Guérin  termine  sa  communication  par  la  description 
des  ruines  de  Samieh,  qui  lui  semblent  être  celles  de  Naarah 
ou  Naaratha,  la  Neara  de  Josèphe,  mentionnée  dans  le  livre 
de  Josué  comme  étant  située  sur  la  limite  méridionale  de  la 
tribu  d'Ephraïm.  Nous  lisons  dans  Josèphe  que  le  prince  Ar- 
chélaûs,  fils  d*Hérode,  amena,  au  moyen  d'un  aqueduc,  dans 
la  plaine  du  Jourdain,  pour  en  arroser  les  plantations  de  pal- 
miers, la  moitié  de  l'eau  qui  fertilisait  le  territoire  de  Neara. 
Or  au  Kharbet  es-Samieh  coule  une  source  très-abondante,  qui 
jadis,  après  avoir  arrosé  la  vallée  de  !5amieh,  était  amenée 
par  un  canal  dans  la  plaine  du  Jourdain.  La  chambre  voûtée 
qui  renferme  cette  source,  et  les  vestiges  de  l'édifice  orné  de 
colonnes  monolithes  qui  Tavoisinait,  datent  peut-être  de 
l'époque  d'Archélaùs. 


N°  m. 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  M.  SCHUSMANN  À  M.  RAVAISSON. 

A  thènes ,  a  s  octobre  1876. 

Minerve  est  appelée  yXavxélhrts  par  Homère,  parce  qu'elle 
eut  jadis  une  tête  de  chouette;  Junon,  ISo&rns,  parce  qu'elle 
eut  jadis  une  tête  de  vache. 

Vous  trouvez  dans  Ovide  (^Métam,  V,  33o),  que  dans  le 
combat  des  dieux  et  des  géants,  lorsque  les  dieux  se  chan- 
gèrent en  animaux,  Junon  prit  ta  forme  de  la  vache  blanche. 
Vous  trouvez  la  tête  de  la  vache  sur  les  monnaies  de  Samos , 
célèbre  par  le  plus  ancien  temple  de  Junon  (Mionnet,  DescripL 
des  méd.  ant,  pi.  LXI,  6),  ainsi  que  sur  des  médailles  deJa 
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colonie  saniienne  de  Messène  (Millingen,  Ane.  coins  ojgteek 
ctties,  pi.  11,12).  Tant  dans  le  nom  de  la  colline  EuSota  près 
râpaîoi»,  à  côté  de  Mycènes,  que  dans  celui  de  l'île  E&êoia. 
semble  se  cacher  le  nom  de  vache.  Selon  Pausanias  (IX,  3 ,  U) 
on  sacrifiait  des  vaches  blanches  à  Junon.  Selon  Hérodote  (L 
3i),  la  prêtresse  de  Junon  se  rendait  au  temple  sur  un  char 
attelé  de  deux  taureaux  blancs.  lo,  fille  d'Inachus,  fut  changée 
par  Junon  en  une  vache  blanche  (Apollod.  II,  i,  3).  lo  était 
aussi  prêtresse  de  Junon (iEschyl.  SuppL  299).  Même  le  nom  de 
MvKtivai  doit  dériver  de  (avxoù)  et  se  référer  aux  mugissements 
des  vaches  sacrées  de  Junon.  Dans  les  sondages  que  j'ai  faits 
à  Mycènes  en  trente-quatre  endroits  jusqu'au  sol  vierge,  j'ai 
trouvé  plusieurs  petites  vaches  de  terre  cuite  que  j'ai  données 
ici  au  musée  du  Varvakeion ,  et  qui  ne  peuvent  représenter  que 
l'animal  sacré  de  Junon.  Tout  concourt  à  prouver  que  Junon 
^oêiris  a  eu  jadis  une  tête  de  vache,  mais  que,  la  civilisation 
avant  avancé,  on  lui  a  donné  une  tête  de  femme  et  on  a  fait  de 
sa  tête  de  vache  son  animal  sacré ,  sa  vache.  Mais  cette  métamor- 
phose doit  nécessairement  avoir  eu  lieu  avant  la  construction 
des  murailles  cyclopéennes  de  Mycènes  ;  car  même  les  idoles 
que  j'ai  trouvées  sur  le  sol  vierge  n'ont  qu'une  tête  Jiumaine 
très-comprimée  et  couverte  d'un  haut  polos.  De  la  même  ma- 
nière, Alhéné  avait  à  Troie  une  tête  de  chouette,  qu'elle  a 
conservée  bien  des  siècles  après  la  destruction  de  la  ville, 
parce  qu'on  trouve  des  vases  à  têtes  de  chouette  jusqu'à  la 
couche  supérieure  des  ruines  préhistoriques.  Elle  aussi  a  reçu 
plus  tard  une  tête  de  femme;  mais  sa  tête  de  chouette  primi- 
tive a  engendré  son  oiseau  sacré ,  la  chouette,  que  vous  trouvez 
sur  les  monnaies  de  Sigée  et  d'Athènes,  de  deux  villes  célè- 
bres par  leur  culte  de  Minerve ,  et  dont  la  première  était  en 
outre  le  porl  de  l'ilion  homérique.  La  métamorphose  de  la 
tête  de  chouette  de  Minerve  peut  avoir  eu  lieu,  comme  celle 
de  la  tête  de  Junon ,  des  siècles  avant  Homère.  Néanmoins  les 
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épithètes  de  ces  deux  déesses,  épitliètes  consacrées  [>ar  l'habi- 
tude, ont  été  conservées  pendant  un  grand  nombre  de  siècles. 
Lorsque  vous  verrez  les  vases  à  tête  de  chouette,  vous  verrez 
combien  se  trompent  ceux  qui  n'y  voient  rien  de  la  chouette. 
La  tête  de  chouette  est  reconnue  aujourd'hui  même  par  mes 
adversaires  allemands  les  plus  décidés,  comme  par  exemple 
M.  Stark,  à  Heidelberg;  ils  admettent  même  que  ce  sont  des 
idoles  de  Minerve;  mais  ils  n'admettent  pas  encore  que  c'est 
la  yXûojxGJTTis  d'Homère. 


APPENDICE  N-  L 


SEANCE  PUBLIQUE   ANNUELLE 

DU  VE?IDREDI  37  NOVEMBRE  187/i. 


DISCOURS  D'OUVERTURE 

DE 

M.  JOURDAIN, 

PRésiDENT  DB  LUNHiB  187^. 

Messieurs, 

Un  grand  poëte  de  l'antiquité  a  dépeint  en  vers  immortels 
la  sérénité  du  sage  qui,  des  cimes  élevées  où  sa  raison  et  la 
science  l'ont  transporté,  contemple  d'un  œil  tranquille  les  agi- 
tations des  hommes,  l'ardeur  de  leurs  convoitises,  la  lutte 
acharnée  de  leurs  passions  et  de  leurs  intérêts,  la  vanité  des 
satisfactions  qu'ils  obtiennent;  et,  pour  tout  dire,  les  soucis 
et  les  misères  de  la  condition  humaine  ici-bas.  Mais  ce  sage 
de  Lucrèce,  à  qui  la  vue  du  malheur  qui  ne  l'atteint  pas  pro- 
cure une  jouissance  égoïste,  est-il  donc  le  véritable  sage?  Vous 
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ne  le  croyez  pas,  Messieurs.  A  vos  yeux,  la  vraie  sagesse  est 
compatissante;  mêlée  à  la  vie  des  hommes,  elle  n'est  indiffé- 
rente à  rien  de  ce  qui  les  touche;  et  ne  se  défend  pas  de  céder 
aux  émotions  que  ressentent  les  honnêtes  gens.  Quand  la  pa- 
trie est  accablée  et  humiliée ,  celui  qui  passe  pour  être  sage 
ne  mériterait  pas  ce  nom  si,  dans  le  fond  de  sa  retraite,  il  ne 
partageait  pas  l'affliction  de  tous  les  bons  citoyens;  et  quelle 
ne  doit  pas  être  sa  consolation  lorsque  des  jours  meilleurs  com- 
mencent à  luire  et  qu'il  voit  le  pays  retrouver  peu  h  peu  dans 
les  ressources  inépuisables  de  son  sol ,  de  son  travail  et  de  son 
génie  le  gage  certain  et  comme  les  pi'émices  d'une  nouvelle 
ère  de  prospérité! 

Cependant  la  science  consiste  dans  le  culte  désintéressé  du 
vrai,  et  son  devoir  est  d'en  poursuivre  la  recherche  malgré 
les  malheurs  publics  et  au  milieu  des  préoccupations  les  plus 
douloureuses  du  patriotisme  attristé.  Elle  ne  méconnaît  pas 
pour  cela  ses  devoirs  sociaux;  elle  ne  les  sacrifie  pas  aux  sé- 
ductions d'une  curiosité  frivole;  loin  de  là,  elle  contribue  elle- 
même  à  sauver  le  pays  et  à  relever  sa  fortune  en  arrachant  les 
âmes  à  des  soucis  vulgaires  et  en  les  tournant  vers  ces  nobles 
études  dont  la  vertu  vivifiante  assure  aux  nations  qui  les  cul- 
tivent la  victoire  sur  les  champs  de  bataille  en  même  temps 
que  la  suprématie  dans  les  arts  de  la  paix. 

Aussi  que  nul  ne  s'étonne  si  les  désastres  de  la  France 
n'ont  pas  interrompu  l'œuvre  de  ses  Académies  et  si  autour 
de  celles-ci  on  a  vu  se  grouper,  même  dans  les  plus  mauvais 
jours,  une  phalange  intrépide  de  travailleurs  amis  des  lettres. 
Nous  sommes,  pour  notre  part,  dans  la  sphère  des  études  his- 
toriques et  philologiques,  les  témoins  en  quelque  sorte  officiels 
de  ce  labeur  incessant  et  fécond.  Cette  année  encore,  nous 
avons  eu  à  récompenser  un  grand  nombre  de  travaux  impor- 
tants sur  les  sujets  les  plus  divers.  Que  si  quelques-unes  des 
(juestions  que  nous  avions  proposées  n'ont  pas  été  traitées  ou 
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n^ont  reçu  que  des  réponses  insuffisantes,  nous  devons  recon- 
naître que  ces  questions  présentaient  de  sérieuses  difficultés 
et  qu  elles  exigeaient  des  recherches  prolongées  pour  lesquelles 
le  temps  a  peut-être  manqué  aux  concurrents. 

Pour  sujet  du  prix  ordinaire,  TAcadémie  avait  indiqué, 
dès  1 868 ,  et  prorogé  jusqu'en  1876  une  Etude  sur  les  dialectes 
de  la  langue  d'oc  au  mauen  âge.  Le  prix  a  été  décerné  à  M.  Paul 
Meyer,  professeur  à  l'Ecole  des  chartes,  pour  un  mémoire  riche 
de  faits  et  d'aperçus  auquel  nous  avons  à  peine  le  courage  de 
reprocher  d'être  incomplet  en  quelques  points.  L'auteur  pos- 
sède si  bien  sa  matière ,  il  expose  les  transformations  de  la 
langue  latine  et  son  influence  sur  la  langue  d'oc  avec  une  éru- 
dition si  profonde  et  si  judicieuse,  qu'on  se  prend  à  regretter 
qu'il  n'ait  pas  poussé  ses  investigations  plus  avant,  de  manière 
à  pouvoir  indiquer  avec  plus  de  précision  les  différents  dia- 
lectes que  la  langue  d'oc  comprenait  et  h  marquer  les  limites 
des  contrées  011  ces  dialectes  étaient  parlés.  Les  éléments  d'une 
solution  définitive,  telle  que  l'Académie  l'avait  espérée,  ne 
sauraient  se  trouver  que  dans  l'examen  comparatif  des  anciens 
patois.  Mais  ces  patois,  que  sont-ils  devenus?  et  quelle  pa- 
tience ne  faut-il  pas  pour  en  recueillir  les  débris  épars  dans 
les  vieux  diplômes!  Quelque  laborieuse  que  fût  cette  tâche, 
elle  n'était  pas  au-dessus  du  dévouement  de  M.  Paul  Meyer, 
et  nous  ne  désespérons  pas  qu'il  ne  se  décide  à  la  remplir.  Il 
complétera  ainsi,  de  la  manière  la  plus  neuve  et  la  plus  utile, 
un  travail  déjà  très-solide,  et  qui,  tel  qu'il  est,  nous  a  paru 
mériter  les  suffrages  des  juges  les  plus  sévères. 

C'est  le  devoir,  c'est  aussi  l'usage  constant  de  l'Académie, 
d'encourager,  autant  que  possible  également,  toutes  les  branches 
de  l'érudition.  Ce  motif  l'avait  engagée  a  proposer  pour  sujets 
de  prix,  après  l'étude  sur  la  langue  d'oc,  trois  questions  d'un 
genre  bien  différent  :  YHistoire  de  la  lutte  entre  les  écoles  phUo^ 
soj)htques  et  les  écoles  théologiques  sous  les  Abassides;  Y  Histoire 
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de  la  piraterie  dans  kspays  méditerranéens  depuis  les  temps  les  plus 
recuJés  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Constantin  le  Grand;  YOrgam^ 
sation  et  les  attributions  du  sénat  rom/itn  soiu  la  république  et  sous 
V empire  jusquà  la  mort  de  Théodose.  Ces  trois  concours  restent 
ouverts  :  les  deux  premiers  seront  clos  le  3 1  décembre  pro- 
chain, le  dernier,  le  3i  décembre  1876.  L'Académie  pro- 
pose dès  aujourd'hui,  comme  nouveau  sujet  de  prix,  la  ques<- 
tion  suivante  :  Recueillir  et  expliquer,  pour  la  période  comprise 
entre  l'avétiement  de  Pépin  le  Bref  et  la  mort  de  PhiUppe  /"",  les 
inscriptions  qui  peuvent  intéresser  Vhistoire  de  France,  Le  prix  sera 
décerné,  s'il  y  a  lieu,  en  1877;  les  mémoires  devront  être 
déposés  avant  le  1*  janvier  de  cette  même  année. 

L'étude  de  nos  antiquités  nationales  continue  à  être  cultivée 
avec  autant  d'ardeur  que  de  succès.  Gomment  s'étonner  de  la 
faveur  qu'elle  obtient  quand  on  songe  aux  l'ichesses  encore 
inexplorées  que  recèle  ou  qui  couvrent  en  si  grand  nombre 
"le  sol  de  la  France? 

L'Académie  a  reçu  pour  le  concours  de  cette  année  trente- 
six  ouvrages  dont  quelques-uns  sont  des  œuvres  du  plus  haut 
prix.  La  première  de  nos  médailles  a  été  décernée  à  M.  AUmer 
pour  l'excellent  recueil  qu'il  a  intitulé  :  Inscriptions  antiques 
et  du  moyen  âge  de  Vienne  en  Dauphiné.  Il  serait  difficile  de  citer 
un  ouvrage  d'épigraphie  qui  répondît  mieux  que  ce  beau  livre 
aux  conditions  que  la  matière  exige  :  fidélité  scrupuleuse  dans 
la  transcription  des  textes,  exactitude  dans  la  traduction,  sa- 
gacité dans  le  commentaire,  indications  bibliographiques  at- 
testant une  connaissance  profonde  des  ouvrages  antérieurs 
sur  le  même  sujet.  Dix  années  ont  été  employées  par  M.  AU- 
mer à  recueillir,  dans  plusieurs  de  nos  départements  et  dans 
le  canton  de  Genève ,  les  monuments  qu'il  se  proposait  de  dé- 
chiffrer; trop  souvent  il  a  dû  disputer  ceux  qui  n'étaient  pas 
encore  publiés  à  la  pioche  des  ouvriers ,  qui  menaçait  de  les 
anéantir.  Aux  inscriptions  qui  remontent  à  la  république  ro- 
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maine  ou  à  l'époque  des  empereurs,  l'auteur  a  joint  de  lumi- 
neuses dissertations  sur  l'administration  romaine,  ia  hiérar- 
chie militaire,  les  fonctions  sacerdotales  et  sur  les  routes  de  la 
contrée  qui  fut  autrefois  le  pays  des  ÂUobroges.  Les  inscrip- 
tions relatives  au  moyen  âge  et  à  la  Renaissance  devaient  être 
expliquées  dans  le  même  système;  mais  ce  soin  avait  été  laissé 
par  M.  AUmer  à  M.  Alfred  de  Terrehasse,  qui  venait  de  s'en 
acquitter  avec  talent  lorsqu'il  a  été  enlevé  prématurément  aux 
espérances  de  l'érudition  française. 

C'est  également  a  une  œuvre  consacrée,  comme  celle  de 
M.  AUmer,  à  des  études  d'archéologie  nationale,  c'est  à  Y  Ar- 
chitecture roniane  du  midi  de  la  France,  par  M.  Henri  Révoil, 
que  notre  seconde  médaille  a  été  attribuée.  L'ouvrage  ne 
contient  pas  moins  de  deux  cent  vingt-deux  planches  in-folio, 
dans  lesquelles  sont  fidèlement  reproduits  d'innombrables  dé- 
tails d'architecture  ou  vues  d'ensemble.  Soumettre  chaque 
monument  à  l'analyse  la  plus  rigoureuse,  et,  s'il  est  permis 
de  le  dire,  à  une  sorte  d'anatomie;  faire  la  part  des  restau- 
rations qu'il  a  subies,  des  compléments  qu'il  a  reçus;  assigner 
sa  date  après  avoir  démêlé  et  l'ornementation  et  le  plan  primi- 
tifs sous  les  accessoires  qui  sont  venus  successivement  les  mo- 
difier; recueillir  de  cette  manière,  sur  l'architecture  du  midi 
de  la  France  antérieure  au  xiii''  siècle,  des  notions  plus  exactes 
que  celles  qu'on  possédait  jusqu'ici;  arriver,  autant  que  pos- 
sible, sur  les  points  essentiels,  à  des  conclusions  qui  aient 
l'évidence  d'une  démonstration  mathématique  :  tel  est  le  but 
que  M.  Révoil  a  poursuivi  et  en  partie  atteint  avec  les  con- 
naissances spéciales  d'un  architecte  expérimenté,  le  crayon 
fidèle  d'un  dessinateur  habile,  la  sagacité  d'un  archéologue 
judicieux.  Ses  études  paléographiques  laissent,  il  est  vrai,  à 
désirer;  plus  complètes,  elles  lui  eussent  permis  de  retrouver 
avec  exactitude  la  date  des  caractères  tracés  sur  quelques  mo- 
numents; mais,  à  part  ce  léger  défaut  dans  une  œuvre  aussi 
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considérable ,  le  travail  de  M.  Révoil  restera  comme  un  des 
meilleurs  et  des  plus  décisifs  que  l'archéologie  du  moyen  âge 
ait  produits.  C'est  un  témoignage  que  l'Académie  se  plait  à 
rendre  au  consciencieux  et  éuiinenl  artiste. 

L'archéologie  proprement  dite,  qui  fait  l'objet  des  deux 
ouvrages  précédents,  n'est  pas  la  partie  principale  du  Dic- 
tionnaire Msiorique,  géographique  et  biographique  de  Maine-^t- 
Loire,  par  M.  'Gélestin  Port,  auquel  nous  avons  décerné  la 
troisième  médaille;  mais  ce  dictionnaire  se  recommandait  sous 
d'autres  rapports  à  vos  suffrages.  Comme  une  de  vos  com- 
missions vous  le  rappelait  l'année  dernière,  il  est  le  fruit  de 
vingt  an3  d'un  labeur  assidu,  et  il  se  distingue  par  l'abondance 
des  documents,  par  l'exactitude  des  noms  et  des  dates,  par 
l'étendue  et  la  précision  des  indications  bibliographiques.  On 
y  trouve  non-seulement  le  nom  des  villes  et  des  villages, 
mais  la  liste  des  anciens  (iefs,  celle  des  seigneurs,  des  abbés, 
des  curés  et  des  maires ,  un  grand  nombre  d'épitaphes,  la  des- 
cription des  monuments,  des  sceaux  et  des  œuvres  de  pein- 
ture et  de  sculpture.  Bien  que  l'ouvrage  ne  soit  pas  encore 
terminé,  les  fascicules  qui  nous  ont  été  soumis  complètent  un 
volume  de  huit  cents  pages  à  deux  colonnes.  La  Commission 
des  Antiquités  nationales  a  pensé  que  ce  volume  était  à  lui 
seul  un  titre  assez  considérable  pour  mériter  dès  aujourd'hui 
une  des  médailles  dont  elle  dispose.  En  la  décernant  à  M.  Cé- 
lestin  Port,  elle  se  félicite  de  pouvoir  témoigner,  plus  complè- 
tement qu'elle  n'avait  pu  le  faire  jusqu'ici ,  sa  profonde  estime 
pour  le  savoir  et  la  persévérance  d'un  érudit  laborieux,  qui  a 
déjà  figuré  avec  honneur  dans  trois  de  nos  concours. 

Le  grand  nombre  des  ouvrages  recommandables  qui  étaient 
soumis  cette  année  à  notre  approbation  ne  nous  a  pas  per^ 
mis  d'attribuer  à  chacun  d'eux  une  récompense  qui  répondit 
entièrement  aux  efforts  et  au  mérite  de  leurs  auteurs.  Ainsi  « 
ne  pouvant  accorder  une  médaille  au  mémoire  de  M.  Prost 

M.  ;t3 
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sur  le  Patriciat  dam  là  ville  de  Metz,  non  plus  qu'au  Recueil  de 
pièces  pour  faire  suite  au  cartulaire  de  l'Yonne,  par  M.  Quantin, 
nous  nous  contentons  de  rappeler  que,  dans  un  concours  pré- 
cédent, ces  savants  distingués,  à  qui  l'érudition  doit  de  si 
utiles  travaux,  avaient  occupé  le  premier  rang,  d'où  nous 
n'avons  pas  voulu  les  faire  déchoir. 

La  première  de  nos  mentions  honorables  est  décernée  à 
l'ouvrage  de  M.  Alfred  Franklin,  intitulé  Recherches  sur  les  an- 
eiennes  bibliothèques  de  Paris,  ouvrage  en  trois  volumes  in-4% 
dont  les  deux  premiers  ont  été  mentionnés  en  1873,  et  qui, 
tous  trois  réunis ,  auraient  sans  doute  remporté  une  médaille 
dans  un  concours  moins  riche  que  le  concours  actueL 

Ailn  de  ne  pas  abuser  de  lattention  bienveillante  de  l'au- 
ditoire en  insistant  sur  chacun  des  ouvrages  distingués  par  la 
Commission  des  Antiquités  nationales,  et  que  le  rapport  de 
notre  savant  confrère  M.  de  Longpérier  fait  si  bien  connaître, 
nous  nous  bornons  à  dire  que  1^  seconde  mention  honorable 
a  été  accordée  à  M.  G.  Guigne  pour  sa  Topographie  historique 
du  département  de  F  Ain;  la  troisième,  à  M.  A.  Gastan,  pour 
son  mémoire  sur  le  Théâtre  de  Vesuntio  et  le  square  archéologique 
de  Resançoh;  la  quatrième,  à  M.  de  Formeville,  pour  sonHis-- 
toire  de  l'ancien  évêché-comté  de  Lisieux;  la  cinquième ,  à  M.  Bou- 
cher de  Molandpn ,  pour  deux  mémoires  :  l'un  sur  la  Première 
expédition  de  Jeanne  d'Arc,  l'autre  sur  la  Salle  des  thèses  de 
l'université  d'Orléans;  la  sixième,  à  M.  Ulysse  Robert,  pour  son 
Etude  sur  les  actes  de  Calixte  IL 

Outre  les  récompenses  qu'elle  accorde  aux  mémoires  sur 
les  antiquités  de  la  France,  l'Académie  dispose  aujourd'hui 
de  deux  prix  de  numismatique.  Parmi  les  ouvrages  qui  lui 
ont  été  adressés,  aucun  ne  lui  a  paru  mériter  le  prix  de  nu- 
riiismatique  ancienne,  pour  lequel  un  concours  annuel  est  ou- 
vert, en  vertu  de  la  fondation  de  M.  Allier  de  Hauteroche. 
Le  prix  de  numismatique  du  moyen  âge  a  été  institué  depuis 
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peu  par  M"**  veuve  Duchaiais,  en  mémoire  d'un  fils  ravi  pré- 
maturément à  Faffection  maternelle.  Ce  prix,  qui  est  biennal, 
sera  décerné  pour  la  première  fois  en  1876;  il  perpétuera 
dans  l'estime  publique  le  nom  d'un  savant  modeste,  auquel 
la  science  des  médailles  doit  de  bons  travaux  trop  tôt  inter- 
rompus par  la  mort. 

S'il  fallait  mesurer  la  valeur  d'un  concours  au  nombre  des 
concurrents,  nous  aurions  à  regretter  que  deux  ouvrages  seu- 
lement fussent  venus  disputer  cette  année  les  prix  fondés  si 
libéralement  par  M.  le  baron  Gobert.  Hâtons-nous  d'ajouter 
que,  par  les  lumières  nouvelles  qu'ils  répandent  sur  des  par- 
ties peu  connues  de  notre  histoire,  ces  deux  ouvrages  étaient 
ioni  à  fait  dignes  l'un  et  l'autre  des  suffrages  de  l'Académie. 

La  Chambre  des  comptes  de  Paris-,  une  des  plus  anciennes 
et  des  meilleures  institutions  de  la  monarchie,  gardienne  fidèle  . 
du  domaine  et  de  la  fortune  de  l'État,  appelée  par  la  nature 
de  ses  attributions  à  intervenir  dans  les  plus  grandes  affaires 
du  pays ,  méritait  sans  doute  de  trouver  un  historien  qui  fît 
ee^nnattre  avec  quelq»e  détail ,  d'après  des  titres  authentiques , 
son  organisation,  sa  compétence,  les  services  qu'elle  a  ren- 
dus, les  magistrats  éminents  qu'elle  a  produits.  Dans  l'ou- 
vrage qu'il  a  soumis  au  jugement  de  l'Académie,  M.  de  Bois- 
lisle  n'avait  pas  la  prétention  d'embrasser  cette  tâche  dans 
toute  son  étendue.  Le  titre  de  cet  ouvrage  n'annonçait  même 
qu'un  simple  recueil  de  Pièees  justi^atives  pour  sermr  à  l'histoire 
des  premiers  présidents.  Un  tel  recueil  offrait  par  lui-même  le 
plus  haut  intérêt;  car  il  comblait  le  vide  qu'a  laissé  dans  notre 
histoire  nationale  la  destruction  de  la  plus  grande  partie  des 
archives  de  la  Chambre  des  comptes,  anéanties  en  1787  par 
un  terrible  incendie.  Pour  réparer  cette  perte  immense,  il  a 
fallu  à  M.  de  Boislisle  non  pas  seulement  de  laborieuses  re- 
cherches à  la  Bibliothèque  et  aux  Archives  nationale»,  mais 
la  générosité  d'une  famille  dont  les  ancêtres  avaient  occupé 
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avec  honneur,  de  génération  en  génération,  depuis  le  règne 
de  Louis  XII  jusqu'en  1791,  la  charge  de  premier  président 
de  la  Chambre,  et  qui,  ayant  conservé  dans  ses  archives  par- 
ticulières, avec  d'autres  papiers  importants,  une  correspon- 
dance poursuivie  sans  interruption  durant  trois  siècles,  ne  s'est 
pas  contentée  d'ouvrir  libéralement  ce  trésor,  mais  a  voulu 
que  les  richesses  qu'il  renfermait  fussent  publiées  en  un  splen- 
dide  volume,  sous  ses  auspices  et  à  ses  frais.  Grâces  en  soient 
rendues  à  M.  le  marquis  de  Nicolaï  au  nom  de  l'Académie  et 
de  tous  les  amis  des  études  historiques.  Mais  M.  de  Boislisle 
ne  s'est  point  borné  à  rassembler,  en  suivant  avec  rigueur 
l'ordre  chronologique,  environ  un  millier  de  précieux  docu- 
ments; il  y  a  joint,  sous  ce  titre  modeste  de  Notice  prélimi- 
naire, une  introduction  qui  n'occupe  pas  moins  de  1  Aa  pages 
in-4**  imprimées  en  petit  texte,  et  qui  contient  le  tableau  ins- 
tructif, animé,  intéressant  de  la  composition,  des  prérogatives 
et  de  la  vie  intérieure  de  cette  haute  et  intègre  magistrature , 
à  qui  le  contrôle  de  la  fortune  et  des  dépenses  publiques  était 
confié.  Il  est  permis  d'espérer  que  l'auteur,  encouragé  par  nos 
suffrages,  voudra  poursuivre  une  œuvre  si  bien  commencée, 
et  que ,  après  nous  avoir  fait  connaître  l'organisation  de  la 
Chambre  des  comptes  durant  les  trois  derniers  siècles,  il  écrira 
une  histoire  complète  de  cette  illustre  compagnie.  Quelle  que 
soit,  dans  la  suite,  la  direction  qu'il  donne  à  ses  travaux, 
l'Académie  a  reconnu,  dans  l'ouvrage  qui  lui  était  soumis, 
l'alliance  trop  rare  de  qualités  qu'elle  apprécie ,  la  nouveauté 
des  matériaux  et  l'habileté  de  la  mise  en  œuvre.  Elle  a,  en 
conséquence,  décerné  à  M.  de  Boislisle  le  premier  des  prix 
fondés  par  M.  le  baron  Gobert. 

Le  second  prix  est  accordé  à  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Les  Ecorcheurs  sous  Charles  VII,  épisodes  de  l'histoire  militaire  de 
la  France  au  xv'  siècle,  et  pour  auteur  M.  Tuetey,  archiviste 
aux  Archives  nationales.  Cet  ouvrage  a  moins  d'importance  par 
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son  sujet  que  celui  de  M.  de  Boislisie,  et  la  rédaction  laisse 
trop  souvent  à  désirer,  sinon  quant  à  l'exactitude,  du  moins 
au  point  de  vue  du  style.  Et  cependant  c'est  un  livre  qui  a 
coûté  à  son  auteur  d'immenses  recherches,  non-seulement 
dans  les  bibliothèques  et  dans  les  archives  de  la  France,  mais 
dans  celles  des  pays  voisins.  Il  abonde  en  détails  nouveaux 
et  curieux,  en  documents  qui  permettent  de  prendre  sur  le 
vif  la  physionomie  des  personnages  et  des  événements.  Jamais 
les  cruautés  .commises  par  les  Ecorcheurs,  les  relations  de 
Charles  VII  avec  les  princes  allemands,  la  campagne  du  dau- 
phin ,  qui  fut  plus  tard  LouisXI ,  contre  les  Suisses ,  et  beaucoup 
d'autres  faits  intéressants  pour  l'histoire  du  xv"  siècle  n'avaient 
été  racontés  avec  une  fidélité  plus  scrupuleuse,  d'après  des 
textes  plus  authentiques  et  plus  patiemment  recueillis.  Ce  sont 
là,  sans  contredit,  de  précieuses  qualités  qui  devaient  frapper 
l'Académie  et  obtenir  son  approbation. 

L'Académie  ne  saurait  se  féliciter  au  même  degré  des  ré- 
sultats du  concours  pour  le  prix  Bordin.  Sur  l'une  des  ques- 
tions qu'elle  avait  proposées,  un  mémoire  insuffisant,  sur 
l'autre  un  mémoire  tardivement  présenté  :  ce  sont  là  les  seuls 
envois  qu'elle  ait  reçus.  Elle  propose  de  nouveau  pour  sujet 
de  prix  l'étude  des  saints  de  l'époque  mérovingienne,  mais  en 
modifiant  de  la  manière  suivante  la  position  de  la  question  : 
Discuter  r authenticité,  déterminer  la  date  et  apprécier  la  valeur  des 
textes  htigiographiques  qui  se  rapportent  à  l'histoire  de  la  Gaule 
sous  Clovis.  L'Académie  conserve  l'espoir  d'obtenir  un  mémoire 
digne  de  ses  suffrages  sur  YHistoire  des  Ismaéliens  et  des  mou- 
vements sectaires  qui  s'y  rattachent  dans  le  sein  de  rislamisme.  En- 
fin, indépendamment  des  questions  qu'elle  a  ^choisies  |)our 
ses  concours  de  1876  et  de  1876,  elle  indique  pour  sujet 
du  prix  à  décerner' en  1877  la  question  suivante  :  Exposer 
l'économie  politique  de  l'Egypte  depuis  la  conquête  de  ce  pays  par 
les  Romains  jusqu'à  la  conquête  arabe. 
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Deux  nouveaux  concours  que  la  libéralité  du  plus  savant 
de  nos  bibliographes,  M.  Brunet,  avait  permis  à  l'Académie 
d'ouvrir  étaient  à  juger  cette  année.  Le  sujet  du  premier  était 
un  ouvrage  de  bibliographie  savante  relatif  à  la  littérature  ou 
à  l'archéologie  de  l'antiquité  grecque,  latine,  italique  ou  cel- 
tique. L'Académie  a  reçu  deux  ouvrages  qui  témoignent  d'une 
profonde  érudition  chez  leurs  auteurs,  mais  qui  tous  deux 
sont  inachevés.  Sans  décerner  le  prix,  elle  accorde  une  mé- 
daille de  1,000  francs  à  M.  Emile  Ruelle,  pour  un  manuscrit 
intitulé  :  Bibliographie  générale  de  la  Gaule.  Elle  a  cru  égale- 
ment ne  pas  devoir  décerner  le  prix  dans  le  second  concours 
qui  avait  pour  objet  l'Orient,  mais  qui  laissait  aux  concur- 
rents la  faculté  de  choisir,  parmi  les  branches  diverses  des 
études  orientales,  celle  dont  ils  voudraient  écrire  la  biblio- 
graphie. Deux  médailles  de  i,5oo  francs  chacune  ont  été  at- 
tribuées à  M.  Schwab  pour  son  manuscrit  portant  pour  épi- 
graphe :  Qui  mi  ubi  sit  scientia,  habenti  est  proximu^,  et  à 
M.  Cat  pour  son  Essai  bibliographique  sur  la  Terre  sainte. 

Pour  terminer  ce  tableau  des  concours  ouverts  par  l'Aca- 
démie, nous  devons  rappeler  qu'elle  décernera  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1876,  les  prix  fondés  par  M.  Louis  Fould  pour 
une  Histoire  des  arts  du  dessin  avant  Périclès;  par  M.  de  la 
Fons-Méiicocq ,  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  VHistoire 
des  antiquités  de  la  Picardie  et  de  PIle-de-France;  par  notre 
regretté  confrère  M.  Stanislas  Julien,  en  faveur  du  meilleur 
ouvrage  relatif  à  la  Chine.  Sera  décerné  pour  la  première  fois, 
eu  1876,  le  prix  fondé  par  M"*  Delalande,  veuve  Gué- 
rineau,  en  faveur  de  l'ouvrage  jugé  le  meilleur  par  l'Académie. 

Il  me  reste,  Messieurs,  à  vous  parler  d'une  institution 
placée  sous  vos  auspices,  de  cette  valeureuse  Ecole  d'Athènes 
qui,  d année  en  année,  a  justifié  toutes  vos  espérances  par 
(l'importantes  découvertes,  dont  vous  comptez  aujourd'hui 
dans  vos  rangs  plusieurs  anciens  membres,  et  qui,  sans  cesse 
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renouvelée  dans  son  personnel,  mais  constante  dans  son  es])rit 
et  dans  ses  traditions ,  promet  à  l'érudition  française  une  longue 
suite  d'archéologues  distingués.  Ses  travaux  se  sont  trouvés 
interrompus,  durant  la  dernière  année,  par  la  construction 
des  nouveaux  bâtiments  qu'elle  doit  habiter.  Mais  dans  l'in- 
tervalle, grâce  à  l'initiative  d'un  Ministre  que  l'Institut  de 
France  s'honore  de  posséder  dans  son  sein,  commençait  à 
s'élever,  dirai-je  une  succursale  de  l'institution  créée  naguère 
par  M.  de  Salvandy,  ou  une  école  nouvelle?  l'Kcole  archéo- 
logique de  Rome ,  destinée  à  recevoir  les  membres  de  l'Ecole 
d'Athènes  pendant  une  année,  avant  leur  départ  définitif  pour 
la  Grèce.  Si,  en  effet,  l'antiquité  grecque  offre  une  ample 
matière  à  nos  recherches ,  que  dire  de  l'antiquité  latine  ?  Combien 
l'Italie  n'offre-t-elle  pas  de  monuments  qui  seront  éternelle- 
ment dignes  de  notre  admiration  et  de  nos  études!  Dans  les 
musées,  dans  les  bibliothèques,  quelle  abondance  d'inscrip- 
tions à  déchiffrer,  de  statues,  de  vases,  de  mosaïques  à  dé- 
crire, de  manuscrits  à  coUationner  !  M.  Albert  Dumont,  à  qui 
le  Gouvernement  avait  confié  le  soin  d'initier  à  ces  utiles  tra- 
vaux les  nouveaux  membres  de  l'Ecole  d'Athènes,  avait  figuré 
lui-même  dans  les  rangs  de  leurs  aînés;  il  avait  longtemps 
parcouru  la  Grèce,  et  rapporté  de  ses  voyages  les  matériaux 
de  savants  ouvrages  qui  lui  ont  mérité  le  titre  de  docteur  es 
lettres  et  l'un  des  prix  de  l'Académie.  Son  active  impulsion , 
son  dévouement  éclairé  par  une  expérience  précoce,  ont 
permis  que  l'Ecole  de  Rome  donnât  dès  la  première  année  des 
résultats  qu'on  n'aurait  pas  osé  attendre.  Vous  en  avez  suivi 
avec  intérêt  le  tableau  dans  le  rapport  de  notre  éminent  con- 
frère M.  Emile  Egger.  Je  vous  renvoie  à  ce  fidèle  témoi- 
gnage, rendu  par  le  plus  compétent  des  juges  aux  efforts  de 
nos  jeunes  érudits.  Je  me  borne  à  de  rapides  indications  qui 
vous  permettront  de  mesurer  l'espace  déjà  parcouru  en  quelques 
mois. 
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» 

M.  Bloch,  agrégé  des  classes  supérieures  des  lettres,  chez 
qui  se  fait  remarquer  une  véritable  prédilection  pour  les  an- 
tiquités romaines,  a  composé  un  mémoire  considérable  sur  le 
texte,  la  date  et  les  dispositions  de  la  loi  Ovinia  iribunicia, 
relative  à  la  nomma tion  des  sénateurs.  M.  CoUignon,  se  pla- 
çant sur  un  terrain  commun  aux  deux  antiquités  classiques , 
a  étudié,  d'après  les  monuments  figurés,  la  fable  d'Ëros  et  de 
Psvché;  le  fruit  de  cette  laborieuse  étude,  conduite  avec 
autant  de  goût  que  de  savoir,  a  été  un  double  catalogue  d'en- 
viron deux  cents  monuments,  tels  que  statues,  bas-reliefs, 
pierres  gravées,  et  des  principales  œuvres  consacrées  à  ce 
mythe  célèbre.  M.  Mûntz,  collaborateur  apprécié  des  Annales 
de  ïart  français,  appliquant  à  la  recherche  des  mosaïques" 
chrétiennes  de  l'Italie  son  ardeur  et  son  expérience,  a  recueilli 
soixante  mosaïques  du  iv*  au  ix*  siècle ,  qui  fourniront  à  la 
critique  ses  plus  sûrs  éléments  pour  reconstituer  l'histoire  de 
cet  art  dans  l'Occident  latin.  M.  Bayet,  déjà  familiarisé  par 
un  séjour  d'une  année  en  Italie  avec  les  recherches  d'érudi- 
tion, et  M.  l'abbé  Duchesne,  nouvellement  adjoint  à  l'Ecole 
de  Rome,  ont  été  détachés,  par  ordre  de  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique,  pour  aller  remplir,  au  mont  Athos, 
une  mission  qui  s'est  étendue  à  Thessalonique  et  à  quelques 
îles  de  l'Archipel,  et  qui  leur  a  fourni  un  certain  nombre 
d'inscriptions  et  de  scolies  pour  l'interprétation  des  écrivains 
grecs.  M.  Bayet,  en  outre,  a  utilisé  son  séjour  à  Salonique 
j)Our  recueillir  les  matériaux  de  plusieurs  mémoires  sur  une 
ancienne  église  de  cette  ville,  et  sur  diverses  questions  qui  se 
rattachent  à  l'étude  de  ce  monument.  Ainsi  la  philologie, 
l'histoire,  la  science  des  antiquités,  y  compris  les  antiquités 
du  moyen  âge,  ont  profité  à  des  degrés  divers  de  l'établisse- 
ment de  l'Ecole  de  Rome.  Cette  Ecole  est  déjà  plus  qu'une 
promesse;  c'est  une  institution  vivante  et  féconde,  qui,  dès 
son  début,  a  prouvé  par  ses  œuvres  qu'elle  saurait  continuer 
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sur  le  sol  de  l'Italie  les  traditions  savantes  de  notre  nation  et 
perpétuer,  même  en  face  d'une  concurrence  redoutable,  sa 
légitime  renommée. 

Cette  noble  ardeur  qui  pousse  vers  la  science  et  les  lettres 
tant  d'esprits  généreux,  les  espérances  qu'elle  fait  concevoir, 
les  fruits  qu'elle  a  déjà  portés,  ce  sont  là  autant  de  motifs  de 
confiance  pour  le  pays,  autant  de  consolations  nécessaires  à 
l'Académie  pour  adoucir  la  rigueur  des  pertes  affligeantes  qui 
viennent  de  jour  en  jour  la  frapper.  L'année  qui  s'achève,  en 
particulier,  aura  été  signalée  par  des  deuils  dont  le  souvenir 
gravé  dans  nos  cœurs  ne  saurait  s'en  effacer  de  longtemps.  Il 
y  a  neuf  mois,  après  de  brillants  services  rendus  à  la  science 
et  à  TËfat,  M.  Beulé  vous  était  enlevé  dans  la  force  de  l'âge 
et  du  talent,  par  un  coup  dont  la  soudaineté  accroît  l'amer- 
tume. Il  y  a  trois  mois  bientôt,  s'éteignait  en  la  personne  de 
M.  Guizot  une  des  lumières  de  l'érudition  et  des  lettres  fran- 
çaises :  car  ce  titre  est  le  seul  qu'en  ce  moment  il  me  soit 
permis  de  considérer  parmi  tant  d'autres  que  notre  illustre 
confrère  pouvait  offrir  au  respect,  à  la  reconnaissance,  disons 
mieux,  à  l'admiration  du  pays.  Quatre-vingt-six  ans  passés 
pour  la  plupart  dans  l'agitation  des  affaires  publiques  n'avaient 
ni  refroidi  chez  M.  Guizot  la  passion  de  l'étude,  ni  altéré  la 
sûreté  de  son  jugement,  ni  appesanti  sa  plume.  Sa  vcrle 
vieillesse ,  non  moins  active  que  les  belles  années  de  sa  ma- 
turité, se  préparait,  dans  le  silence  de  la  retraite  et  au  milieu 
des  joies  du  foyer  domestique ,  à  enrichir  d'un  nouveau  chef- 
d'œuvre  notre  littérature  historique.  Dieu  n'a  pas  permis  que 
ce  chef-d'œuvre  fût  achevé.  Il  a  jugé ,  dans  sa  miséricordieuse 
sagesse,  qu'après  une  si  longue  carrière,  après  tant  de  travaux 
et  de  si  cruelles  épreuves,  l'âme  de  notre  vénéré  confrère  était 
mûre  pour  d'autres  joies  que  celles  de  la  terre ,  et  il  l'a  rappelée 
à  lui.  Cette  mort  a  laissé  dans  nos  rangs  un  vide  qui,  hélas! 
était  facile  à  prévoir,  mais  dont  chacun  de  nous  mesure  avec 
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tristesse  l'étendue.  Qui  nous  rendra  ce  solide  savoir,  puisé 
aux  sources  mêmes,  cette  haute  impartialité,  cette  profonde 
intelligence  des  faits  et  des  institutions  que  Montesquieu  aurait 
admirées ,  cette  parole  grave  et  pYiissante  qui  élevait  et  agran- 
dissait tous  les  sujets?  Avec  l'exemple  de  sa  vie,  si  noblement 
partagée  entre  le  culte  des  lettres  et  les  plus  hautes  fonctions 
du  gouvernement,  M.  Guizot  nous  lègue  du  moins  comme 
héritage  des  œuvres  qui  ne  périront  pas ,  et  qui ,  après  avoir 
contribué  à  nous  instruire  et  à  nous  charmer,  serviront  d'âge 
en  âge  de  modèles  à  nos  successeurs. 


JUGEMENT  DES  CONCOURS. 


PBIX  OBDIIIAIRE. 


L'Académie  avait  proroge  à  Tannëe  187/1  '^  ^^î^^  ^^  P'^i^  suivant, 
qu'elle  avait  antérieurement  proposé  pour  Tannée  1879  : 

Etude  sur  les  dialectes  de  la  langue  d'oc  au  moyen  âge,  en  y  ajoutant  ce 
programme  : 

rrLes  concurrents  s'attacheront  à  déterminer  les  caractères  de  deux  au 
moins  de  ces  dialectes,  d'après  les  documents  existants,  et  surtout 
d'après  les  textes  diplomatiques  dont  l'âge  et  le  pays  sont  exactement 
connus,  rt 

L'Académie  décerne  le  prix  à  M.  Paul  Meyer  ,  professeur  à  l'École  des 
chartes. 

L'Académie  avait  en  outre  proposé ,  pour  l'année  1 87  A ,  le  sujet  suivant  : 

Rechercher,  d'après  les  documents,  tant  byzantins  qu  orientaux,  l'histoire 
des  guerres  que  les  empereurs  d'Orient  eurent  à  soutenir  contre  les  khalifes  et 
les  autres  princes  musulmans  de  l'Asie  occidentale,  depuis  la  mort  d'Hé- 
raclius  jusqu'à  l'avènement  d'Aleads  Comnène{6ii  à  1081  de  J.C). 

L'Académie  recommandait  aux  concurrents  de  ne  pas  négliger  ce  qui 
concerne  les  relations  diplomatiques  entre  les  deux  partis,  et  d'éclaircir, 
autant  qu'il  sera  possible,  les  difficultés  géographiques  que  présente  la  marche 
des  armées  à  travers  l'Asie  Mineure. 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  déposé,  l'Académie  retire  cette  question 
du  concours. 
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ANTIQUITES  DE  LA  FRANGE. 


L'Acadëmi«  dëcerae  : 

La  première  mëdailie  a  M.  Allher,  poar  son  ouvrage  intitule  :  Les 
inscnptions  antiques  et  du  moyen  âge  de  Vienne  en  Dauphiné,  reproduites 
en  fac-similé.  Vienne,  187A,  a  vol.  in-8*. 

La  deuxième  médaille  à  M.  Henry  Rbvoil  ,  pour  son  ouvrage  intitulé  : 
Architecture  romane  du  midi  de  la  France.  Paris,  1878,  3  vol.  in-fol. 

La  troisième  médaille  à  M.  Gëlestin  Port,  pour  son  Dictionnaire  histo- 
nque,  géographique  et  biographique  de  Maine-et-Loire,  Paris  et  Angers, 
1873,  1  voLin-8^ 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  : 

1"  A  M.  Alfred  Franklin,  pour  son  ouvrage  sur  les  anciennes  biblio- 
thèques de  Paris ,  églises,  monastères,  etc.  Paris,  1878,  1  vol.  in- 4*. 

û"  A  M.  G.  GaiGUE ,  pour  sa  Topographie  historique  du  département  de 
VAin.  Trévoux,  1878,  1  vol.  in-4'. 

3*  A  M.  A.  Castan,  pour  son  ouvrage  sur  le  Théâtre  de  Vesontio  et  le 
square  archéologique  de  Besançon.  Broch.  in-8°, 

/i"  A  M.  DE  FoRMEviLLE,  pour  SOU  Histotrc  de  l'ancien  évéché-comté  de 
Lisieuœ.  L\s\eu\,  1878,  2  vol.  în-8'. 

5"  A  M.  Boucher  de  Molandon  ,  pour  ses  deux  ouvrages  intitulés  : 

l.  La  première  expédition  de  Jeanne  d'Arc  :  Blois,  Crécy,  Orléans,  97, 
"28,  2g  avril lâùg.  Orléans,  1878,  i  vol.  in-8'. 

IL  La  salle  des  thèses  de  l'université  d'Orléans,  Orléans,  1879,  1  vol. 
in-8". 

()"  A.  M.  Ulysse  Robert,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Caliwte  H.  Etude 
sur  les  actes  de  ce  pape.  Paris  et  Lyon,  187/»,  1  vol.  in-8'*. 

PRIX  de  numismatique. 

Le  prix  de  numismatique,  fondé  par  M.  Allier  de  Hauteroghe,  n'a 
pas  été  décerné  cette  année. 


PRIX  fondas  par  le  baron  gobert 

POUR  LE  TRAVAIL  LB  PLUS  SAVANT  ET  LE  PLUS  PROFONB  SUR  L^HISTOIBE  DE  FRANGE 

ET  LES  ÉTUDES  QUI  S^Y  RATTACHENT. 

L'Académie  décerne  le  premier  prix  à  M.  de  Boislisle,  pour  son 
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ouvrage  intitulé  :  Chambre  des  comptes  de  Paris.  Pièces  justificatives  pour 
servir  à  l'histoire  des  premiers  présidents,  iSoô-ijgi.  Nogent-ie-Rotrou , 
1878,  1  vol.  in-V. 

Le  second  prix  h  M.  Tdktey,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Les  Écorcheurs 
sous  Charles  VIL  Episodes  de  l'histoire  militaire  de  la  France  au  iv'  siècle. 
Montbéliard ,  187  4,  a  vol.  in-8\ 


PBIX  FONDÉ  PAR  H.  BORDIN. 


L'Académie  avait  prorogé  à  Tannée  187 A  la  question  suivante  : 

Faire  connaître  les  Vies  des  saints  et  les  collections  de  miracles  publiées 
ou  inédites  qui  peuvent  fournir  des  documents  pour  l'histoire  de  la  Gaule 
sous  les  Mérovingiens. 

Déterminer  à  quelles  dates  elles  ont  été  composées. 

Le  prix  n'a  pas  été  décerné  (voir  page  352  ). 

L'Académie  avait  en  outre  proposé  pour  l'année  187  4  le  sujet  suivant  : 

L  Faire  l'histoire  des  Ismaéliens  et  des  mouvements  sectaires  qui  s'y 
rattachent  dans  le  sein  de  l'islamisme. 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  déposé,  l'Académie  remet  ce  sujet  au 
concours  pour  l'année  1877  (voir  page  352  ). 


PRIX  BRUNET. 

M.  Brdnet,  par  son  testament  en  date  du  1 A  novembre  1867,  a  fondé 
xm  prix  triennal  de  trois  mille  francs  pour  un  ouvrage  de  bibliographie 
savante  que  l'Académie  des  inscriptions,  qui  en  choisira  elle-même  le  sujet, 
jugera  le  plus  digne  de  cette  récompense. 

Ce  prix,  qui  devait  être  décerné  pour  la  première  fois  en  1871,  a  été 
prorogé  à  l'année  187  4. 

Deux  prix  se  trouvaient,  en  conséquence,  disponibles  pour  cette  der- 
nière année. 

L'Académie,  se  proposant  d'appliquer  successivement  la  fondation 
Brunet  aux  diverses  branches  de  l'érudition,  avait  décidé  que  ces  prix 
seraient  décernés  : 

1"  Au  meilleur  ouvrage  de  bibliographie  savante  relatif  a  l'antiquité 
grecque,  italique  ou  celtique  (archéologie,  histoire  et  littérature); 

2°  Au  meilleur  ouvrage  de  bibliographie  savante  relatif  à  l'Orient, 
langues,  littératures,  archéologie,  histoire ,  géographie ,  voyages,  etc. 
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Étaient  admis  à  ces  deux  concours  : 

1**  Les  ouvrages  manuscrits  ou  imprimes  depuis  1871  inclusivement; 

a**  Les  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  de  1871  à  1878 ,  et  non-seule- 
ment les  ouvrages  généraux,  mais  encore  les  monographies,  comme 
serait  par  exemple  une  Bibliographie  des  documents  qui  se  rapportent  à  la 
géographie  de  la  Terre  sainte  depws  le  iv'  siècle  jusqu'à  nos  jours, 

L'Académie  ne  décerne  pas  de  prix  cette  année. 

Pour  la  première  question,  elle  accorde  une  médaille  de  mille  francs 
à  M.  Ém.  RoELLE,  pour  son  ouvrage  manuscrit  intitulé  :  Bibliographie 
générale  de  la  Gaule. 

Pour  la  seconde  question,  elle  accorde  deux  médailles  de  quinze 
cents  francs  chacune;  Tune  à  M.  Schwab,  pour  son.  ouvrage  manuscrit 
portant  pour  épigraphe  :  Qui  scit  ubi  sit  scientia,  habenti  est  proximus; 
Tautre  à  M.  Ga.t,  pour  son  ouvrage  manuscrit  intitulé  :  Essai  bibliogra- 
phique sur  la  Terre  sainte. 


ANNONCE  DES  CONCOURS 

DONT  LES  TERMES  EXPIRENT  EN187&,   1^7^   ^'^  1876. 


PRIX  ORDINAIRE  DE  L'ACADEMIE. 

L'Académie  a  prorogé  à  l'année  1876  le  sujet  de  prix  suivant  : 

Faire  l'histoire  de  la  lutte  entre  les  écoles  philosophiques  et  les  écoles  théo- 
logiques sous  les  Abassides;  montrer  cette  lutte  commençant  dès  les  premiers 
temps  de  l'islamisme  avec  les  Motazélites,  se  continuant  entre  les  Ascharites 
et  les  philosophes  et  se  terminant  par  la  victoire  complète  de  la  théologie  mu- 
sulmane. Exposer  les  méthodes  dont  se  servaient  les  deux  écoles  et  la  ma- 
nière dont  les  théologiens  ont  emprunté  les  procédés  de  leurs  adversaires. 
Montrer  l'influence  que  le  soufisme  a  exercée  à  plusieurs  reprises  sur  ces 
luttes  /  mettre  en  lumière  les  circonstances  principales  qui  ont  pu  contribuer 
h  la  ruifie  de  la  philosophie  dans  le  khalifat  d'Orient, 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le 
3i  décembre  187^. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  prorogé  les  sujets  suivants  : 

1°  Pour  le  concours  de  1876  : 

Histoire  de  la  piraterie  dans  les  pays  méditerranéens  depuis  les  temps  les 
plus  anciens  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Constantin  le  Grand, 
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ù'  Pour  le  concours  de  1876  : 

Faire  emumtre,  d'après  ks  autew»  et  les  manumênts,  la  eomposiHon,  le 
mode  de  recruteihent  et  l$3  attributiùM  du  muU  rmmm  som  la  république  et 
eew  l'empire  jusqu'à  la  mort  de  Théodose, 

Le»  mëmoires  devront  être  déposes  au  secrétariat  de  l'Institut,  pour 
la  première  question,  le  3i  décembre  1876;  et  pour  la  seconde,  le 
3i  décembre  1875. 

L'Académie  propose  en  outre,  pour  Tannée  1877,  le  sujet  suivant  : 

HeeueiUir  et  expliquer,  pour  h  période  comprise  entre  l'avènement  de 
Pépin  le  Bref  et  la  mort  de  Philippe  I",  les  inscriptions  qui  peuvent  intéresser 
l'histoire  de  France. 

Les  méntoô^s  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  Tlnstilut  le 
3i  décembre  1876. 

Chiicui  de  C9es  prix  est  de  la  valeur  de  deux  mille  Jraneê. 

ANTIQUITÉS  BB  LA  FRANGE. 

Trois  médailles  de  la  valeur  de  cinq  cents  francs  chacune  seront  dé- 
cernées aux  meilleurs  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  dans  le  cours  des 
années  1873  et  187/1  sur  le»  Antiquiiéa  de  la  France,  qui  auront  été 
déposés  au  secrétariat  de  Tlnstitut  avant  le  1"  janvier  1875.  —  Les  ou- 
vrages de  numismatique  ne  sont  pas  admis  à  ce  concours. 

PRIX  DE  NUMISHATIQCB. 

L  Le  prix  annuel  de  numismatique  fondé  par  M.  Allier  de  Haute* 
ROCHE  sera  décerné  en  1876  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  qui 
aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  187^.  Ce  concours  est  ouvert 
à  tous  les  ouvrages  de  numismatique  ancienne. 

IL  Le  prix  biennal  de  numismatique  fondé  par  M*"'  veuve  Duchalais 
sera  décerné,  pour  la  première  fois,  en  1876,  au  meilleur  ouvrage  de 
numismatique  du  moyen  âge  qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  jan- 
vier 1873. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  quatre  cents  francs. 

Les  ouvrages  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'bistilut,  pour  le 
prix  Allier  de  Hauterçchb,  le  3i  décembre  187A ,  et,  pour  le  prix  Du- 
chalais, le  3i  décembre  1876. 
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PRIX  FONDAS  PAR  LE  BARON  60BBRT. 

• 

Pour  l'année  1876,  TAcadémie  s'occupera,  à  dater  du  1"  janvier,  de 
l'examen  des  ouvrages  qui  auront  pam  depuis  le  1"  janvier  187 A,  et 
qui  pourront  concourir  aux  prix  annuels  fondés  par  le  baron  Gobert.  En 
léguant  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  la  moitié  du  capital 
provenant  de  tous  ses  biens,  après  l'acquittement  des  frais  et  des  legs 
particuliers  indiqués  dans  son  testament,  le  fondateur  a  demandé  crque 
les  neuf  dixièmes  de  l'intérêt  de  cette  moitié  fussent  proposés  en  prix 
annuel  pour  le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  l'histoire  de 
France  et  les  études  qui  s'y  rattachent ,  et  l'autre  dixième  pour  celui  dont 
le  mérite  en  approchera  le  plus;  déclarant  vouloir,  en  outre,  que  les 
ouvrages  couronnés  continuent  à  recevoir,  chaque  année,  leur  prix 
jusqu'à  ce  qu'un  ouvrage  meilleur  le  leur  enlève ,  et  ajoutant  qu'il  ne 
pourra  êtra  présenté  à  ce  concours  que  des  ouvrages  nouveaux.  » 

Tous  les  volumes  d'un  ouvrage  en  cours  de  publication  qui  n'ont 
point  encore  été  présentés  au  prix  Gobert  seront  admis  à  concourir,  si 
le  dernier  volume  remplit  toutes  les  conditions  exigées  par  le  pro- 
gramme du  concours. 

Sont  admis  a  ce  concours  les  ouvrages  composés  par  des  écrivains 
étrangers  k  la  France. 

Sont  exclus  de  ce  concours  les  ouvrage?  des  membres  ordinaires  ou 
libres  et  des  associés  étrangers  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

L'Académie  rappelle  aux  concurrents  que,  pour  répondre  aux  inten- 
tions du  baron  Gobert,  qui  a  voulu  récompenser  les  ouvrages  les  plus 
savants  et  les  plus  profonds  sur  l'histoire  de  France  et  les  études  qui  s'y 
rattachent,  ils  doivent  choisir  des  sujets  qui  n'aient  pas  encore  été  suffi- 
samment éclairés  ou  approfondis  par  la  science.  Telle  serait  une  histoire 
de  province  où  Ton  s'attacherait  à  prendre  pour  modèle  la  méthode  et 
l'érudition  de  dom  Vaissète  :  l'Île-de-France ,  la  Picardie ,  etc. ,  attendent 
encore  un  travail  savant  et  profond.  L'érudition  trouverait  aussi  une 
mine  féconde  à  exploiter  si  elle  concentrait  ses  recherches  sur  un  règne 
important  :  il  n'est  pas  besoin  de  proposer  ici  d'autre  exemple  que  la 
Vie  de  saint  Louis ,  par  Le  Nain  de  Tillemont.  Enfin ,  un  bon  diction- 
naire historique  et  critique  de  l'ancienne  langue  française  serait  un  ou- 
vrage d'une  hwite  utilité,  s'il  rappelait  le  monument  élevé  par  Du  Gange 
dans  son  Glossaire  de  la  latinité  du  moyen  âgt. 
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Tout  en  donnant  ces  indications,  T Académie  réserve  expressément 
aux  concurrents  leur  pleine  et  entière  liberté.  Elle  a  voulu  seulement  ap- 
peler leur  attention  sur  quelques-uns  des  sujets  qui  pourraient  être 
éclairés  ou  approfondis  par  de  sérieuses  recherches  ;  elle  veut  faire  de 
mieux  en  mieux  comprendre  que  la  haute  récompense  instituée  par  le 
baron  Gobert  est  réservée  à  ceux  qui  agrandissent  le  domaine  de  la 
science  en  pénétrant  dans  des  voies  encore  inexplorées. 

Six  exemplaires  de  chacun  des  ouvrages  présentés  à  ce  concours  de- 
vront être  déposés  au  secrétariat  de  Flnstitut  (délibération  du  97  mars 
18A0)  avant  le  i""  janvier  iSyS,  et  ne  seront  pas  rendus. 


PRIX  BORDIN. 

M.  BoRDiN,  notaire,  voulant  contribuer  aux  progrès  des  lettres,  des 
sciences  et  des  arts,  a  fondé  par  son  testament  des  prix  annuels  qui  sont 
décernés  par  chacune  des  cinq  Académies  de  Tlnstitut. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  avait  prorogé  à  l'année  187  4  le  sujet  sui- 
vant : 

Faire  connaître  les  Vies  des  saints  et  les  collections  de  miracles  publiées 
ou  inédites  qui  peuvent  fournir  des  documents  pour  l'histoire  de  la  Gaule 
sous  les  Mérovingiens, 

Déterminer  à  quelles  dates  elles  ont  été  composées. 

Le  prix  n'ayant  pas  été  décerné,  l'Académie  remet  la  question  au  con- 
cours pour  l'année  1877,  en  la  modifiant  ainsi  qu'il  suit  : 

Discuter  V authenticité,  déterminer  la  date  et  apprécier  la  valeur  des 
textes  hagiographiques  qui  se  rapportent  à  'l'histoire  de  la  Gaule  sous  Glo- 

vis  /•^ 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre 1876. 

L'Académie  avait  proposé,  pour  le  concours  de  187/1,  '®  ^^j®*  ^^^' 
vant  : 

Faire  l'histoire  des  Ismaéliens  et  des  mouvements  sectaires  qui  s'y  rat- 
tachent dans  le  sein  de  l'islamisme. 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  déposé ,  l'Académie  remet  cette  question 
au  concours  pour  l'année  1 877. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre 1876. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  prorogé  à  l'année  1 876  le  sujet  suivant  : 

Étude  philologique  et  critique  du  texte  des  œuvres  de  Sidoine  Apollinaire. 
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L'Académie,  en  remettant  ce  sujet  au  concours,  a  signalé  à  i atten- 
tion des  concurrents,  sans  prétendre  exclure  les  autres  xjuestions  qui  y 
sont  renfermées,  divers  points  particuliers  et  importants,  tels  que  lexa- 
men  des  manuscrits  et  des  éditions  de  Sidoine,  Thistoire  de  son  texte, 
la  chronologie  de  ses  œuvres,  la  langue  de  lauteur,  la  place  qu'il  a  oc- 
cupée dans  sou  temps  et  dans  ceux  qui  Tout  suivi. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  Tlnslitut  le  3 1  dé- 
cembre 1874. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  les  sujets  suivants  : 

1°  Pour  le  concours  de  1876  : 

Recueillir  les  noms  des  dieux  fnenlionnés  datis  les  inscriptions  babylo- 
tiiennes  et  assyrietmes,  tracées  sur  les  statues,  bas-reliefs  des  palais,  cy- 
lindres,  amulettes,  etc.  et  tâcher  d'arriver  à  constituer,  par  le  rapproche- 
ment de  ces  textes,  un  panthéon  assyrien. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre 187A. 

9°  Pour  le  concours  de  1876  : 

Faire  l'histoire  de  la  Syrie  depuis  la  conquête  musulmane  jusqu'à  la 
chute  des  Oméiades,  en  s' appliquant  surtout  à  la  discussion  des  questions 
géographiques  et  numismatiques  qui  s'y  rattachent. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre 1875. 

L'Académie  propose  en  outre,  pour  le  concours  de  l'année  1877,  le 
sujet  suivant  : 

Exposer  l'économie  politique  de  l'Egypte  depuis  la  conquête  de  ce  pays 
par  les  Romains  jusqu'à  la  conquête  arabe. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre 1876. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  trois  mille  francs. 


PRIX  LOUIS  POULD. 

Le  prix  de  la  fondation  de  M.  Louis  Fould  ,  pour  VHistaire  des  arts 
du  dessin  jusqu'au  siècle  de  Périclès,  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,  en  1875. 

L'auteur  de  cette  fondation,  amateur  distingué  des  arts  de  l'anti- 
quité, a  voulu  engager  les  savants  à  en  éclairer  l'histoire  dans  sa  partie 
la  plus  reculée  et  la  moins  connue. 

Il  a  mis  k  la  disposition  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
une  somme  de  vingt  mille  francs,  pour  être  donnée  en  prix  a  l'fiuteur 

II.  9/î 
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011  nax  uuleure  de  la  meilleure  Histoire  des  arts  du  dessin  :  leur  origine, 
leurs  progrès,  leur  transmission  chez  les  différents  peuples  de  l'antiquité 
jusqu'au  siècle  de  Pèriclès, 

Par  les  arts  du  dessin  il  faut  entendre  la  sculpture,  la  peinture,  la  gra- 
vure, l'architecture,  ainsi  que  les  arts  industriels  dans  leurs  rapports  avec 
les  premiers. 

Les  concurrents,  tout  en  s'appuyant  sans  cesse  sur  les  textes,  devront 
apporter  ]e  plus  gprand  soin  à  Texamen  des  œuvres  d'art  de  toute  nature 
que  les  peuples  de  l'ancien  monde  nous  ont  laissées,  et  s'efforcer  den 
préciser  les  caractères  et  les  détails,  soit  h  Taide  de  dessins,  de  calques 
ou  de  photographies ,  soit  par  une  description  fîdèle  qui  témoigne  d'une 
étude  approfondie  du  style  particulier  à  chaque  nation  et  à  chaque 
époque. 

Los  ouvrages  envoyés  au  concours  seront  jugés  par  une  commission 
composée  de  cinq  membres  :  trois  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres ,  un  de  celle  des  sciences ,  un  de  celle  des  beaux-arts. 

Le  jugement  sera  proclamé  dans  la  séance  publique  annuelle  de  l'A- 
cadémie des  inscriptions  et  belles-lettres  de  l'année  1875. 

A  défaut  d'ouvrages  ayant  rempli  toutes  les  conditions  du  pro- 
gramme, il  pourra  être  accordé  un  accessit  de  la  valeur  des  intérêts  de 
la  somme  de  vingt  mille  francs  pendant  les  trois  années. 

Le  concours  sera  ensuite  prorogé,  s'il  y  a  lieu,  par  périodes  triennales. 

Tous  les  savants  français  et  étrangers ,  excepté  les  membres  regnicoles 
de  l'Institut,  sont  admis  au  concours. 

PRIX  LA  FONS-MéUGOCQ. 

Le  prix  triennal  de  dix-huit  cents  francs,  fondé  par  M.  de  la  Fons-Mé- 
LiGOCQ  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  Vhistoire  et  les  antiquités  de  la 
Picardie  et  de  l'Île-de-France  (Paris  non  compris),  sera  décerné  en  1875. 

L'Académie  choisira  entre  les  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés  en 
1878  et  187A,  qui  lui  auront  été  adressés  avant  le  3i  décembre  1876. 

PRIX  BRDNET. 

M.  Brunet,  par  son  testament  en  date  du  là  novembre  1867,  a 
fondé  un  prix  triennal  de  trois  mille  francs  pour  un  ouvrage  de  biblio- 
graphie savante  que  l'Académie  des  inscriptions,  qui  en  choisira  elle-même 
le  sujet,  jugera  le  plus  digne  de  cette  récompense, 

L'Académie,  se  proposant  d'appliquer  successivement  ce  prix  aux  di- 
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verses  branches  de  rérodition,  met  au  concours,  pour  l'année  1877,  ^^ 
sujet  suivant: 

Faire  la  bibliographie  de  celles  des  œuvres  édites  au  moyen  âge,  en 
vers  français  ou  provençaux,  qui  ont  été  publiées  depuis  l'origine  de  l'impri- 
merie. Indiquer  en  outre  les  manuscrits  oii  elles  se  trouvent. 

Tous  les  ouvrages  manuscrits  ou  imprimes  depuis  1876  inclusive- 
ment seront  admis  au  concours  et  devront  êfre  déposes  au  secrëtnriat  de 
rinstîtut  le  3i  décemlM'e  1876. 

PRIX  STANISLAS  JULIEN. 

Par  son  testament  olographe,  en  date  du  36  octobre  187a,  M.  Sta- 
nislas Julien,  membre  de  l'Institut,  a  légué  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  une  rente  de  quinze  cents  francs  pour  fonder  un 
prix  annuel  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine. 

Ce  prix  sera  décerné  pour  la  première  fois  en  1875. 

Les  ouvrages  devront  être  déposés  en  double  exemplaire ,  au  secréta- 
riat de  l'Institut,  le  3i  décembre  1876. 

PRIX  D£LALANDB-«uéRINEAU. 

M'"''  D£LALA!NDE,  Ycuvc  GuERiNEAD,  par  son  testament  en  date  du 
16  mars  1873 ,  a  légué  h  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  une 
somme  de  vingt  mille  francs  (réduite  à  dix  mille  cinq  francs)  dont  les 
intérêts  doivent  être  donnés  en  prix  tous  les  deux  ans,  au  nom  de  Dela- 
lande-Guérineau,  à  la  personne  qui  aura  composé  l'ouvrage  jugé  le 
meilleur  par  l'Académie. 

Ce  prix,  dont  la  valeur  est  de  mille  francs,  sera  décerné,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1876. 

Les  ouvrages  destinés  au  concours  devront  être  déposés,  en  double 
exemplaire,  au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  3i  décembre  1875. 


CONDITIONS   GENERALES 

DES  CONCOURS. 

Les  ouvrages  envoyés  aux  différents  concours  ouverts  par  l'Académie 
devront  parvenir ^««w  de  port  et  brochés,  au  secrétariat  de  l'Institut, 
avant  le  i""  janvier  de  l'année  où  le  prix  doit  être  décerné. 


—  356  — 

deux  qui  seront  destinés  aux  concours  pour  lesquels  les  ouvrages  im- 
primés  ne  sont  point  admis  devront  être  écrits  en  français  ou  en  latin. 
Ils  porteront  une  épigraphe  ou  devise  répétée  dans  un  billet  cacheté  qui 
contiendra  le  nom  de  Tautenr.  Les  concurrents  sont  prévenus  que  tous 
ceux  qui  se  feraient  connaître  seront  exclus  du  concours;  leur  attention 
la  plus  sérieuse  est  appelée  sur  cette  disposition. 

L'Académie  ne  rend  aucun  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  qui 
ont  été  soumis  à  son  examen  ;  les  auteurs  des  manuscrits  ont  la  liberté 
d'en  faire  prendre  des  copies  au  secrétariat  de  Tlnstitut. 


ECOLE  FRANÇAISE  D'ATHENES. 


QD ESTIONS  PROPOSEES  POUR  LES  TRAVAUX  DE  L'ECOLE  D'ATHENES. 

I.  Exposer,  d'après  les  traditions  locales  ou  poétiques ,  les  récits  des 
historiens  et  des  géographes ,  les  données  fournies  par  les  lexicographes 
et  les  scoliastes,  les  inscnptions ,  soit  déjà  connues,  soit  récemment  dé- 
couvertes et  qui  pourraient  Tétre  encore  dans  des  explorations  bien  di- 
rigées, enfin  par  les  médailles  et  les  monuments  de  Tart,  surtout  les 
peintures  de  vases,  la  propagation  du  culte  mystérieux  d'Eleusis  dans 
les  différentes  parties  de  la  Grèce  et  dans  ses  colonies;  en  signaler  les 
modifications  diverses ,  les  alliances  avec  d'autres  cultes  plus  ou  moins 
analogues;  en  apprécier,  autant  qu'il  est  possible,  l'influence  religieuse 
et  morale  selon  les  temps  et  les  lieux. 

Cette  question  est  maintenue,  comme  n'ayant  point  été  réellement 
traitée. 

IL  1°  Étudier  la  condition  de  la  Grèce  sous  la  domination  romaine, 
en  recueillant  et  en  classant  les  inscriptions  latines,  grecques  et  bi- 
lingues qui  peuvent  jeter  du  jour  sur  cette  époque; 

2"  Dresser,  d'après  les  auteurs  anciens  et  les  monuments,  une  liste 
des  magistrats  romains  qui,  sous  divers  titres,  ont  commandé  successi- 
vement dans  la  Grèce; 

3*  Rechercher  les  traces  des  caractères  particuliers  que  les  colonies 
romaines  en  Grèce  ont  pu  laisser  dans  les  mœurs  et  le  langage  des  habi- 
tants des  contrées  oii  elles  furent  établies. 
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m.  Étude  sur  rétablissement  du  christianisme  en  Grèce  et  particuliè- 
rement dans  FAttique  : 

1°  Faire  connaître  l'emplacement  des  églises;  indiquer  leur  vocable; 
rechercher  quelles  sont  celles  qui  paraissent  avoir  été  élevées  sur  les 
ruines  de  temples  anciens,  et  signaler  tout  ce  qui,  dans  les  fêtes  ou  les 
usages  locaux,  peut  se  rattacher  à  des  traditions  de  Tantiquité; 

3*"  Compléter  et  rectifier,  d'après  les  inscriptions  chrétiennes,  les  di- 
plômes et  les  historiens  byzantins,  les  parties  de  YOrietu  chrUtianus  de 
Lequien  qui  se  rapportent  à  des  métropoles  de  la  Grèce. 

Cette  question  reste  au  programme,  n'ayant  point  été  complètement 
traitée. 

IV.  Étudier  les  variétés  de  la  prononciation  dans  les  diverses  parties 
de  la  Grèce  et  les  rapports  qu  elle  peut  conserver  avec  les  anciens  dia- 
lectes. 

Indiquer  les  contrées  où  Titacisme,  et  particulièrement  la  confusion 
de  TH  et  de  FT  avec  Tl ,  n'a  pas  entièrement  prévalu.  Montrer  les  altéra- 
tions que  les  changements  de  la  prononciation  ont  amenées  dans  la 
langue  parlée,  et  présenter  quelques  aperçus  sur  les  moyens  de  faire 
cesser  le  désaccord  entre  la  prononciation  usitée  dans  une  partie  des 
écoles  de  l'Occident  et  celle  des  Grecs  modernes. 

V.  Choisir  et  interpréter  un  ou  plusieurs  chapitres  de  Strabon  ou 
de  Pausanias,  sur  lesquels  les  dernières  découvertes  archéologiques 
jettent  le  plus  de  lumières  nouvelles. 

VI.  Faire  une  reconnaissance  aussi  complète  qu'il  sera  possible  des 
constructions  dites  pélasgiques,  en  Épire  et  en  Albanie,  et  déterminer 
ce  que  l'étude  de  ces  monuments  ajoute  aux  notions  antérieurement 
acquises  sur  le  même  sujet. 

VIL  Traduire  en  français  et  commenter  quelques  chapitres  choisis 
dans  YOnotnaeticùn  de  Julius  PoUux,  surtout  parmi  ceux  qui  peuvent 
être  utilement  comparés  avec  les  chapitres  correspondants  des  Èpiirjveù' 
fiaraf  Interpretatnenta ,  ouvrage  bilingue  récenunent  publié,  sous  le  nom 
du  même  Pollux,  par  M.  Boucherie,  dans  le  tome  XXIII  des  Notices  et 
Extraits  des  Manuscrits, 

VIII.  Visiter  les  ruines  considérables  qui  existent  au  sud  de  Cyzique, 
au  delà  du  lac  de  Manyas  {ÏAphnitis  des  anciens),  sur  une  montagne 
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• 

au  pied  de  laquelle  se  trouve  le  village  moderne  de  Manyas.  Ces  ruines , 
situées  dans  une  contrée  fort  peu  connue ,  sont  probablement  celles  de 
Pœmanenus  {Uoi^avrjvùs) ^  oii  l'on  admirait  un  célèbre  temple  d'Escu- 
lape  dont  parle  le  rhéteur  Aristide,  t.  I,  p.  596.  Hamiiton  {Researches 
in  Asia  Minor,  xo],  II,  p.  108)  donne  une  description  sommaire  de  ces 
ruines,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'explorer.  Pœmanenus,  avec  une  ma- 
gnifique église  dédiée  h  saint  Michel  (serait-ce  l'ancien  temple  d'Escu- 
lape?),  existait  encore  au  xm'  siècle;  il  en  est  question  dans  Nicétas  Gho- 
niate,  dans  Anne  Comnène  (p.  A 89  B  et  C,  p.  46i  B  de  l'édition  du 
Louvre)  et  dans  George  Acropolite  (p.  3i ,  ligne  9;  p.  87,  1.  âi; 
p.  89,  1.  8,  de  l'édition  de  Bonn).  —  Donner  une  description  détaillée 
de  ces  ruines ,  avec  un  plan ,  et  recueillir  les  inscriptions  de  toutes  les 
époques  qui  peuvent  s*y  trouver. 

IX.  Réunir,  analyser  et  apprécier  les  mémoires  et  documents  publiés 
dans  les  recueils  épigraphiques  et  dans  les  diverses  feuilles  périodiques 
de  rOrient ,  qui  peuvent  servir  à  l'histoire  des  dialectes  grecs. 

X.  Sur  le  Pirée.  —  Faire  l'histoire  critique  du  Pirée,  d'après  les 
monuments,  les  inscriptions  et  les  auteurs  anciens;  rechercher  en  quelle 
mesure  le  Pirée  formait  une  municipalité  distincte  de  celle  d'Athènes, 
et  si  le  dialecte  attique  s'y  était  altéré  autant  que  le  laisse  croire  le  té- 
moignage de  Xénophon. 

Consulter,  entre  autres,  les  Dissertations  de  Gnrtius  (iSia)  et  d'Ul- 
richs  (18^ 3). 

XL  Etude  historique  et  lopograpfaique  sur  le  temple  d'Apollon  Car- 
néen,  près  de  Messène,  sur  le  culte  et  sur  les  mystères  d'Andanie, 
d'après  l'importante  inscription  trouvée,  en  1889,  à  Constantini,  qui 
contient  le  programme  des  rites  à  observer  dans  les  mystères. 

Voir  le  journal  grec  le  ^iXàiraTpts  du  99  novembre  i858  et 
du  5  janvier  1869;  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres ,  année  1869 ,  t.  III,  p.  2 1  ;  die  Mysterieninsckrift  aus  An- 
dania,  von  Hermann  Sauppe,  Gôttingen,  1860;  A.  Maury,  Histoire  des 
religions  de  la  Grèce,  t.  III,  additions,  p.  /19a. 

XII.  Exposer  la  constitution  du  clergé  grec  aux  divers  d^rés  de  sa  hié- 
rarchie; la  rapprocher  de  la  hiérarchie  latine;  indiquer  les  noms  grecs  de 
chacun  des  membres  du  clergé  dans  les  paroisses  et  les  couvents ,  leurs 
attributions  spéciales;  nommer  et  décrire  tous  les  objets  qui  sont  à 
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Tosage  de  l'Église,  qu'on  emploie  au  service  des  autels,  vétemeuts  sa- 
cerdotaux, vases  sacrés,  diptyques,  etc.;  en  faire  la  nomenclature  et  le 
vocabulaire;  en  un  mot,  établir  une  sorte  de  lexique  du  culte  grec, 
avec  quelques  souvenirs  du  culte  païen,  dans  la  mesure  que  le  sujet 
comporte. 

Consulter  sur  celte  matière  Topuscule  d'Edw.  de  Murait ,  Lexicon  der 
mor^en/iîndtfc^it  AftrcAe  (  Leipzig ,  id38). 

XIII.  Questions  permanentes  et  qu'on  ne  saiu*ait  trop  recommander 
aux  membres  de  TÉcole. 

Tenir  l'Académie  constamment  au  courant  de  toutes  les  découvertes 
épigraphiques  qui  se  font  en  Grèce  et  qui  sont  signalées  dans  les  journaux 
grecs.  Envoyer  à  l'Académie  des  copies,  surtout  des  estampages  et  des 
photographies,  des  inscriptions  découvertes,  en  les  contrôlant,  autant 
qu'il  sera  possible,  par  l'examen  ntlentîf  des  monuments  originaux. 

La  Commission  de  l'Académie  désire  que  le  plan  d'Athènes,  jadis 
dressé  par  M.  Emile  Burnouf,  amélioré  par  lui  à  plusieurs  reprises  et 
dont  la  publication,  sons  sa  dernière  forme,  est  attendue,  reste  au  pro- 
gramme des  études  de  l'École,  pour  être  sans  cesse  complété.  Il  est  éga- 
lement recommandé  aux  membres  de  l'École  de  reprendre  les  exemples 
de  plusieurs  de  leurs  devanciers,  et  surtout  de  MM.  Wescher  et  Fou- 
cart,  en  se  tenant  au  courant  des  découvertes  archéologiques  faites  à 
Athènes  et  dans  d'autres  parties  de  la  Grèce ,  en  y  concourant  selon  la 
mesure  de  leurs  moyens,  et  en  transmettant  régulièrement,  dans  des 
rapports  adressés  à  M.  le  Ministre  de  rinsli'uction  publique,  par  l'inter- 
médiaire de  M.  le  directeur,  les  principaux  résultats  de  leurs  informa- 
lions  et  (le  leurs  recherches. 


DELIVRANCE  DES  BREVETS 

DURGHIVISTKS  PALEOGRAPHES. 

En  exécution  de  Tarrêlé  de  M.  le  Ministre  de  rinsti*uctiou  publique , 
rendu  en  18 33,  et  statuant  que  les  noms  des  élèves  de  l'École  des 
chartes  qui ,  à  la  (in  de  leurs  études ,  ont  obtenu  des  brevets  d'archivistes 
paléographes,  devront  être  proclamés  dans  la  séance  publique  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  qui  suivra  leur  promotion, 

L'Académie  déclare  que  les  élèves  de  l'Ecole  des  chartes  qui  ont  été 
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nommes  archivistes  paléographes  pour  l'année  187/1,  ^^  ^^^  de  la  liste 
dressée  par  le  conseil  de  perfectionnement  de  cette  École,  sont  : 

MM.  Morel-Fatio  (Alfred). 

GuiLMOTO  (Gustave- Adolphe). 
GoHN  (  Isaac-Adolphe  ). 

Est  nommé  archiviste  paléographe  hors  rang  : 
M.  Parfodrod  (Alfred-Paul). 


NOTICE 

SUR  LA   VIE  ET   LES  TRAVAUX  DE  M.   CHARLES  MAGNIN  » 
MEMBRE  ORDINAIRE  DE  L'ACADlÉMIE, 

PAR  M.  H.  WALLON, 

SECSiTAIRB  PEBPI^TUSL. 

Messieurs, 

Si  j'avais  cédé  à  un  premier  mouvement,  à  un  sentiment 
partagé  par  vous  tous  après  le  coup  qui  a  le  plus  récemment 
frappé  notre  Académie,  j'aurais  ajourné  d'un  an  la  notice  que 
je  rédigeais  pour  vous  parler  de  l'homme  illustre  dont  trois 
classes  de  l'Institut  et  l'Institut  tout  entier  ont  à  déplorer  la 
perte.  M.  Guizot,  en  effet,  occupait  un  rang  éminent  dans 
notre  Compagnie ,  comme  dans  toutes  celles  où  il  avait  été  ap- 
pelé à  prendre  place.  Les  autres  avaient  honoré  en  lui  le  grand 
orateur,  le  penseur  profond  qui  avait  porté  dans  l'étude  des  ré- 
volutions du  passé  la  pénétration  du  moraliste  et  l'expérience 
du  politique;  l'homme  d'Etat  élevé  si  haut  par  son  talent 
comme  par  son  caractère ,  qu'il  est  resté  supérieur  aux  revers 
de  la  fortune.  Vous  l'aviez  élu  plus  spécialement  pour  ces  le- 
çons savantes  et  lumineuses  sur  les  origines  et  les  progrès  de 
la  civilisation  en  France  et  en  Europe,  qui  ont  mis  en  plein 
jour  la  constitution  de  la  société  au  moyen  âge  et  préparé  les 
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grands  travaux  dont  cette  période  importante  de  notre  histoire 
a  été  l'objet  après  lui.  Mais  il  eût  été  téméraire  d'improviser 
en  quelque  sorte  sur  un  si  grand  sujet,  et  d'ailleurs  l'usage 
nous  commande  de  céder  le  pas  à  une  autre  Académie.  Je 
me  borne  donc  à  me  faire,  dans  cette  solennité,  l'interprète 
de  vos  regrets  unanimes,  et  vous  me  permettrez  d'y  ajouter, 
au  titre  de  la  chaire  d'histoire  moderne  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris,  un  hommage  particulier  à  l'homme  dont^le  nom  lui 
restera  inséparablement  attaché. 

Ce  deuil  n'est  pas  le  seul  qui  ait  affligé  cette  année  notre 
compagnie.  Quelques  mois  auparavant  nous  avions  perdu, 
dans  des  circonstances  qui  font  un  bien  pénible  contraste ,  un 
{jie  nos  plus  jeunes  et  de  nos  plus  brillants  confrères.  Parvenu 
presque  dès  le  début  de  sa  carrière  aux  plus  grands  honneurs 
dont  disposent  les  belles-lettres  et  les  beaux -arts,  heureux 
en  tout  et  digne  de  l'être,  il  était  entré  dans  la  politique  en 
des  jours  douloureux;  il  avait,  lui  aussi,  touché  au  pouvoir; 
il  s'en  était  volontairement  retiré,  et,  au  moment  où  il  nous 
disait  qu'il  nous  était  rendu,  il  nous  était  ravi  par  un  coup 
soudain,  foudroyant.  Pour  lui,  l'éloge  n'est  plus  à  faire.  11  y 
a  peu  de  jours,  Ernest  Beulé  a  reçu  dans  cette  enceinte,  au 
nom  de  l'Académie  des  beaux-arts,  l'hommage  que  tant  de 
fois  il  y  avait  lui-même  rendu  aux  autres  par  des  notices  où 
il  nous  faisait  admirer  l'étendue  et  la  variété  de  ses  connais- 
sances, la  souplesse  et  la  grâce  de  sa  parole.  Notre  Académie 
s'associe  aux  témoignages  d'affection  et  de  regrets  que  l'Aca- 
démie des  beaux-arts  lui  a  rendus,  et  elle  adresse  par  ma 
bouche  des  remercîments  au  nouveau  secrétaire  perpétuel,  qui 
les  a  si  éloquemment  exprimés. 

Celui  dont  je  me  propose  de  vous  entretenir  aujourd'hui, 
moins  connu  du  monde  et  n'ayant  jamais  cherché  à  l'être, 
avait  su  se  faire  apprécier  et  aimer  dans  le  cercle  étroit  où  sa 
vie  s'écoula  douce  et  paisible.  En  prenant  pour  sujet  de  ma 
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notice  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Charles  Magnin,  j'étais  sûr 
de  rencontrer  vos  sympathies.  Je  n'avais  à  redouter  qu'une 
chose,  c'est  de  tromper  votre  attente  en  ne  reproduisant  pas 
cette  fine  et  aimable  figure  sous  les  traits  qui  en  sont  restés 
dans  votre  mémoire.  Si  le  secrétaire  perpétuel  n'avait  le  pri- 
vilège de  rendre  ce  dernier  hommage  à  ses  confrères,  com- 
bien n'y  en  a-t-il  poinl  parmi  vous  qui  eussent  été  mieux 
préparés  à  s'acquitter  de  ce  devoir  envers  M.  Magnin!  Je  vois 
sur  ces  bancs,  dans  le  vénérable  doyen  de  notre  Académie, 
l'ancien  professeur  de  rhétorique  sous  lequel  il  remportait  au 
concours  générai  un  succès  éclatant,  plein  de  promesses.  Je 
vois  des  hommes  qui,  entrés  dans  la  même  carrière,  ont  vécu 
avec  lui  dans  des  relations  de  tous  les  jours.  Je  n'ai  connu 
M.  Magnin  que  par  la  bienveillance  de  son  accueil,  par  l'em- 
pressement qu'il  mettait,  conservateur  de  notre  grande  biblio- 
thèque, à  seconder  de  son  érudition  ceux  qui  venaient  puiser 
aux  trésors  dont  il  avait  la  garde;  par  l'aménité  de  son  com- 
merce dans  nos  réunions  hebdomadaires,  par  la  sérénité  inal- 
térable dont  il  fit  preuve  au  milieu  des  souffrances  quand  le 
mal  qui  nous  l'enleva  ne  nous  permettait  plus  de  le  voir  que 
sur  son  lit  de  douleur.  C'en  était  assez  pour  éprouver  le  désir 
de  retracer  la  suite  de  ses  travaux  et  de  sa  vie.  Dans  ce  cadre 
où  je  l'aurai  replacé,  chacun  de  vous  saura  le  faire  revivre  par 
ses  propres  souvenirs. 

i. 

Charles  Magnin  naquit  à  Paris  le  U  novembre  1793.  Son 
père,  Jean  Magnin,  originaire  de  Salins  en  Franche-Comté, 
avait  été  secrétaire  du  marquis  de  Paulmy  (fils  du  marquis 
d'Argenson),  amateur  éclairé  des  lettres,  qui  avait  réuni  à 
l'Arsenal,  dont  il  était  gouverneur,  une  bibliothèque  d'une  in- 
comparable richesse.  Cette  bibliothèque,  le  marquis  de  Paulmy 
Favait  cédée  (1786)  au  comte  d'Artois  en  s'en  réservant  la 
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jouissance  jusqu'à  sa  mort,  et,  quand  il  mourut  (1787),  Jean 
Magnin  y  garda  les  fonctions  qu'il  y  remplissait.  Le  comte 
d'Artois  en  avait  donné  la  direction  supérieure  à  Claude-Marin 
Saugrain,  son  lecteur  ordinaire,  le  dernier  représentant  d'une 
famille  de  libraires  dont  le  chef  avait  été  imprimeur-libraire 
de  Henri  IV,  lorsqu'il  n'était  encore  que  roi  de  Navarre.  Le 
voisinage  de  la  Bastille  et  le  nom  du  comte  d'Artois  faillirent 
être  funestes  à  la  bibliothk[ue  dans  la  journée  du  1/1  juillet 
1789.  Elle  ne  fut  sauvée  du  pillage  que  par  la  présence  d'es- 
prit de  Saugrain.  Il  y  resta  (il  l'avait  bien  mérité)  comme 
conservateur,  et  Jean  Magnin  avec  lui.  Bientôt  un  nouveau 
lien  les  unit  l'un  à  l'autre  :  Jean  Magnin  épousa  la  fille  ainée 
de  Saugrain.  Il  mourut  en  179B,  son  fils  Charles  ayant  cinq 
ans  environ. 

L'enfant  suivit  sa  mère  à  Nantes,  où  un  second  mariage 
l'avait  fixée.  Mais  c'est  à  Paris  qu'il  vint  faire  ses  études.  Il  y 
avait  son  grand-père  maternel ,  qu'il  perdit  en  1 80 5  ;  il  y  avait 
sa  grand'mère,  qu'il  entoura,  jusqu'à  la  fin,  des  soins  les 
plus  assidus  et  les  plus  tendres  ^  et  deux  sœurs  de  sa  mère, 
qui  ne  cessèrent  de  lui  luontrer  à  lui-même  le  plus  grand  dé- 
vouement :  l'une,  mariée  à  Claude  Ruelle;  l'autre,  qui  avait 
épousé  le  plus  jeune  des  deux  frères  de  Bure  2,  nom  vénéré 
dans  la  librairie.  Les  principes  religieux  qu'il  reçut  dans  cette 

'  «Combien  de  fois,  dit  Sainte-Beuve,  en  ces  années  d'ardeur  et  de  zèle,  à 
la  veille  ou  au  lendemain  de  quelque  puMication  de  nos  amis  les  poêles,  ne 
suis-je  pas  allé  trouver  le  soir  M.  Magnin  dans  celte  petite  rue  Serpente,  ou  il 
était  aiore!  11  habitait  juste  en  face  des  frères  de  Bure,  ses  parents,  et  dans  la 
même  maison  que  sa  grand'mère,  M"*  Saugrain.  Chaque  fois,  vers  neuf  heures 
dn  soir,  il  me  laissait  un  moment  pour  aller  assister  au  coucher  de  sa  grand  mère, 
à  laquelle  il  consacra  jusqu'à  la  fin  les  soins  les  plus  respectueux  et  les  plus  tendres. 
Quand  il  allait  dans  le  monde,  il  ne  sortait  qu'après  lui  avoir  rendu  ces  derniers 
devoirs  de  la  journée  et  lui  avoir  donné  le  bonsoir  filial ,  et  il  n'avait  pas  moins 
de  trente-cinq  ans  alors. t)  (Nouveaux  Lundis,  t.  V,  p.  /i53.)  —  Ces  détails  m'ont 
été  confirmés  par  un  parent  de  M.  Magnin. 

'  M.  Magnin  a  publié  sur  son  oncle  M.  J.  de  Bure  une  note  biographique  dans 
le  feuilleton  du  Jourmd  de  la  librairie  du  17  juillet  18/17. 
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respectable  famille  laissèrent  en  lui  une  impression  que  la 
vie  du  monde  effaça  pour  un  temps,  mais  qui  reparut  plus 
tard  approfondie  par  le  travail  de  la  raison. 

Ce  fut  à  l'institution  Pitre-Chevalier,  puis  au  collège  Sainte- 
Barbe,  que  le  jeune  Charles  Magnin  entra  en  quittant  sa 
mère.  Il  suivit  les  cours  du  lycée  Napoléon  et  reçut  des  leçons 
de  grec  de  Victor  Le  Clerc.  Il  était  dans  la  classe  de  M.  INaudet 
quand  il  remporta  en  1819,  étant  nouveau ,  le  premier  prix 
de  discours  français  au  concours  général^.  C'était  le  moment 
ou  commençaient  les  grands  désastres  et  la  prodigieuse  con- 
sommation d'hommes  de  l'Empire.  La  conscription  n'attendait 
même  plus  qu'on  eût  vingt  ans,  et  le  prix  de  discours  français 
n'avait  pas  le  privilège  d'en  exempter.  Mais  la  complexion 
délicate  du  jeune  lauréat  le  fit  juger  impropre  au  service; 
voilà  comment  il  échappa  au  fléau  qui  moissonna  sa  généra- 
tion. 

La  Bibliothèque  du  roi,  qui  allait  bientôt  recommencer  le 
second  cycle  de  ses  changements  de  nom  (nous  en  sommes  au 
troisième)  avait  eu  au  moins  la  bonne  fortune  de  garder  pour 
conservateur  un  homme  qui  y  était,  k  titre  d'employé,  de- 
puis 1784,  le  savant  et  excellent  Van  Praët^.  Van  Praêt  était 
l'ami  intime,,  et,  autant  que  ses  occupations  le  lui  permet- 
taient, l'hôte  de  campagne  des  frères  de  Bure,  dont  l'un,  je 
l'ai  dit,  était  devenu  l'oncle  de  Charles  Magnin.  Il  fit  entrer 
le  jeune  Charles,  presque  au  sortir  du  collège,  à  la  Biblio- 
thèque (25  mars  181 3). 

Le  noviciat  de  la  Bibliothèque  n'était  pas  de  nature  à  sa- 
tisfaire beaucoup  les  goûts  littéraires  du  brillant  rhétoricien. 
Il  s'agissait  ou  de  donner  des  livres  au  public  ou  de  travailler 

^  Discours  de  Zénobie  à  Aarélien. 

^  Premier  écrivain  attaché  au  dépôt  des  livres  eu  178/t;  garde  par  intérim 
en  179Ù;  conservateur  en  1795.  M.  Magnin  a  prononcé  à  ses  funérailles  un  dis- 
cours qui  a  été  inséré  au  Moniteur  du  10  février  1837.  Il  lui  a  consacré  une  no- 
tice que  Ton  peut  lire  au  tome  LXXVIII  de  la  Biographie  umverëelie. 
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dans  les  salles  basses  à  la  rédaction  du  catalogue.  Ce  travail , 
dont  il  s'acquittait  en  conscience,  lui  laissait  pourtant  quelques 
loisirs  pour  des  études  personnelles.  La  Bibliothèque  n'aurait 
pas  été  une  pépinière  d'érudits  et  de  lettrés  s'il  n'en  eût  été 
ainsi.  Charles  Magnin  s'essaya  dans  les  concours  de  l'Académie 
française.  En  i  8 1  5 ,  il  disputa  le  prix  de  poésie  sur  les  Der- 
niers moments  du  chevalier  Bayard,  et  obtint  l'accessit  ^  En  1820, 
son  Entretien  sur  tEloqumce  n'eut  encore  qu'une  simple  men- 
tion ^.  Par  la  mise  en  scène  de  ce  morceau  '  et  par  tout  le  dé- 
veloppement de  la  pensée  comme  par  le  style,  on  voit  qu'il 
subit,  qu'il  accepte,  qu'il  tient  à  honneur  l'influence  de  Rous- 
seau ,  «  du  Platon  des  temps  modernes:  »  «  Rousseau ,  si  calom- 
nié pendant  sa  vie  et  poursuivi  encore  au  delà  par  des  éloges 
et  des  honneurs  pires  que  des  outrages,  yi  La  déclamation  de 
son  jeune  Polonais  (l'un  des  deux  interlocuteurs)  contre  les 
maux  dont  l'éloquence  est  la  source  est  du  Rousseau  répon- 
dant à  la  question  :  Le  progris  des  sciences  et  des  arts  a-t-il  con- 
tribué à  corrompre  ou  à  épurer  les  mœurs?  Le  langage  du  vieillard 
qui  redresse  les  arguments  du  jeune  homme  est  du  Rousseau 
comme  le  jeune  concurrent  l'a  conçu  et  goûté  : 

0  Rousseau,  Rousseau I  toi  dont  tout  le  génie  fut  dans  la  conscience 
et  toute  réioquence  dans  Tàme ,  à  toi  seul  il  appartenait  de  jeter  quelque 
lumière  sur  cette  étonnante  faculté  qui  se  lie  au  mystère  de  l'union  de 
deux  natures  et  de  l'action  incompréhensible  de  lune  sur  l'autre ^. 

^  Le  prix  fat  partagé  entre  M*"*  Dufresnoy  et  Alexandre  Soumet.  Charles  Ma- 
gnin avait  eu  Tidée  assez  singulière  de  placer  sa  tirade  dans  la  bouche  de  Bayard 
lui-même.  G*ëtait  un  peu  long  pour  un  mourant. 

*  La  question  était  :  «Déterminer  et  comparer  te  genre  d'éloquence  et  les  qua- 
lités morales  de  Torateur  du  barreau  et  de  Torateur  de  la  tribune.')  Le  prix  fut 
remporté  par  M.  Delamalle,  ancien  conseiller  de  TUniversité  et  du  conseil  royal 
de  rinstruction  publique,  conseiller  d*État.  Son  mémoire  est  un  traité  en  règle 
sur  la  matière. 

'  L'entretien  a  lieu  dans  Ttle  des  Peupliers,  auprès  du  tombeau  de  Rousseau. 
(Entretim  «ur  l'Éloquence,  p.  3.  ) 

^  Entretien  sur  VEloquenee,  p.  33. 
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Je  n'ai  cité  ce  passage  que  pour  donner  une  idée  du  style 
dont  M.  Magnin  ne  tarda  point  à  se  guérir.  La  déclamation 
était  contraire  à  sa  nature.  En  i8â&,  il  écrivait  une  comédie 
en  trois  actes  et  en  prose,  intitulée  :  Racine ^  ou  lu  Troisième 
représentation  des  Plaideurs.  La  pièce,  reçue  à  correction  le 
9  août  i8â/i,  fut  reçue  définitivement  le  ao  octobre  suivant 
et  jouée  à  l'Odéon  le  t4  février  1826.  Le  jeune  auteur,  sa- 
gement conseillé  par  Andrieux,  l'avait  réduite  à  un  acte;  et 
le  sujet  n'en  comportait  pas  plus.  Mais  le  triomphe  et  la  chute 
de  la  cabale  qui  avait  voulu  faire  tomber  la  pièce  de  Racine 
étaient  matière  de  comédie,  et  quelques  scènes  ingénieusement 
trouvées,  vivement  conduites*,  pouvaient  faire  rire  encore 
ceux  qui  avaient  ri  aux  Plaideurs,  Gela  méritait  mieux  qu'un 
succès  d'estime  et  une  douzaine  de  représentations^. 

Cette  petite  comédie  est  le  premier  indice  du  goût  de  Ch. 
Magnin  pour  l'art  dramatique.  Il  en  ébaucha  quelques  autres': 
s'il  renonça  à  les  produire  sur  la  scène ,  ce  n'est  pas  qu'il  eût 
rompu  avec  le  théâtre,  c'est  qu'il  se  sentait  plutût  appelé  à 
s'en  occuper  d'une  autre  façon. 

Le  journal  le  Globe  avait  été  fondé  en  189/1  et  réunissait, 
sous  la  direction  de  M.  Dubois  et  l'inspiration  toute  spéciale 
de  MM.  de  Broglie,  Guizot,  de  Barante,  une  brillante  pha- 
lange de  jeunes  écrivains,  hommes  d'Etat  de  l'avenir  : 
MM.  Thiers,  Jouffroy,  Duchâtel,  de  Rémusat,  Vitet,  Duvei^ 

^  Les  personnages  qui  se  plaignaient  d^étre  joués  pris  pour  les  acteurs  qui  les 
jouent,  et,  à  la  fin ,  la  rencontre  des  uns  et  des  autres  dans  la  maison  de  Racine,  à 
la  confusion  des  premiers  quand  la  pièce  dont  ils  voulaient  obtenir  la  suppression 
par  arrêt  vient  de  triompher  dans  une  troisième  représentation  à  la  cour. 

^  Le  manuscrit  de  la  pièce  sous  les  deux  formes  m'a  été  communiqué  par  Tad- 
ministration  de  la  ville  de  Salins.  Il  y  en  a  eu  un  compte  rendu  médiocrement 
bienveillant  dans  le  Journal  des  Op&oI»  du  samedi  18  mars  1896.  «L^anteur,  y 
dit-on  en  terminant,  a  été  nommé  avec  une  faveur  qu'il  ne  doit  r^|arder  que 
comme  un  encouragement  à  mieux  choisir  ses  sujets  et  aborder  la  véritable  comé- 
die, s'il  en  a  la  force  et  le  <S)urage.'> 

3  II  fit  aussi  quelques  petites  pièces  de  vers  qui  sont  restées  inédites. 
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gier  de  Hauranne.  Charles  Magnin,  dont  la  plupart  avaient 
su  apprécior  le  caractère  et  le  talent,  fut  admis  à  y  écrire 
avec  eux. 

Deux  grands  débats  défrayaient  alors  la  polémique  de  la 
presse  :  le  débat  politique,  la  lutte  du  libéralisme  contre  les 
résistances  de  la  Restauration,  et  le  débat  littéraire,  qui,  en 
ce  temps  de  généreux  enthousiasme,  ne  passionnait  pas  moins 
les  esprits,  je  veux  parler  de  la  querelle  des  classiques  et  des 
romantiques.  Le  Globe  avait  pris  position  dans  le  camp  des 
idées  libérales  et  se  trouvait  du  même  coup  disposé  à  com- 
battre ce  qui,  en  littérature  comme  en  politique,  paraissait 
tenir  de  l'ancien  régime.  Charles  Magnin,  enrôlé  parmi  les 
littérateurs,  fit  sa  première  campagne  contre  les  classiques 
par  deux  articles  :  l'un,  sur  le  Philippe- Augtiste,  poëme  hé- 
roïque en  douze  chants,  deM. Parseval-Grandmaison^  l'autre, 
sur  les  Œuvres  de  Luce  de  Lanàval^.  Une  épopée,  quelle  for- 
midable machine  de  guerre!  quelle  réplique  foudroyante  à 
ceux  qui  accusaient  d'impuissance  la  vieille  école!  Les  clas- 
siques chantaient  victoire,  et  ils  inscrivaient  au  Temple  de 
Mémoire,  comme  ils  disaient,  le  nom  du  vainqueur  au-dessus 
même  du  nom  de  son  héros  : 

Sans  le  Tasse,  qui,  sur  la  terre , 
Saurait  Godefroy  de  Bouillon? 
Henri  doit  sa  gloire  à  Voltaire, 
Philippe-Auguste  à  Grandmaison. 

Charles  Magnin  veut  sauver  l'auteur  du  ridicule  auquel  l'ex- 
pose cette  aveugle  conspiration  de  l'amitié.  Il  rend  hommage 
à  son  caractère  et  à  son  mérite,  mais  il  demande  qu'on  lui 
abandonne  le  système ,  qu'on  cesse  d'affubler  du  costume  grec 
le  moyen  âge^.  Il  pousse  l'irrévérence  jusqu'à  rapprocher  le 

'   Globe  du  k  février  i8a6. 

^  Gkhe  des  16  septembre  et  5  octobre  18s 6. 

^  «On  a  renonce  dans  les  sciences  aux  problèmes  insolubles,  à  la  recherche  de 
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Philippe-Atiguste  de  la  Philippide  de  Guillaume  le  Breton  ol  à 
préférer,  à  quelques  égards,  la  Philippide^,  Mais  il  ne  veut 
point  passer  pour  barbare  et  se  plaît  à  reconnaître,  en  termi- 
nant, que  «  le  mérite  d  une  diction  harmonieuse  et  flexible  pla- 
cera Philippe-Auguste  à  la  suite  de  la  Henriade,  à  une  distance 
fort  grande,  mais  cependant  encore  fort  honorable^.  » 

Il  se  croit  tenu  h  moins  de  ménagements  à  l'égard  des 
œuvres  de  Luce  de  Lancival,  contre  lequel  un  ami  maladroit 
avait  si  imprudemment  réveillé  la  critique  en  lui  conférant  les 
honneurs  posthumes  d'une  édition  complète  : 

On  n'est  pas ,  dit-ii ,  médiocrement  surpris  après  avoir  iu  ces  deux 
volumes  si  vicies  d'idées ,  quoique  si  pleins  de  prose  et  de  vers ,  de  la 
haute  réputation  qu'obtint  il  y  a  quinze  ans  cet  écrivain ,  un  des  cory- 
phées de  l'Université  impériale  et  l'un  des  principaux  représentants  de 
la  littérature  sous  l'Empire.  On  se  demande  les  motifs  des  nombreux  en- 
couragements et  de  la  protection  toute  spéciale  dont  l'honora  l'empereur. 
Mais  un  moment  de  rétlexion  suffit  pour  dissiper  la  surprise.  En  sa  qua- 
lité de  despote,  Bonaparte  haïssait  la  pensée  à  l'égal  de  l'insurrection. 
Il  voulait  en  conserver  le  monopole  pour  ses  bulletins ,  ses  proclamations 
et  son  Moniteur.  Dans  la  nation,  dans  les  corps  constitués  par  lui,  dans 
la  chaire  même,  il  ne  souffrait  pas  que  la  parole  fat  autre  chose  qu'un 
vain  bniit  et  tout  au  plus,  dans  les  grands  jours,  une  des  fanfares  de  la 

la  quadrature  du  cercle,  par  exemple.  Ne  serait-il  pas  temps  d'agir  de  même  en 
littérature  et  de  cesser  de  vouloir  reproduire  le  moyen  âge  sans  s'écarter  des 
formes  grecques?  11  est  résulté  de  ce  malheureux  entêtement  une  foule  de  mons- 
truosités historiques  et  poétiques  plus  ou  moins  étranges.  La  faute  ici  n'est  point 
aux  règles.  L'épopée  a  été  beaucoup  moins  tourmentée  par  la  législation  scolas- 
tique  que  la  poésie  dramatique.  Le  temps,  les  lieux,  l'ordonnance,  le  nombre 
des  chants,  presque  tout,  dans  le  poëme  épique,  est  laissé  à  la  discrétion  du 
poète;  et,  cependant,  nous  ne  voyons  presque  personne  s'écarter  de  la  routine; 
ce  qui  semblerait  prouver  que  la  tyrannie  des  règles  n'est  pas ,  dans  le  genre  dra- 
matique lui-même,  le  plus  grand  obstacle  à  l'originalité,  et  que,  si  nous  ne  sor- 
tons guère  du  cercle  convenu,  c'est  que  l'instinct  imitatif  est  une  des  lois  cons- 
tantes et  communes  de  l'espnt  humain,  tandis  que  le  génie  qui  innove  est  une 
rare  et  glorieuse  exception. r  (  Causeries  et  méditations ,  t.  [ ,  p.  186.) 

^   Causeries  et  méditatiùns  f  1. 1 ,  p.  186-188. 

"^  ïbid.  p.  2o4. 
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victoire.  La  phraséologie  sonore  et  vide  de  M.  Luce  de  Lancival  conve- 
nait merveilleusement  h  ses  vues.  Voilà  comment  il  aimait  la  parole  : 
assez  ëlëgante  pour  nêtre  pas  sans  quelque  charme,  trop  dépourvue  de 
portée  pour  être  jamais  une  puissance  \ 

Si  le  Philippe-Atiguste  de  Parseval-Grandmaison  avait  amené 
le  jeune  critique  à  parler  de  Tépopée,  ce  n'est  pas  à  propos 
des  tragédies  de  Luce  de  Lancival  qu'il  pouvait  croire  op- 
portun d'entrer  dans  le  débat  sur  l'art  théâtral,  agité  entre  les 
classiques  et  les  romantiques.  Une  occasion  plus  intéressante 
allait  s'offrir  à  lui. 

On  ouvrait  un  théâtre  anglais  à  Paris.  On  allait  représenter, 
non  plus  en  imitation,  mais  en  original,  les  drames  de  Shaks- 
peare,  du  grand  poète  que  Voltaire  traitait  sans  façon  de 
^maître  Gilles r?  et  de  bateleur,  mais  en  qui  les  romantiques 
saluaient  le  coryphée  de  l'art  nouveau.  La  tragédie  pouvait-elle 
se  passer  des  trois  unités?  Le  comique  pouvait-il  se  mêler  au 
tragique,  sans  en  détruire  l'effet  ou  perdre  lui-même  toute 
sa  vertu?  On  l'allait  voir.  M.  Magnin ,  chargé  de  rendre  compte 
de  ces  représentations  dans  le  Globe,  se  félicite  de  l'enseigne- 
ment qu'on  en  devra  tirer.  Dans  un  premier  article  sous  forme 
de  lettre  adressée  à  l'éditeur  de  son  journal,  il  raconte  ses 
premières  impressions  et  celles  qu'il  a  recueillies  soit  du  pu- 
blic dans  la  salle,  soit  des  critiques  au  foyer  :  c'est  comme 
une  première  vue  de  la  lutte  qui  allait  s'engager. dès  le  len- 
demain entre  les  feuilletons  des  deux  camps  ^. 

Cette  suite  de  représentations  l'amène  plus  d'une  fois  à  par- 
ler de  Shakspeare  lui-même,  et  il  montre  dans  son  appré- 
ciation une  indépendance  de  jugement  vraiment  supérieure  ù 
toute  question  d'école'. 

-   Causeries  et  méditations ,  l.  II,  p.  67. 

^  Globe,  18  septembre  1837,  t.  I,  p.  6a.  De  1830  à  i8a/i,  il  s^était  livré 
avec  ardeur  à  Tétude  des  langues  modernes  avec  un  de  ses  meilleurs  collègues  et 
amis,  le  savant  et  regrellé  Louis  Dubeux. 

^  Globe  du  95  septembre  1897;  Catispripset  méditations,  t.  II,  p.  87-89. 

11.  ut) 
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Mais  le  théâtre  anglais  lui-même  nous  donnait-il  bien 
Shakspeaie?  M.  Magnin  montre  dans  plusieurs  articles  com- 
ment les  classiques  voisins  de  son  époque  ont  conspiré  contre 
lui  par  les  altérations  qu'ils  lui  ont  fait  subir  :  non  pas  certes 
de  mauvaise  foi  et  pour  assurer  à  leur  parti  un  triomphe  plus 
facile  sur  le  poète  ainsi  mutilé,  mais  dans  l'intention  de  le 
rendre  meilleur.  Othello,  Hamkt,  Roméo  et  Juliette  ont  subi  des 
retranchements  déplorables.  Le  Roi  Lear  a  eu  un  sort  plus 
triste  encore;  car  on  lui  a  infligé  non-seulement  des  suppres- 
sions, mais  des  additions,  et  Richard  III  n'a  pas  été  plus 
épargné  ^ 

Cette  profanation  ne  pourrait  s'excuser  que  par  la  nécessité 
de  corrections  indiscutables.  Mais  les  remanieurs  ont  rarement 
la  main  heureuse,  et  M.  Magnin  Ta  montré  d'une  manière 
saisissante  en  plusieurs  passages^. 

Du  reste,  il  reconnaît  que  tout  n'est  pas  à  blâmer  sans 
réserve  dans  ces  arrangements;  qu'on  devait  vouloir  main- 
tenir Shakspeare  au  théâtre;  qu'il  fallait  donc  l'accommoder 
un  peu  aux  nécessités  du  temps  : 

Ces  longs  drames ,  dit-il ,  qui  plaisaient  tant  à  nos  aïeux  du  xvi"  siècle , 
ne  sont  plus  en  proportion  avec  les  goûts  légers  de  la  génération  pré- 
sente. Ces  comédies,  d'une  si  grande  dimension  et  d'un  travail  si  achevé, 
ressemblent  h  ces  vastes  armures  de  la  même  époque  que  Ton  dirait 
faites  pour  des  géants  par  les  fées.  Les  curieux  recueillent  dans  leurs 
cabinets  ces  nobles  reliques;  mais  Tusage  en  serait  accablant  pour  notre 
faiblesse.  Le  mal  n'est  donc  pas,  si  l'on  veut  employer  les  diamants  de 
Shakspeare,  de  les  remonter  à  la  mode  actuelle,  mais  de  s'y  prendre 
avec  trop  peu  de  discernement.  Le  mal  est  de  supprimer  les  beautés  les 
plus  éclatantes,  telles  que  la  scène  de  la  romance  dans  Othello,  et  d'a- 
jouter des  pierres  fausses,  telles  que  l'amour  de  Cordélia  pour  Edgar 
dans  le  Roi  Lear.  {Globe  du  8  août  1829;  Causeries,  t.  II,  p.  968.) 

'  Globe  du  12  janvier  et  du  16  février  1828  ;  Causeries,  t.  II,  p.  167  el  179- 
181. 
^  Globe  ài\  16  février  et  du  1 7  mai  i8a8;  Causeries ^  l.  II,  p.  18a  et  a  10. 
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L'admiration  sincère  de  M.  Magnin  pour  Shakspeare  ne 
fait  pas  d'ailleurs  qu'il  ne  voie  rien  hors  de  lui.  Il  ne  demande 
pas  qu'on  se  traîne  sur  ses  traces.  Il  comprend  la  différence 
des  pays  et  des  temps.  De  Shakspeare  il  ne  voudrait  voir  re- 
naître que  le  génie  : 

On  nous  aurait  mal  compris ,  continue-l-il ,  si  Ton  supposait  que ,  parce 
que  nous  admirons  en  antiquaille  te  noble  et  large  drame  de  Shaks> 
peare,  nous  pensons  qu'il  le  faille  imposer  de  force  au  temps  actuel  ou 
l'importer  siu*  notre  scène.  Loin  de  là  :  ce  qui  se  passe  en  Angleterre 
nous  prouve  que  cette  forme ,  plus  épique  que  dramatique ,  avec  ses  libertés 
et  son  ampleur,  telle  enfin  qu'elle  nuus  charme  a  la  lecture ,  a  fait  son 
temps  au  théâtre ,  aussi  bien  que  le  drame  serré  et  laborieusement  rélréci 
des  poêles  du  xvii'  siècle.  La  forme  qui  convient  au  drame  de  notre 
temps,  si  notre  temps  est  assez  artiste  pour  se  créer  un  drame,  n'est 
pas  encore  trouvée.  La  Irouvera-t-on?  On  peut  l'espérer.  Si  ce  que  Ton 
publie  un  peu  prématurément  de  Marion  Delorme  est  vrai ,  bientôt  un 
notable  essai  en  ce  genre  nous  sera  soumis.  {Globe,  8  août  1829;  Cau- 
series, t.  II,  p.  268-270.) 

Ceci  était  écrit  en  1829.  Marion  Delorme  n'a  été  représentée 
qu'en  i83i.  M.  Magnin  ne  nous  a  point  appris  que  son  idéal 
ait  été  réalisé. 

Le  théâtre  anglais  à  Paris  ne  donnait  pas  seulement  les 
drames  de  Shakspeare;  il  représenta  plusieurs  pièces  d'Ot- 
way,  de  Sheridan,  de  Knowles,  de  Nicolas  Rowe  :  c'était  pour 
M.  Magnin  autant  d'occasions  d'exercer  sa  critique  sur  ces 
divers  auteurs  et  aussi  de  traiter  les  questions  générales  de 
l'art  dramatique  dont  ils  lui  offraient  différents  modèles.  Une 
œuvre  de  ce  genre,  quelque  parfaite  qu'elle  soit,  n'a  de  succès 
que  si  elle  est  bien  rendue.  Un  bon  acteur  est  le  meilleur  in- 
terprète du  poète,  et  M.  Magnin  eut  plus  d'une  fois  à  le  cons- 
tater dans  cette  revue  du  théâtre  anglais  à  Paris  : 

Le  jeu  d'un  grand  acteur,  dit-il  après  la  clôture  de  la  première  sai- 
son, est  aussi  un  commentaire;  c'est  même  le  plus  clair,  le  plus  animé, 
le  plus  frappant  que  l'on  puisse  consulter.  L'acteur  n'en  est  pas  réduit  à 
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(X)D(]er  à  une  feuille  muette  son  opinion  pâle  et  glacée;  il  la  colore,  la 
viviiie,  la  soumet  aux  impressions  du  parterre,  et  le  silence  on  Tëmotion 
(le  rassemblée  décide  aussitôt  de  sa  valeur.  {Globe,  19  juillet  18^8; 
Causeries,  t.  II,  p.  3^9.) 

Le  commentaire  du  grand  acteur  a  tant  d'autorité,  qu'en 
une  circonstance  M.  Magnin,  convaincu  par  le  jeu  de  Kean, 
n'hésite  pas  à  revenir  sur  l'appréciation  d'un  caractère  tel  que 
lui-même  l'avait  conçu  d'abord  :  celui  de  Shylock  dans  le  Mar- 
chand de  Venise.  Mais  plus  communément,  c'est  lui  qui,  par 
sa  grande  intelligence  du  théâtre  de  Shakspeare,  se  trouve 
en  mesure  de  redresser  le  jeu  des  acteurs  :  et  c'est  ce  qui  fait 
l'intérêt  encore  présent  de  ces  articles.  M.  Magnin  ne  s'est  pas 
contenté  de  retracer  les  impressions  fugitives  de  la  soirée  sur 
un  public  qui  passe;  il  a  fait,  sans  l'idée  de  professer  et  sous 
l'inspiration  du  moment,  un  cours  de  critique  littéraire  jus- 
tifié par  l'exemple  du  jour.  Ce  sont  des  leçons  dont  les  inter- 
prètes du  théâtre,  en  tout  temps,  pourront  tirer  le  plus  grand 
profita  Même  pour  ce  qu'il  y  avait  d'essentiellement  éphé- 
mère dans  la  représentation,  on  peut  signaler  des  choses  dignes 
de  rester.  Je  veux  parler  des  portraits  des  acteurs  :  de  Kemble, 
de  Kean,  de  Macready,  et  en  particulier  des  jeunes  femmes 
qui  rendaient  vivantes  les  femmes  de  Shakspeare.  L'art  a 
cherché  plus  d'une  fois  à  replacer  sous  nos  yeux  ces  figures 
si  gracieuses ,  si  touchantes  d'Ophélia,  de  Cordélia,  de  Ju- 
liette, de  Desdémona.  M.  Magnin  les  a  vues,  et  il  les  a  repro- 

*  (tElle  peint,  dit-il  de  Tactrice  qui  représentait  Juliette,  elle  peint  on  ne  peut 
mieux  Tamour  qui  s'empare  de  tout  elle-même,  sans  combat,  sans  réflexion,  sans 
résistance;  mais  ne  donne-t-elle  pas  à  cet  entraînement  une  expression  un  peu 
forte  et  quelque  chose  de  trop  prononcé?  Ce  premier  amour  d'une  jeune  fille, 
tel  que  Ta  peint  Shakspeare,  a  quelque  chose  de  si  poétique  qu'il  faudrait, 
ce  nous  semble,  que  Tactrice  l'entourât  d'un  peu  plus  d'indécision  et  de  vague, 
afin  de  laissera  chacun  le  plaisir  de  le  rêver  à  son  gré.T)  (Globe,  as  septembre 
1837  ;  Causeriea,  t.  II,  p.  76.)  Il  y  a  ici  plus  que  de  la  critique  littéraire  :  c'est 
le  cœur  humain  révélé  avec  une  délicatesse  d'expression  digne  de  la  pureté  du 
sentiment. 
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duites,  oon  pas  avec  cette  physionomie  et  ce  geste  dont  le 
dessin ,  si  vive  qu'en  puisse  être  l'expression ,  ne  saisit  le  mou- 
vement que  pour  l'immobiliser,  mais  dans  toute  la  mobilité 
des  sentiments ,  dans  toutes  les  phases  de  la  passion  du  drame 
qui  vit  en  elles  et  par  elles.  On  a  oublié  les  charmantes  figures 
de  miss  Smithson  et  de  miss  Foot  ;  mais  les  portraits  que  M.  Ma- 
gnin  en  a  retracés  dans  leui*s  différents  rôles  exciteront  tou- 
jours le  plus  vif  intérêt  ^ 

M.  Magnin  n'a  pas  seulement  traité  du  théâtre  anglais  dans 
le  Globe.  Il  s'y  occupait  aussi  de  la  scène  française,  et  c'était 
là  qu'il  pouvait  voir  à  l'œuvre  les  deux  systèmes  qui  s'en  dis- 
putaient la  domination.  Dans  une  suite  d'articles  échelonnés 
de  i8s&à  i83o,  articles  qu'il  n'a  pas  réunis  comme  les  autres 
dans  ses  Causeries  et  méditations^  et  qu  il  se  proposait  de  re- 
prendre pour  les  soumettre  à  une  vue  d'ensemble  après  la 
clôture  du  débat,  il  passe  en  revue  les  différentes  pièces, 
tragédies,  comédies,  drames,  à  mesure  qu'on  les  produit  de- 
vant le  public.  Nous  ne  pouvons  songer  à  les  énumérer.  Si- 
gnalons entre  beaucoup  d'autres  :  le  Mariage  d'argent,  de 
Scribe,  comédie  de  caractère  à  propos  de  laquelle  il  regrette 
que  l'auteur  n'en  ait  pas  fait  plutôt  une  de  ces  comédies-vau- 
devilles qu'il  faisait  si  bien;  le  Henri  III  d'Alexandre  Dumas, 
qui  lui  arrache  ce  cri  :  «Dieu  soit  loué!  voilà  un  drame  qui 
n'est  imité  ni  de  Cooper  ni  de  Walter  Scott;  »  et  pour  conclu- 
sion :  ce  Quand  on  est  si  profondément  ému,  tout  est  par- 
donné; V  Christine  à  Fontainebleau,  de  Frédéric  Soulié  :  il  donne 
à  son  article  cette  épigraphe  peu  flatteuse  tirée  des  pensées 
de  Christine  :  «  Une  méchante  comédie  est  une  grande  mor- 
tification ^.  7) 

^  Voyez  en  particulier  le  Globe  des  s,  t3>et  30  octobre  1837;  Causerieê, 

U  II,  p.  95,  96,  lia-116.  195. 

*  a  vol.  in-8%  Paris,  i843.  —  Voyez  la  préface,  p.  xi. 
^  Le  premier  compte  rendu  qn^il  ait  signé  a  pour  sujet  l'Enfant  trouvé ,  comédie 
en  trois  actes  de  MM.  Mazères  et  Picard  {Globe,  16  décembre  i8a6);  viennent 
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Sainte-Beuve,  dans  une  des  deux  notices  qu'il  a  consacrées 
à  M.  Magnin\  nous  apprend  que,  vers  1828,  une  légère 
division  s'étanl  produite  dans  l'école  critique  du  Globe,  fuM.  Ma- 
gnin  fut  un  de  ceux  (jui  se  montrèrent  le  plus  disposés  à  com- 
prendre et  à  aider  les  poètes  sans  leur  rien  céder  pourtant  de 
ses  droits  comme  juge.  li  se  laissa,  continue-t-il,  mettre  très 
au  fait  du  procédé,  des  intentions  et  du  faire  de  l'école  de 
MM.  Hugo,  de  Vigny,  et ,  tout  en  réservant  son  indépendance, 
il  se  plaçait  pour  l'examen  des  œuvres  au  point  de  vue  des  au- 
teurs. Il  leur  appliquait  les  règles  et  les  principes  d'après  les- 
quels ils  avaient  désiré  être  jugés  eux-mêmes.  » 

M.  Magnin  applaudit  à  l'essai  tenté  par  Alfred  de  Vigny  de 
nous  rendre  Shakspeare  au  naturel  dans  le  More  de  Venise. 
«Enfin,  dit-ii,  voilà  ce  que  nous  avions  tant  désiré.  Voilà  une 

ensuile,  après  un  assez  long  intervalle  :  fjouis  XI  à  Péronne,  comédie  en  cinq 
actes  et  en  prose,  imitée  de  Walter  Scott,  par  M.  Mely-Janin  {2 h  février  1827); 
Lambert  Simnel,  ou  le  Mamiequin  poUtique,  par  MM.  Picard  et  Empis  (99  mars)  ; 
la  reprise  de  Roméo  et  Juliette,  de  Diicis  (  a  1  juin )  ;  le»  Guelfes  et  les  Gibelins,  tra- 
gédie de  M.  Arnault  père  (lU  juillet);  Chacun  de  son  côté,  comédie  de  M.  Ma- 
zères  (3o  janvier  iSaS);  la  Princesse  Aurélie,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers 
de  Casimir  Delavigne  (1  a  mars)  ;  le  Dernier  jour  de  Missolonghi,  de  M.  Ozanneaux 
(7  mai);  Roniéo  et  Juliette ,  de  Frédéric  Soulié  (16  juin);  l*Ecole  de  la  Jeunesse, 
ou  le  Sage  de  vingt  ans  (6  août);  Marie  de  Brabant,  drame  historique  de  M.  An- 
celot  (a6  novembre);  V Espion,  drame  en  cinq  actes  et  en  prose,  par  MM.  An- 
celot  et  Mazères.  —  «Pour  qui  n'a  pas  lu  Touvrage  de  Cooper,  dit-il  à  ce  propos, 
celui  de  MM.  Ancelot  et  Mazères  aura  un  grand  intérêt.  Mais,  quand  on  connait 
Toriginal,  mieux  vaut  y  rêver  que  de  l'aller  voir  rapetissé,  amoindri  et  rendu 
invraisemblable»  (1 7  décembre).  —  Lancastre ,  ]^r  M.  d'Espagny  {h  février 
1829);  le  Complot  de  famille,  ou  le  Temps  pasfé,  d'Alex.  Duval  (16  mai);  Chris- 
tine de  Suède,  par'BrauU  (1"  juillet);  Catherine  de  Médids  aux  Etats  de  Bloisy 
par  Lucien  Amault  (5  septembre);  Clovis,  tragédie  en  cinq  actes,  par  Népomu- 
cène  Lemercier(i3  janvier  i83o);  Gustave-Adolphe ,  tragédie  en  cinq  actes, 
par  Lucien  Arnault  (27  janvier);  —  et  les  pièces  que  j'ai  citées  dans  le  texte. 
(  Globe,  8  décembre  1837,  1 U  février  et  17  octobre  1839.)  Maisîi  y  a  sans  doute 
un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  comptes  rendus  qu'il  n'a  pas  signés.  Ses  ar- 
ticles sur  le  théâtre  anglais,  qu'il  a  recueillis  dans  ses  Causeries  et  méditations, 
ne  sont  pas  signés  pour  toute  la  série  de  1827. 
'  ^^nuveaux  Lundis,  1.  V,  p.  A 5 9. 
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première  pièce  de  Shakspeare,  non  plus  imitée,  défigurée, 
travestie,  mais  fidèlement  traduite ^  97  II  applaudit  surtout  à 
Tavénement  du  drame  nouveau  avec  Hemani.  Ce  fut  lui  qui 
chanta  la  vi'ctoire  dans  un  entrefilet  inséré  au  Globe  du  lende- 
main (26  février  i83o).  Au  moment  où  il  écrit,  la  salle  ap- 
plaudit encore.  Ce  n'est  qu'éblouissement ,  enivrement;  il  re- 
nonce à  juger  pour  ce  soir^.  Le  surlendemain,  après  la  se- 
conde représentation,  il  ne  juge  pas  encore;  nouvel  entrefilet 
où  quelques  défauts  sont  avoués,  mais  que  de  mérites  les 
recouvrent! 

Excès  de  force  et  de  grandeur,  proportions  colossales,  confusion  du 
roman  vulgaire  et  du  fantastique  le  plus  idéal;  style  épique  et  lyrique 
du  coloris,  quelquefois  le  plus  riche  et  le  plus  harmonieux,  et  quelque- 
fois mêlé  et  heurté;  mots  de  cœur  et  de  génie  jetés  en  images  étince- 
lantes  ou  échappant  tout  vifs  de  simplicité;  puis  des  recherches,  des 
affectations,  des  redites,  des  plaisanteries,  les  unes  de  mauvais  goût,  les 
autres  rudes  et  gauches ,  voilà  certes  matière  à  discussion.  {Globe,  a  8  fé- 
vrier i83o.) 

Le  i^mars,  il  reprend  la  plume  du  critique;  mais  il  est 
encore  sous  l'empire  de  l'émotion,  que  dis-je!  de  la  commo- 
tion produite  par  le  drame  de  V.  Hugo,  «la  plus  forte  corn- 

*  Globe  y  a  8  octobre  1839. 

^  «Nous  sortons  d'Hemam,  et  le  public  enthousiasmé  applaudit  encore.  Cette 
grande  et  poétique  composition  a  tenu  au  delà  des  espérances  et  des  craintes  de 
Tamitié  et  de  Tenvie.  Ébloui  de  tant  de  beautés,  enivré  d'une  poésie  si  vive  et  si 
nouvelle,  nous  ne  hasarderons  pas  ce  soir  un  jugement;  il  nous  faut  recueillir 
nos  émotions  et  rassembler  nos  pensées.  Nous  ne  voulons  aujourd'hui  qu'annon- 
cer le  triomphe  de  M.  Victor  Hugo.  Hemani  a  obtenu  un  succès  complet,  un  suc- 
cès mérité.  Grandeur  et  profondeur  de  pensée ,  poésie  lyrique  admirablement  mê- 
lée au  drame,  intérêt  un  peu  romanesque,  mais  vif  et  pressant,  vers  souvent  de 
facture  cornélienne,  le  public  a  tout  senti,  tout  écouté,  tout  applaudi.  11  a  indi- 
qué au  poète  avec  une  justesse  extrême  quelques  coupures  nécessaires.  Mais 
l'œuvre  est  si  pleine,  si  riche,  que  M.  Victor  Hugo  peut  élaguer  quelques  acces- 
soires sans  craindre  d'appauvrir  l'ensemble.''  Suivent  les  compliments  pour  les 
acteurs,  pour  la  mise  en  scène.  {Globe,  a 6  février  i83o.) 
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motion  dont  nous  ayons  eu  l'exemple;»  et,  comme  il  l'avoue, 
^\a  main»  lui  «tremble.» 

Ce  drame,  dit-il,  va  changer  la  face  de  nos  discussions,  porter  le 
jour  sur  des  points  de  critique  plus  avances  et  opérer  la  dissolution  pro- 
chaine des  anciens  partis  littéraires.  En  effet,  écoutez  dans  les  foyers, 
causez  dans  les  cercles,  lisez  les  journaux  :  plus  un  mot  des  querdles 
de  forme,  des  unités  de  lieu,  de  temps,  d'action,  du  mélange  des  tons. 
Ces  questions  sont  épuisées ,  dépassées.  C'étaient  préfaces  indispensables. 
Nous  sommes  arrivés  au  livre  :  l'œuvre  est  commencée;  elle  est  sous  nos 
yeux.  Il  s'agit  aujourd'hui  d'en  jouir,  et,  s'il  se  peut,  de  la  juger. 

Et  se  plaçant,  comme  disait  Sainte-Beuve,  au  point  de  vue 
de  son  auteur  pour  le  juger,  il  récuse  toute  comparaison  avec 
le  drame  tel  qu'il  avait  été  conçu  par  nos  grands  tragiques. 
Corneille,  Racine,  Voltaire,  agissaient  vivement  sur  les  facul- 
tés maîtresses  :  l'esprit,  le  cœur,  la  raison.  Victor  Hugo  s'a- 
dresse à  une  autre  faculté  :  l'imagination  ^ 

Il  ne  faut  pas  croire  que  cette  voie,  où  M.  Magnin  s'était 
engagé  en  discutant  de  l'art  théâtral,  l'ait  conduit  à  une  ap- 
probation aveugle  de  toutes  les  innovations  de  l'école.  M.  Ma- 
gnin, ainsi  que  le  dit  spirituellement  Sainte-Beuve,  «avait 
mis  des  qualités  d'écrivain  classique  au  service  de  la  cause 
romantique^.»  Mais,  comme  il  ne  les  abdiquait  point  pour 
lui-même,  il  ne  supportait  pas  non  plus  qu'on  les  heurtât 
violemment  en  matière  de  versification  ni  de  style.  Il  n'ap- 
prouve pas  qu'en  haine  de  la  césure  fixe  de  l'alexandrin  on 
aille,  par  l'abus  des  enjambements,  retomber  dans  une  mo- 
notonie d'une  autre  sorte.  Molière  et  La  Fontaine  lui  pa- 
raissent avoir  montré  comment  on  peut  se  conformer  à  la 
règle  sans  s'y  asservir,  s'en  écarter  sans  lui  porter  défi.  S'il 
n'admet  pas  davantage  que  dans  l'ode  la  strophe  doive  mar- 
quer une  limite  fatale  au  développement  de  la  pensée;  s'il 

'  Globe,  i"  mars  iS3o, 

*  Nouveaux  Lundis  y.  1.  V,  p.  44  7  > 
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admire  Victor  Hugo  laissant,  dans  la  Mixrche  turque,  le  flot 
de  son  inspiration  déborder  et  se  répandre  librement  de 
strophe  en  strophe  jusqu'au  terme  de  l'ode,  il  est  bien  loin 
de  rompre  toutes  les  digues  ^  Il  comprend  la  sagesse  qui  fit 
jadis  imposer  les  règles  à  une  poésie  encore  sans  discipline; 
il  apprécie  les  qualités  fortes  et  solides  qu'elles  ont  données 
au  vers  français;  il  souhaite  que  la  poésie,  tout  en  s'émanci- 
pant,  les  garde,  et  il  craindrait  surtout  que,  par  une  sorte 
de  réaction,  à  la  tyrannie  du  passé  elle  ne  substituât,  comme 
il  arrive  souvent  dans  les  révolutions,  une  tyrannie  d'une 
autre  sorte,  ramenant  les  poètes  sous  le  joug  dont  ils  se 
croyaient  affranchis.  On  peut  être  rassuré,  du  reste,  sur  ses 
tendances  romantiques,  lorsque  l'on  voit  que  les  poètes  et  les 
écrivains  qu'il  goûte  le  plus  sont,  avec  Victor  Hugo  dans  ses 
premiers  ouvrages,  Mérimée,  «le  chef  le  plus  brillant  et  le 
plus  heureux,  disait-il,  qui  ait  conduit  au  feu  l'avant-garde 
romantique ,  »  tt  le  Mazeppa  d'une  armée  dont  M.  Victor  Hugo 
est  le  Charles  XH,»  —  comparaison  qui  exprime  plus  d'ad- 
miration pour  l'homme  que  de  confiance  dans  son  triomphe^; 
—  avec  Mérimée,  Alfred  de  Vigny,  le  chantre  d'Eloa,  Sainte- 
Beuve  (n'oublions  pas  que  l'énumération  est  antérieure  à 
i83o)  :  tous  noms  accueillis,  consacrés  par  l'Académie  fran- 
çaise. Le  jugement  si  droit,  si  mesuré  de  M.  Magnin;  le 
goût  si  pur,  si  scrupuleux  dont  il  fait  preuve  dans  ces  ar- 
ticles; son  éloignement  pour  tout  néologisme;  sa  vieille  habi- 
tude de  la  langue  que  le  xvii*  et  le  xviii*  siècle  ont  parlée, 
pouvaient  donner  l'assurance  que,  s'il  louait  la  nouvelle  école 
pour  l'essor  qu'elle  voulait  rendre  au  génie  littéraire,  il  ne  la 
suivrait  jamais  dans  ses  écarts^. 

^  «Qu'estnce  que  Testhélique?»  (  Globe  du  7  octobre  et  du  1 1  novembre  1839  ; 
Causeries,  t.  1,  p.  86.) 

'  Globe,  a 5  avril  et  3o  mai  1839,9  Une  Chronique  du  temps  de  Charles  XH  ;^ 
Causeries,  t.  I,  p.  a/i8. 

•''  Voyez  ses  articles  sur  La  vte,  les  poésies  et  les  pensées  de  Joseph  Delomie 


—  378  — 

J  ai  groupé  les  articles  écrits  |)ar  M.  Magnin  sur  le  théâtre 
dans  le  Globe.  Il  y  aborda  plus  d'un  autre  sujet  de  littérature 
française  ou  étrangère;  il  avait  aussi,  par  plusieurs  articles, 
témoigné  de  sa  vieille  prédilection  pour  Virgile  ^  et  de  son 
goût  pour  l'antiquité.  Il  avait  esquissé  en  traits  rapides  l'his- 
toire de  la  numismatique  y  dans  un  article  sur  un  ouvrage  de 
Mionnet^;  il  traitait  la  question  homérique,  lorsqu'éclata  la 
révolution  de  Juillet. 

IL 

Si  M.  Magnin,  appelé  à  écrire  dans  le  Globe,  n'y  avait 
pris  part  qu'aux  débats  littéraires,  il  n'était  pas  resté  indiffé- 
rent aux  débats  politiques  agités  en  même  temps  dans  ce 
journal.  A  cet  égard,  ses  liaisons  d'écrivain  et  ses  amitiés, 
son  penchant  naturel  aussi  sans  doute,  l'avaient  entraîné 
dans  une  voie  tout  autre  qu'on  ne  l'eût  attendu  de  ses  rela- 
tions de  famille. 

Propriétaire  pour  une  part  dans  le  journal  où  il  écrivait, 

(Globe,  a6  mars  1839),  sur  les  Poèmes  d'Alfred  de  Vigny  (ai  octobre  1829); 
Causeries,  1. 1,  p.  no5  et  3 2 5. 

*  Etudes  grecques  sur  Virgile,  par  M.  Eichboff  (Gfoèe,  27  décembre  1825); 
Etudes  sur  Virgile,  par  M.  Tissol  (17  juin  1826  ). 

*  De  la  rareté  et  du  prix  des  médailles  romaines  (Globe,  5  mars  1828;  Cause- 
ries, t.  I,  p.  A5o).  —  Signalons  encore  dans  le  Globe  quelques  articles  qu'il  a 
signés  sur  des  divers  sujets  :  U Honnête  homme,  ou  le  Niais,  roman  de  Picard 
(  3o  avril  1825);  SaitUe-Périne ,  souvenirs  contemporains  (27  mai  1826);  lu-Kiao- 
li,  ou  Les  Deux  cousines ,  traduit  du  cbinois  par  Abei  Rémusat ,  trois  articles  fort  étu- 
diés (28  décembre  1826,  27  janvier  et  22  février  1827);  Résumé  de  l'histoire 
littéraire  du  Portugal,  par  M.  Ferd.  Denis  (16  et  28  juin,  21  juillet  et  22  no- 
vembre 1827  );  2>8  la  Grèce  suivant  l'opinion  du  coUége  et  de  la  Grèce  véritable,  à 
propos  d'un  poëme  de  W.  Haygarth  (27  août  1 827 ).  11  y  rit,  non  sans  raison,  de 
ceux  qui  prendraient  volontiers  les  noms  des  lieux  consacrés  aux  Muses  ou  à  Apol- 
lon comme  des  synonymes  poétiques;  qui  regardent  le  Pinde,  le  Parnasse  et  THé- 
licon  comme  une  même  chose  (le  Parnasse,  montagne  fabuleuse  à  laquelle  on 
donne  aussi  le  nom  de  Pinde  et  d'HéUcon),  et  qui  font  couler  les  sources  sacrées  de 
n'importe  quelle  montagne  selon  le  besoin  de  la  mesure  ou  de  la  rime.  Nos  col- 
lèges n'ont  plus  besoin  d'aller  prendre  des  leçons  du  poète  anglais. 
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il  signa,  le  2  mars  1897,  ^^^^  ^^'  Dubois,  Guizot,  Duchâ- 
tel,  de  Rémusat,  Vitet,  la  déclaration  qu'ils  étaient  décidés  à 
ne  point  se  retirer  devant  les  entraves  dont  les  menaçait  la 
censure,  nouvellement  rétablie  sur  les  écrits  périodiques,  et, 
dans  le  mouvement  électoral  de  cette  année,  il  coopéra  à  la 
fondation  de  la  société  Aide-toi,  le  ciel  t^ aidera,  société  formée 
pour  défendre  la  liberté  des  élections,  et  d'où  il  se  retira 
avec  ses  amis  dès  que  le  but  proposé  fut  atteint  par  la  nomi- 
nation de  la  Chambre  nouvelle  ^ . 

La  révolution  de  i83o  répondait  à  ses  vœux;  elle  ne  le  sa- 
tisfit même  pas.  Tandis  que  la  plupart  de  ses  amis  politiques 
se  rangeaient  autour  du  gouvernement  qu'ils  avaient  contri- 
bué à  établir,  M.  Magnin  resta  dans  l'opposition.  Il  laissa  ses 
anciens  collaborateurs  du  Ghbe  entrer  dans  le  ministère  ou 
dans  les  assemblées  publiques  et  s'attacha  à  Armand  Carrel; 
il  quitta  lui-même  le  Globe,  dont  la  direction  passait  de 
M.  Dubois  à  Pierre  Leroux  2,  et  il  écrivit  dans  k  National.  Il 
en  adopta  les  idées  jusqu'à  un  point  dont  peuvent  s'étonner 
ceux  qui  ne  l'ont  connu  que  plus  tard.  Les  écrivains  restés  au 
National  après  la  révolution  de  i83o  voulaient  rendre  le  gou- 
vernement solidaire  de  toutes  les  révolutions  qui  avaient 
éclaté  en  Europe  à  la  suite  des  journées  de  Juillet.  Il  y  avait 
quelque  chose  de  vrai  dans  leur  manière  de  voir.  Mais,  parce 
que  la  révolution  avait  renversé  le  trône  de  Charles  X,  fal- 
lait-il lancer  la  France  dans  toutes  les  aventures  que  le 
contre-coup  de  cet  événement  avait  pu  faire  tenter  au  dehors? 
Le  prince  qui  avait  accepté  la  couronne  ne  le  croyait  pas;  il 
croyait  que  son  premier  devoir  était  de  servir  les  intérêts  de 
son  pays.  Or,  si  l'opposition  voulait  la  guerre,  les  intérêts  de 
la  France  réclamaient  la  paix.  Le  gouvernement  voulut  donc 

^  La  Chambre  élue  les  17  et  2 A  novembre  1827,  qui  se  réunit  le  5  février 
1898. 
*  Le  i/i  août  i83o.  L,e  Globe  allait  devenir  saint-simonien. 


—  380  — 

la  paix,  non  la  paix  à  tout  prix,  comme  on  le  disait  jadis  ;  il 
le  montra  en  gardant  rAlgérie^  malgré  le  mauvais  vouloir  de 
l'Angleterre;  en  faisant  pour  la  Belgique  le  siège  d'Anvers, 
malgré  les  menaces  de  la  Prusse;  en  occupant  Ancône  pour 
répondre  aux  provocations  de  l'Autriche  en  Italie.  Il  voulait 
la  paix  avec  le  maintien  de  son  droit  et  le  respect  du  droit  des 
autres.  Et  ces  hommes  du  National,  les  amis  d'Armand  Car- 
rel,  quand  ils  sont  devenus,  à  leur  tour,  par  une  autre  révo- 
lution, maîtres  du  pouvoir,  qu'ont-ils  proclamé,  qu'ont-ils 
fait  au  milieu  des  nouvelles  secousses  de  l'Europe?  La  paix. 
Mais  en  i83i,  contre  leurs  alliés  de  la  veille  établis  dans  les 
conseils  du   gouvernement,  ils  réclamaient    la   guerre,  et 

M.  Magnin  la  demandait  avec  eux.  Dans  un  article  du  â  mai 
i83i,  sur  la  Renaissance  de  la  liberté  en  Italie,  de  Sismondi,  il 
se  sépare  des  publicistes  qui  réduisaient  la  guerre  au  droit  de 
défense,  et  il  salue  en  elle  un  des  instruments  de  la  civilisa- 
tion ^  Il  proclame  son  admiration  pour  «les  grands  génies 
qui  mettent  de  temps  à  autre  la  main  aux  affaires  humaines 
et  semblent  tenir  de  la  Providence  la  mission  d'ordonner  le 
globe  sur  un  meilleur  plan,  »  et  déclare  que,  pour  les  peuples 
«qui  n'ont  pas  atteint  leurs  frontières  naturelles,  le  premier 
besoin  est  d'entrer  en  possession  de  ces  limites;»  que  celui 
du  bien-être  et  de  la  dignité  au  dedans  ne  vient  qu'après.  Il 
est  inutile  d'ajouter  qu'il  adoptait  toutes  les  vues  de  Sismondi 
sur  l'Italie;  mais  il  n'estime  pas  qu'elles  puissent  être  de  si- 
tôt comprises  du  pouvoir  : 

Il  n'y  a  plus  d'espoir  que  dans  l'avenir.  Ce  n'est  pas  de  la  main  du 
gouvernement  actuel  que  sortiront  des  Etats  indépendants,  des  répu- 
bliques, ni  même  des  royautés  républicaines;  mais  peut-être  un  jour 

^  «Avant  et  depuis  Téiémaque,  on  a  beaucoup  dédamé  contre  la  guerre.  Les 
publicistes  ont  réduit  avec  plus  ou  moins  de  rigorisme  le  droit  de  guerre  au  droit 
de  défense.  Ce  n^est  que  de  nos  jours  qifun  philosophe,  cherchant  à  rendre  rai- 
son de  Tenthousiasme  populaire  qui  s'est  attache  dans  tous  les  temps  à  la  mé- 
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d'autres  circonstances  permettront-elles  à  la  France  d'entrer  dans  une 
politique  moins  ëgoïste;  peul-être  ne  craindrons-nous  pas  toujours  de 
combattre  pour  Taffranchissement  de  nos  voisins.  {Causeries,  t.  I, 
p.  437.) 

Il  revient  sur  ces  idées  avec  plus  d'ameriuoie  encore  dans 
un  article  sur  les  Voyages  historiques  et  littéraires  en  Italie,  pen-^ 
dont  les  aimées  î8ù6,  1837  et  i8a8,  de  M.  Valéri  (1"  juin 
i83i).  Le  livre  lui  paraît  venir  bien  mal  à  propos,  quand 
l'Italie  est  livrée  «par  notre  égoïste  diplomatie  au  fer  de  TAu- 
iriche. »  Mais,  ajoute-t-il,  «viennent  des  circonstances  qui 
nous  permettent  de  visiter  l'Italie  sans  avoir  à  rougir  de  la 
conduite  de  notre  gouvernement,  et  un  bon  guide  ne  nous 
manquera  plus^»  Et  ce  n'est  pas  seulement  à  propos  de 
livres  sur  l'Italie  qu'il  exprime  ces  idées  belliqueuses  :  les 
sympathies  pour  l'Italie  étaient  universelles,  même  parmi 
ceux  qui  ne  croyaient  pas  pouvoir  jeter  la  France  dans  une 
guerre  européenne  pour  les  satisfaire;  c'est  aussi  dans  un  ar- 
ticle spécial  où  il  en  fait  la  loi  de  toute  révolution  ;  en  telle 
sorte  que,  la  raison  de  guerre  n'existât-t-elle  point,  il  fau- 
drait l'inventer.  L'article  inséré  au  National  du  1 6  mars  1 83 1 
a  pour  titre  :  Comment  une  dynastie  se  fonde. 

De  toutes  les  manières  de  fonder  une  dynastie,  la  guerre  est,  sans 
contredit,  la  plus  efficace.  On  citerait  difficilement  un  seul  chef  de  race 
royale  qui  n'ait  été  un  roi  guerrier.  Pourquoi?  C'est  qu'un  changement 
de  dynastie  n'est  jamais  un  simple  changement  de  personnes;  c'est  la  dé- 
faite d'un  vieux  principe  et  l'avènement  d'un  nouveau.  Toujours ,  après 
une  déposition  popidaire,  il  y  a  dissension  civile  et  nécessité  d'une 
guerre  étrangère.  Une  nouvelle  royauté  ne  peut  s'établir  qu'à  la  condi- 
tion de  comprimer  la  minorité  du  dedans  et  de  faire  triompher  le  nou- 
veau principe  au  dehors. 

moire  des  Gharlemagne,  des  Frédéric  et  des  Napoléon,  a  proclamé  la  guerre  un 
des  instruments  de  la  civilisation,  une  des  conditions  malheureuses,  mais  néces- 
saires, des  progrès  des  aoàéiés.v  (Causerieg ,  1. 1,  p.  kaS.) 
^  Nathnal  du  1"  juin  i83i;  Cnuteript  y  t.  I,p.  61 3. 
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Et,  après  avoir  cité  l'exemple  de  Guillaume  111  à  la  suite 
de  la  révolution  de  1688,  il  ajoute  : 

H  n'y  a  rien  de  tel  que  le  canon  pour  faire  des  rois.  Si  j'avais  l'hon- 
neur d'être  précepteur  de  prince ,  je  répéterais  tous  les  soirs  à  mon  élève  : 
trLes  balles  ennemies  sont  la  sainte  ampoule  *.t) 

Hélas!  ce  n'est  pas  plus  un  sacre  qu'un  baptême!  Vous 
vouliez  dire  comment  une  dynastie  se  fonde;  c'est  bien  aussi 
comme  cela  qu'elle  se  tue,  laissant  après  elle,  ce  qui  est  plus 
grave ,  le  pays  sanglant  et  mutilé  ! 

M.  Magnin  resta  au  National  jusque  vers  la  fm  de  i83a. 
Après  les  journées  de  juin,  comme  la  justice  recherchait  Ar- 
mand Carrel,  contre  lequel  il  y  avait  mandat  d'amener,  il  vint 
à  la  rédaction  du  journal  prendre  sa  jDlace.  Il  donna  encore 
au  National  quelques  article?  littéraires  ^  ;  mais  ces  tristes 
journées  le  dégoûtèrent  sans  doute  de  la  politique  militante  à 
laquelle  il  était  près  de  se  laisser  aller,  et  d'autres  soins  l'al- 
laient  rattacher  plus  étroitement  à  ses  premières  études.  Le 
1 4  novembre  1 83 a  ,  il  fut  nommé  conservateur  des  imprimés 
de  la  Bibliothèque  royale.  Un  biographe  insinue  que  ce  fut 
pour  le  gouvernement  un  moyen  de  le  ramener  à  lui;  c'est 
faire  injure  à  M.  Magnin  et  au  gouvernement.  M.  Magnin 
était  employé  à  la  Bibliothèque  depuis  vingt  ans  ^.  En  lui 
donnant  cet  avancement,  M.  Guizot  ne  faisait  que  justice,  et 
M.  Magnin  n'avait  à  faire  et  ne  faisait  le  sacrifice  d'aucune  de 
ses  amitiés ,  d'aucune  de  ses  convictions.  J'en  ai  pour  preuve 
l'hommage  public  qu'il  rendait  plus  tard  à  Armand  Carrel 

^  Causeries,  i,l,^,  lioç^. 

*  L'Homme  sans  nom,  épisode  de  1798,  par  Ballanche  (la  politique  y  gronde 
encore)  (18  juillet  iSSa  );  Histoire  du  Cercle  de  craie,  drame  traduit  du  chinois 
(37  août  i83â). 

^  Aide  le  a5  mars  i8i3,  aui  appointements  de  1,800  francs;  troisième  em- 
ployé, 5  mars  i8i5(a,ooo  francs);  deuxième  employé,  s 3  décembre  i8s& 
(3,600  francs);  premier  employé ,  1"  juin  i83i  (a, 600  francs). 
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dans  un  article  sur  Augustin  Thierry,  en  i84i  ^  J*en  ai  pour 
preuve  encore  la  place  qu'il  fit  à  ces  articles  dans  les  deux  vo- 
lumes formés  d'un  choix  de  ses  feuilletons  (i843). 

Les  articles  insérés  par  M.  Magnin  dans  le  Globe  et  dans  le 
National  pouvaient  faire  voir  à  quel  point  il  était  initié  à  la 
littérature  étrangère.  Il  avait  traité  du  théâtre  anglais  et  de  la  lit- 
térature espagnole,  et  montré  à  cette  occasion  qu'il  ne  connais- 
sait pas  moins  les  chefs-d'œuvre  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie. 
Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'en  i834  M.  Fauriel,  voulant 
se  faire  suppléer  dans  le  cours  de  littérature  étrangère  inau- 
guré par  lui  à  la  Faculté  des  lettres ,  se  soit  adressé  à  M.  Magnin  ^. 
'  M.  Magnin  avait  dans  ses  nombreuses  études  une  matière 
de  cours  admirablement  propre  à  captiver  le  public  :  le 
théâtre.  Cest  en  effet  le  sujet  qu'il  choisit;  mais  ses  leçons 
ne  devaient  avoir  rien  de  commun  avec  les  spirituels  et  bril- 
lants articles  où  il  avait  passé  en  revue  les  différentes  pièces 
représentées  sur  la  scène  anglaise  à  Paris.  Il  prit  le  théâtre , 
non  avec  Shakspeare,  Lope  de  Vega  ou  Calderon;  il  le  prit 
dans  ses  origines,  et  toute  son  année  fut  consacrée  à  l'anti- 
quité. Son  sujet  était  donc  à  peine  entamé,  et  M.  Fauriel  ne 
paraissait  pas  disposé  à  remonter  dans  sa  chaire.  Mais  M.  Ma- 
gnin n'était  pas  docteur  ni  disposé  à  changer,  pour  le  deve- 
nir, l'ordre  de  ses  études;  aux  improvisations  de  la  chaire,  il 
préférait  le  silence  du  cabinet  et  les  facilités  qu'il  offre  aux 
compositions  érudites.  Il  laissa  donc  sans  regret  la  suppléance 


*  Revue  des  Deux  Mondes,  i"  mai  i8/ii,  et  Causeries,  t.  I,  p.  4 90.  —  H  ne 
se  montra  pas  le  moins  vif  dans  la  lutte  soutenue  par  le  conservatoire  de  la  Biblio- 
thèque contre  l'ordonnance  de  1889,  qui  faisait  passer  la  direction  de  ce  grand 
établissement  entre  les  mains  d'un  administrateur  général;  mais  ici  il  se  confond 
avec  les  autres  dans  les  lettres  signées  des  noms  de  tous.  (  Voyez  les  Lettres  des 
conservateurs  de  la  Bibliothèque  royale  sur  l'ordonnance  du  a  a  février  iSSg,  re- 
lative à  cet  établissement;  Paris,  1839.) 

^  Il  avait  déjà  suppléé  J.-J.  Ampère  dans  la  conférence  de  littérature  étrangère 
à  l'Ecole  normale,  1 83 1-1 83a. 
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de  M.  Fauriel  et  se  mit  à  compléter  ses  leçons  pour  en  faire 
comme  le  préambule  de  l'histoire  qu'il  avait  en  vue ,  et  dont 
il  publia  le  premier  volume  en  i838  :  Histoire  du  génie  dror- 
matique,' depuis  le  i"^  jusqu'au  xyf  siècle,  précédée  d'une  intro- 
duction contenant  des  études  sur  les  origines  du  théâtre  an- 
tique. C'est  le  principal  titre  littéraire  de  M.  Magnin;  il 
convient  donc  de  nous  y  arrêter  un  peu  plus. 

III. 

Dans  sa  préface,  qui  n'est  autre  chose  que  la  leçon  d'ou- 
verture de  son  cours  à  la  Sorbonne,  M.  Magnin  part  de  te 
principe  :  que  le  génie  dramatique  est  un  des  instincts  de 
l'esprit  humain;  qu'il  n'a  donc  pu  jamais  lui  faire  défaut,  et 
qu'à  toute  époque  on  doit  en  retrouver  les  manifestations 
plus  ou  moins  prononcées.  L'antiquité  a  eu  un  théâtre  qui  a 
fini  avec  l'empire  romain;  les  temps  modernes  ont  un  théâtre 
qui  a  commencé  au  xvi"  siècle.  Quelles  ont  été  dans  l'inter- 
valle les  manifestations  du  génie  dramatique?  C'est  ce  qu'il 
s'agit  de  mettre  en  lumière. 

Pour  le  mieux  découvrir,  l'auteur  s'est  demandé  quelles 
sont  les  principales  formes  du  théâtre  aujourd'hui;  il  trouve 
l'Opéra,  le  Théâtre-Français,  les  théâtres  des  boulevards,  et 
il  y  signale  trois  types  distincts  :  l'Opéra,  avec  ses  traditions 
mythologiques  et  ses  féeries,  ses  chants  et  ses  danses,  lui  re- 
présente le  drame  hiératique;  le  Théâtre-Français,  dont  les 
sociétaires  se  sont  appelés  jadis  c^  messieurs  les  comédiens  or- 
dinaires du  roi,îî  le  drame  aristocratique,  et  les  théâtres  des 
boulevards  le  drame  populaire.  Ces  trois  caractères  paraissent 
indiquer  autant  de  sources  différentes  ;  il  annonce  qu'il  les  re- 
trouvera au  moyen  âge ,  et ,  pour  mieux  établir  qu'elles  sont  dans 
la  nature  des  choses,  il  les  recherche  jusque  dans  l'antiquité. 

On  voit  quels  sont  les  procédés  de  sa  critique.  Il  ne  part 
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point  de  l'antiquité  pour  descendre  aux  dernières  évolutions 
de  l'art  théâtral.  Il  prend  le  théâtre  tel  qu'il  le  voit  aujour- 
d'hui; il  y  reconnaît  trois  caractères;  il  y  soupçonne  trois  ori- 
gines, et,  pour  voir  si  ce  n'est  pas  un  fait  primordiîil,  lié  au 
développement  de  l'humanité  elle-même,  il  se  propose  d'en 
découvrir  la  trace  dès  les  premiers  temps  de  la  civilisation. 

Cette  marche  du  connu  à  l'inconnu  est  légitime;  mais  le 
saut  est  grand  d'une  extrémité  de  la  civilisation  à  l'autre,  et 
il  y  a  péril  à  chercher  dans  un  si  vaste  champ  la  vérification 
d'une  idée  préconçue. 

Le  péril  est  d'autant  plus  grand  que  l'objet  de  la  recherche 
est  moins  nettement  défini. 

Qu'est-ce  que  le  drame  et  à  quel  signe  le  reconnaître? 
Est-ce  un  dialogue?  Mais  un  monologue  peut  être  un  drame 
admirable,  témoin  la  Magicienne  de  Théocrite;  et  un  dialogue 
peut  n'avoir  rien  de  (h*amatique,  témpin  les  dialogues  de  Pla- 
ton et  de  Lucien.  M.  Magnin  est  donc  amené  à  définir  le 
drame  «tout  ouvrage  où  le  poète,  mettant  de  côté  sa  person- 
nalité, parle  et  agit,  ou  fait  agir  et  parler  des  acteurs  au 
nom  de  personnages  fictifs,  dans  le  but  d'exciter  la  curiosité 
et  la  sympathie  d'un  auditoire»  (p.  i3). 

Avec  cette  définition,  on  comprend  qu'il  ait  rejeté  la  dis- 
tinction absolue  de  la  poésie  en  trois  genres  :  épique ,  lyrique 
et  dramatique.  Il  trouve  le  drame  dans  l'épopée;  il  le  trouve 
dans  Homère,  non  pas  seulement  dans  son  poème  tel  que 
nous  le  lisons,  mais  dans  la  manière  dont  il  était  chanté  par 
les  rapsodes^;  il  le  trouve  dans  la  poésie  lyrique.  Il  en  si- 
gnale le  germe  dans  les  chants,  sinon  dans  la  monodie,  au 
moins  dans  les  chants  amœbées  ou  alternatifs,  d'où  est  sortie 

^  Il  se  demande  s^ils  le  chantaient  isolément  ou  plusieurs  à  la  fois,  et  ne  pa- 
rait pas  éloigné  de  prendre  dans  ce  sens  le  passage  où  il  est  dit  qu*Hipparque 
réunit  des  rapsodes  et  leur  fit  chanter  leurs  morceaux  en  se  relayant  sans  inicr- 
rnplion,  è^  vTtoXi^^^feûJs  é^e&is  (p.  17). 

II.  96 
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réglogue.  Il  le  trouve  dans  les  danses  :  danses  sérieuses  imi- 
tant les  poses  les  plus  nobles;  danses  comiques  contrefaisant 
ou  les  allures  de  la  béte  ou  les  ridicules  de  l'homnae.  Il  le 
trouve  plus  marqué  dans  l'union  du  cbant  et  de  la  danse, 
dans  les  chœurs  cycliques  menés  par  les  Pélasges  autour  des 
victimes  humaines  qu'ils  immolaient.  Il  le  trouve  surtout  dans 
les  chœurs  dithyrambiques  du  culte  de  Bacchus,  aux  fureurs 
meurtrières,  et  il  montre  comment  se  fit  le  passage  du  chant 
dithyrambique,  déjà  humanisé  par  Orphée,  par  Musée,  au 
chœur  tragique  de  Thespis,  et  du  chœur  tragique  de  Thespis 
a  la  tragédie  d'Eschyle  ^ 

Dans  ces  fêtes,  quand  le  chœur  se  reposait,  il  arrivait 
qu'un  des  assistants,  le  premier  venu,  improvisait  quelque 
monodie.  Thespis  fut  le  premier  qui  prépara  et  écrivit,  dit- 
on,  ces  morceaux  accessoires  dans  un  mètre  différent  de  celui 
des  chœurs;  il  substitua  un  acteur  véritable  à  l'improvisateur 
improvisé.  Phrynichus  (et  il  est  difficile  de  croire  que  Thes- 
pis ne  l'ait  pas  fait  aussi)  associa  plus  directement  les  chœurs 
aux  sujets  des  épisodes.  Enfin  Eschyle  dégagea  la  tragédie  de 
ses  langes  lyriques.  A  l'acteur  unique  et  aux  monodies  iso- 
lées il  substitua  des  duos  amœbées  (plus  tard,  à  l'exemple  de 
Sophocle,  des  dialogues  à  trois)  qui  se  succédaient  en  scènes 
liées  l'une  à  l'autre  et  marchant  vers  un  dénoûment.  Ce  dé* 
noùment  rappelait  le  caractère  originaire  des  sacrifices  au- 
tour desquels  ces  chœurs  sanglants  s'étaient  formés.  Une  vic- 
time humaine  était  immolée  :  Agamemnon ,  Gly temnestre ,  etc. 
Seulement  l'immolation  ne  se  faisait  point  comme  on  s'est 
plu  h  le  faire  depuis ,  sous  les  yeux  des  spectateurs. 

Voilà  l'origine  de  la  tragédie.  Pour  la  comédie,  M.  Magnin 

*  Les  premiers  ehceurs  dionysiaqucfi  étaient  tout  à  ia  louange  ée  Baochns; 
dans  quelques  contrées,  chez  les  Doriena,  surtout  à  Sicyone,  on  y  joignit  Tëloge 
d^autres  dieux  ou  kéros  :  chœurs  héroïques  nommés  tragiques  iorsqu^ua  bouc 

(Tpdyos)  en  devint  Je  prix. 
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eiï  a  signalé  les  premiers  commencements  dans  res  danses 
grotesques  imitant  ou  les  aHures  de  la  1)éte  ou  les  travers  des 
hommes  :  les  premiers  devinrent  les  drames  satyriques;  les 
autres,  ces  parades  promenées  sur  des  chariots  de  bourg  en 
hourg  [hù>iivS6v)  qui,  vers  la  -^S*  olympiade,  obtinrent  un 
prix  aussi  dans  le  bourg  d^Icarie.  La  comédie  était  instituée. 
Celte  intéressante  étude  sur  les  origines  de  la  tragédie,  de 
la  comédie  et  du  drame  satyrique,  qui  fait  le  premier  cha- 
pitre de  ^introduction  de  M.  Magnin,  l'achemine  à  la  dé- 
monstration qu'il  s'est  principalement  proposée,  à  savoir  :  que, 
dans  l'antiquité  comme  aux  temps  modernes,  le  drame  a  eu 
trois  sources  :  hiératique,  aristocratique,  populaire. 

I.  Source  hiératique.  Les  mystères  institués  par  le  sacerdoce 
dans  l'intention  de  travailler  à  civiliser  les  peuples  et  d'en  re- 
tenir le  secret  :  mystères  de  Samothrace,  mystères  phrygiens, 
mystères  de  Bacchus  avec  des  scènes  dramatiques  dans  les 
cérémonies  où  l'on  conviait  les  initiés  ^  On  a  vu  comment  la 
tragédie  était  née  des  chœurs  dionysiaques:  la  tragédie  trôna 

'  En  Samothrace,  la  mort  du  plus  jeune  des  Gabires,  Gadmillus;  en  Phrygie, 
eo  Phénicie,  un  jeune  enfant  mis  à  mort  et  rappelé  à  la  vie;  à  Eleusis,  dans  les 
petits  mystères,  le  passage  de  la  vie  sauvage  à  la  vie  civilisée,  et,  quand  on  eut 
reçu  le  mythe  égyptien  d^Osiris,  le  passage  de  celte  vie  à  une  vie  nouvelle  au 
sein  des  champs  Ëlysées  ou  du  Tartare;  dans  les  mystères  de  Bacchus,  les  théo- 
gonies ou  représentations  de  la  naissance  du  dieu ,  les  iohacchie»  ou  processions 
triomphales.  Le  rite  de  la  créonomie  on  partage  entre  les  initiés  des  viandes  di\ 
sacTifîce,  que  chacun  mangeait  crues,  rappelait  ces  fêtes  de  cannibales  dont  Or- 
phée avait  tiré  les  Grecs  : 

Victu  fœdo  déterrait  Orpheus. 

Enfin,  quand  les  mystères  dionysiaques  eurent  été  reçus  à  Eleusis,  quand  le 
nom  dUacchus  fut  joint  à  celui  des  Deux  déesses,  aux  pompes  extérieures  de  la 
fête,  qui  se  prolongeait,  non  plus  pendant  cinq  jours,  comme  aux  Eleusinies 
primitives,  mais  pendant  neuf  jours,  se  joignirent  aussi,  même  pour  les  grands 
mystères  (on  le  peut  supposer),  ces  représentations  dramatiques  qui  étaient  sur- 
tout dans  Tesprit  du  culte  de  Bacchus  :  la  fable  du  jeune  lacchus  déchiré  par  les 
Titans,  rendu  à  la  vie  par  Gérés;  le  mariage  mystique  de  Bacchus  et  de  Gérés. 
{Hittoire  du  Théâtre,  <*h.  ii,  p.  79  et  sniv.) 

26. 
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donc  tout  iiâtui'eiienieut  au  temple  de  Bacchus,  et  elle  entra 
aussi  dans  le  temple  d'ÉIeusis  quand  les  mystères  dionysiaques 
eurent  été  réunis  à  ceux  des  Deux  déesses^ 

IL  Source  populaire.  Indépendamment  des  grands  jeux  : 
jeux  Olympiques,  Néméens,  Pythiens,  Isthmiques,  jeux  con- 
sacrés à  des  exercices  corporels,  où  chacun  était  admis  à  dis- 
puter le  prix  de  la  force  ou  de  l'adresse,  le  peuple  prenait 
part  aux  spectacles  dans  les  pompes  des  Eleusinies  et  des  fêtes 
particulières  aux  diverses  républiques  (les  Panathénées,  etc.). 
Il  y  eut  sa  part  sur  le  théâtre  dans  les  chœurs,  dont  le  recru- 
tement était  à  la  charge  du  chorége.  A  ces  jeux^  à  ces  chœurs 
(qui  sont  moins  une  source  nouvelle  du  drame  qu'un  con- 
cours prêté  par  les  citoyens  à  des  représentations  précédem- 
ment instituées),  M.  Magnin  joint  d'autres  exercices  d'un 
ordre  inférieur,  où  interviennent  aussi  des  acteurs  populaires  : 
chanteurs  et  danseurs  ambulants,  ventriloques,  joueurs  de 
gobelets  et  danseurs  de  corde,  bouffons  et  autres,  qui  finirent* 
par  faire  une  sorte  de  corporation  ou  de  confrérie  sous  le 
nom  Partisans  de  Bacchv^.  Il  y  joint  même  les  combats  de 
cailles  ou  de  coqs  et  les  exhibitions  de  paons.  II  y  range,  avec 
plus  de  raison,  au  point  de  vue  du  drame,  les  mimes ^  soit 
improvisés,  soit  écrits,  petites  pièces  où- l'on  se  donnait  toutes 
les  licences;  les  parodies  {^les  Grenouilles  d'Aristophane  en  sont 
le  type  le  plus  élevé);  les  silles,  petits  poèmes  mordants,  et 
le  drame  satyrique  dont  nous  avons  parlé. 

111.  Source  aristocratique.  Si  le  peuple  avait  ses  représenta- 
tions, les  grands  durent  aussi  en  vouloir  pour  eux-mêmes, 
et  M.  Magnin  signale  deux  circonstances  où  elles  se  produi- 
sirent :  les  funérailles  et  les  banquets. 

Pour  les  funérailles,  immolation  de  prisonniers  aux  temps 
homériques;  combats  de  gladiateurs  en  Etrurie;  aux  temps 
des  républiques,  chanteurs  et  pleureuses»  et  sous  la  royauté 
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macédonienne,  au  milieu  d'une  pompe  insensée,  tragédies, 
qui,  grâce  à  l'adoucissement  des  mœurs,  tenaient  la  place  de 
plus  sanglants  sacrifices. 

Dans  les  banquets,  chants  et  danses,  tours  d'adresse  et  de 
force  :  aux  temps  homériques,  le  chantre  Phémius  à  Ithaque, 
Démodocus  dans  l'ile  des  Phéaciens;  aux  temps  postérieurs, 
les  odes  de  Pindare;  aux  temps  macédoniens,  les  tragédies, 
comédies,  danses,  mimes,  prodigués  dans  les  circonstances 
solennelles  à  la  cour  des  rois. 

On  voit  déjà,  sans  aller  plus  loin,  quelle  extension  a  prise 
dans  l'exécution  le  plan  que  M.  Magnin  s'était  tracé.  Il  se 
proposait  d'écrire  l'histoire  du  génie  dramatique;  mais  le 
drame,  si  large  qu'en  ait  été  sa  définition,  se  trouve  singu- 
lièrement dépassé.  Les  processions  des  mystères  d'Rleusis  ou 
des  Panathénées,  les  grands  jeux  de  la  Grèce,  encore  bien 
moins  les  danses  des  acrobates  ou  les  tours  des  joueurs  de  go- 
belets, sans  parler  des  combats  de  coqs  ou  de  cailles  et  des 
exhibitions  de  paons,  n'ont  rien  de  commun  avec  le  drame; 
et,  quant  aux  origines  du  théâtre i  des  trois  sources  il  en  est 
une  que,  pour  ma  part,  je  n'hésiterais  pas  à  retrancher.  Je 
retrouve  la  source  hiératique  dans  les  scènes  figurées  au  sein 
des  mystères,  dans  la  manière  dont  la  tragédie  est  sortie  des 
chœurs  où  l'on  chantait  Bacchus;  je  retrouve  la  source  popu- 
laire dans  les  danses  et  les  chants  rustiques,  parmi  lesquels 
est  née  la  comédie  et  le  drame  satyrique.  Pour  ce  qui  est  de 
la  source  aristocratique,  elle  n'est  qu'un  dérivé  des  deux 
autres  :  l'aristocratie  ne  produit  rien,  elle  emprunte;  elle  ne 
fait  qu'ouvrir  un  lit  plus  large,  ou,  pour  mieux  dire,  des  ca- 
naux plus  nombreux,  aux  sources  où  elle  puise  les  sujets  de 
ses  amusements. 

Ces  observations  seront,  je  pense,  confirmées  si,  de  la 
Grèce,  nous  suivons  M.  Magnin  à  Rome.  Ici  même,  il  faut  de 
grands  efforts  pour  tirer  de  la  source  hiératique  ce  qu'elle 
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doit  fournir,  sous  peine  de  mettre  ie  système  en  défaut.  La 
religion  romaine,  M.  Magnin  le  reconnaît,  était  fort  peu  poé- 
tique. Les  prêtres  cherchaient  leurs  moyens  d'action  sur  le 
peuple,  non  point  tant  dans  les  spectacles  propres  à  captiver 
les  esprits,  que  dans  l'art  de  la  divination  et  des  augures.  Le 
chant,  la  danse  ne  furent  pas  étrangers  au  culte;  on  en  re-r 
trouve  la  trace  dans  les  rites  de  plusieurs  collèges  sacrés  :  les 
Luperques,  les  frères  Arvales»  et  surtout  les  Saliens,  Mais  ces 
collèges,  même  celui  des  Vestales,  n'avaient  point  h  prc^re-^ 
ment  parler  de  mystères  \  et  Ton  n'en  trouve  pas  davantage 
dans  la  constitution  religieuse  de  Numa.  Les  entrevues  de 
Numa  avec  la  nymphe  Égérie  n'étaiept  pas  un  mystère,  mais 
une  fiction;  l'art  fulgural  qu'il  force  Picus  et  Faunus  ^  lui 
apprendre,  ce  n'était  pas  non  plus  un  mystère,  mais  un  se- 
cret. Le  culte  des  Lares  était  une  croyance  qui  ne  se  traduisit 
jamais  que  par  de  feintes  apparitions  ou  des  fantômes.  Le 
dieu  Consus,  dont  l'image  était  enterrée  dans  le  cirque,  pou- 
vait être  un  dieu  caché  [conditm)^  une  im^ge  des  divinités 
souterraines;  ce  n'était  pas  un  dieu  mystérieux.  Quant  aux 
initiations,  la  plus  certaine  est  celle  des  enfants  au  culte  des 
trois  déesses  Édusa ,  Potina  et  Cuba ,  ce  qui  revient  à  dire  en 
français  qu'on  leur  apprenait  à  manger,  à  boire  et  à  dormir  : 
initiation  mystérieuse  sans  doute,  mais  qui,  dans  tous  les  cas, 
n'avait  rien  de  bien  dramatique.  Les  mystères,  en  Italie, 
furent  surtout  d'origine  étrangère.  Plusieurs  devinrent  ro- 
mains, comme  les  mystères  de  la  Bonne  Déesse,  les  mystères 
de  Gérés;  quelques-uns,  sans  être  adoptés,  furent  tolérés  à 

'  Aux  ides  de  mai,  les  Vestales,  en  grande  pompe,  et  assistées  d^une  troupe 
de  prélres,  prëcipitaient  dans  les  flots  du  Tibre,  du  haut  du  pont  Sublieius, 
trente  simulacres  de  vieillards  faits  de  bois  et  de  joncs;  ces  unuinequûifl  s^appe^ 
l^ient  arg^enê,  nC^ëtait,  C4)Dtinue  M.  Magnin,  la  représentation  adoucie  et  deve- 
nue commémorative  de  la  tragédie  réelle  qui  s''Glait  jouée  probablement  dans  le 
Latium,  au  temps  où  le  vieux  culte  de  Saturne  et  de  Dis  demandait  des  vicliraeF 
humaines  «  (p.  a^io). 
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Rome,  comme  les  mystères  d'Isis;  d'autres  furent  proscrits, 
les  Bacchanales. 

Le  drame  n'est  donc  point  sorti  à  Rome  des  solennités  re- 
ligienses*  Les  fêtes  qui  ont  un  caractère  religieux,  les  jeux 
Séculaires,  les  jeux  ApoUinaires,  nous  montrent  des  chœurs 
déjeunes  gens  et  de  jeunes  filles,  des  chants  et  des  danses, 
aucune  action  proprement  dite.  Les  fêtes  des  jeunes  garçons 
et  des  jeunes  filles  (^qmnqualries) ^  les  fêtes  des  divers  métiers, 
des  esclares,  des  servantes,  que  M.  Magnin  a  examinées  cu- 
rieusement, ne  nous  offrent  guère  le  drame  sous  une  forme 
phis  sensible.  L'instinct  mimique  s'y  donne  libre  carrière.  On 
y  pressent  la  comédie;  mais  on  reste  à  la  limite,  méoie  dans 
les  fêtes  commémoratives.  A  la  tète  des  ancUlœ,  par  exemple, 
qui  rappelait  on  acte  de  dévouement  des  femmes  esclaves  pre- 
nant la  place  de  leurs  mattresses  pour  les  sauver  du  déshon- 
neur, tout  se  réduisait  a  la  permission  donnée  à  ces  femmes 
de  se  montrer  parées  du  vêtement  des  matrones.  Les  fêtes  où 
le  peuple  intervenait  comme  acteur  étaient  d'ailleurs,  M.  Ma- 
gnin le  constate,  beaucoup  moins*  nombreuses  que  dans  la 
Grèce.  Les  jeux  de  Rome  sont  les  exercices  militaires  : 

Hae  tibi  erunt  a  ries. 

L'amphithéâtre,  le  cirque  seront  généralement  abandonnés 
à  des  esclaves  ou  à  des  lutteurs  de  profession*  En  fait"  d'in- 
fluence religieuse,  on  ne  peut  citer  que  les  jeux  scéniques 
^ludi  scenici)  introduits  d'Etrurie  à  Rome  à  l'occasion  d'une 
peste;  jeux  purement  mimiques  destinés  à  apaiser  la  colère  des 
dieux  et  qui  devaient  surtout  avoir  pour  effet  de  satisfaire  la 
sensualité  des  hommes.  C'est  ce  qui  fit  leur  succès. 

Si  la  source  hiératique  parait  n'avoir  rien  donné  au  drame 
chez  les  Romains ,  au  moins  la  source  populaire  ne  lui  a-t-elle 
point  fait  défaut.  Ce  n'est  pas  la  tragédie  que  l'on  en  doit  at- 
tendre, mais  la  comédie.  Les  chants  fescennins,  aux  vers  libres 
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à  tous  égards»  trouvèrent  à  Rome,  dès  qu'ils  y  furent  intro- 
duits, une  telle  faveur  que  la  loi  des  Douze  Tables  dut  en  ré- 
primer la  licence.  Tout  en  gardant  le  fond  de  son  caractère, 
la  comédie  naissante  ne  tarderait  point  à  se  transformer. 
M.  Magnin  y  signale  trois  influences  : 

1®  L'influence  indigène  dans  les  salurœ,  pièces  farcies,  où 
la  musique  et  la  danse  se  mêlaient  au  dialogue;  qui,  pendant 
cent  vingt  ans,  composèrent  les  jeux  scéniques  des  Romains 
et  ne  finirent  comme  drame  que  pour  se  .continuer  dans  la 
satire; 

ù""  L'influence  étrusque  dans  les  atellanes,  importées  de 
Campanie  à  Rome,  qui  supplantèrent  les  saturœ  comme  étant 
moins  grossières,  et  se  maintinrent  en  face  de  la  comédie 
grecque  comme  répondant  mieux  au  génie  romain  ; 

3°  L'influence  grecque  avec  le  drame  introduit  par  Livius 
Andronicu»,  cultivé  par  Nœvius,  par  Ennius,  tant  tragédie  que 
comédie;  mais  la  tragédie  ne  put  se  développer  à  Rome,  et 
M.  Magnin  en  montre  la  raison  :  c'est  que  Rome  n'avait  pas 
eu  ces  mystères  qui  préparaient  le  peuple  aux  grandes  repré- 
sentations; c'est  qu'elle  n'avait  pas  eu  comme  la  Grèce  une 
épopée  nationale  qui,  depuis  plusieurs  siècles,  mit,  pour  ainsi 
dire,  en  scènes  et  rendit  populaires  de  grands  noms,  des  ca- 
ractères héroïques.  Aussi  les  tragédies  togatœ,  c'est-à-dire  dont 
le  sujet  était  romain,  ne  réussirent  pas  mieux  que  les  autres. 
Quant  à  la  comédie,  bien  qu'imitée  de  la  Grèce,  elle  aurait 
pu  prendre  un  caractère  national.  Elle  trouvait  dans  le  génie 
romain  et  dans  les  instincts  de  la  démocratie  des  éléments 
de  succès;  mais  l'aristocratie  la  tenait  en  bride  :  le  châtiment 
infligé  à  Naevius  lui  6la  son  essor.  Elle  dut  se  réduire  aux  al- 
lures de  la  nouvelle  comédie  des  Grecs  :  comédie  de  mœurs , 
à  laquelle  le  génie  de  Plante  sut  d'ailleurs  imprimer  un  ca- 
ractère vraiment  romain. 

Avec  les  atcllanes ,  qui  lui  étaient  devenues  propres ,  le  théâtre 
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romain,  dWigine  toute  populaire,  eut  aussi  ses  mimes;  et  je 
ne  parle  plus  ici  de  ces  hommes,  de  ces  femmes  dont  l'exhi- 
bition flattait  les  sens  les  plus  grossiers  des  Romains,  mais 
de  petites  pièces  écrites,  représentées  quelquefois  par  ceux  qui 
les  composaient,  et  dont  le  fond,  nonobstant  quelques  beaux 
fragments  qui  en  ont  été  conservés,  avait  aussi  un  caractère 
généralement  obscène. 

Le  théâtre  à  Rome  est  donc  surtout  un  théâtre  populaire. 
La  source  hiératique,  de  Taveu  de  M.  Magnin,  lui  fait  à  peu 
près  défaut  :  j'oserais  dire  complètement  défaut;  et,  quant  à 
la  source  aristocratique,  je  ne  pourrais  que  redire  ce  que  j'en 
disais  pour  la  Grèce.  L'aristocratie  romaine  n'a  rien  créé;  elle 
ne  fait  qu'emprunter  pour  ses  plaisirs  ce  qu'elle  trouve  établi 
en  fait  de  spectacles;  seulement,  comme  elle  porte  le  luxe  à 
un  point  qui  n'avait  pas  encore  été  égalé,  elle  outre  au  même 
degré  dans  les  banquets,  dans  les  cérémonies  funèbres ,  ce  qu'il 
y  avait  déjà  de  sensuel  et  de  barbare  dans  les  usages  du  peuple 
romain.  On  lui  peut  rapporter,  par  exemple,  l'importation  à 
Rome  et  l'extension  des  combats  de  gladiateurs. 

Si  le  système  de  M.  Magnin  sur  la  triple  source  du  drame 
dans  l'antiquité  comme  aux  temps  modernes  donne  prise  à  la 
critique,  ce  qui  ne  peut  être  qu'un  objet  d'éloge,  c'est  la  vaste 
érudition  qui  a  présidé  à  son  ouvrage;  et  l'on  ne  saurait  re- 
procher à  l'auteur  d'en  avoir  excédé  le  cadre,  quand  on  voit 
que  sa  manière  de  procéder  nous  a  valu  tant  de  renseigne- 
ments curieux.  Oubliez  qu'il  s'agit  du  théâtre  moderne;  chan- 
gez le  titre  et  les  divisions  du  livre;  prenez  ce  qui  s'y  nomme 
l'introduction  pour  le  corps  de  l'ouvrage  en  y  joignant  comme 
complément  ce  qui  y  forme  le  premier  chapitre  de  l'histoire 
annoncée,  c'est-à-Jire  la  période  du  i"  au  iv*  siècle  de  l'ère 
chrétienne,  et  vous  aurez  un  excellent  travail,  non  pas  préci- 
sément l'histoire  du  drame  antique ,  mais ,  dans  un  sens  plus 
général ,  l'histoire  des  spectacles  dans  l'antiquité  ;  histoire  qui 
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pourra  servir  d*iairoduction  à  flûstoire  du  théâtre  moderne. 
Dans  cette  forme,  l'ouvrage  est  complet,  et,  à  ce  titre,  il  res- 
tera. 

L'Académie  des  ini$criptioiis  et  belles-lettres  en  a  jugé  ainsi; 
car,  à  peine  le  premt^  volume  avait-il  paru,  que,  sans  en  at- 
tendre ia  suite  annoncée ,  elle  éiut  M.  Magnin  comme  membre 
ordinaire,  le  3o  novembre  i838,  en  remplacement  de  M.  Sil- 
vestre  de  Sacy. 

La  suite  n  a  point  paru.  Peut-être  M.  Magnin  n  a-t-il  même 
inlprimé  le  premier  volume  que  pour  donner  au  publie  un 
aperçu  de  ses  idées  et  k  l'Acadésiie  une  pièce  probante  de  son 
érudition.  Gela  lait,  il  ne  voulait  plus  sans  doute  offrir  aux 
lecteurs  que  l'ensemble  de  son  travail  ;  or,  avec  le  plan  qu'il 
en  avait  conçu  et  avec  les  bases  qu'il  en  avait  posées,  l'œuvre 
était  immense.  M.  Magnin  n'a  pas  pu  l'achever.  Mais  on  peut 
dire  qu'il  n'a  pas  cessé  d'y  travailler,  et  la  preuve  en  est  dans 
les  notes  nombreuses  dont  la  ville  de  Salins,  instituée  sa  léga- 
taire, est  en  possession  aujourd'hui;  la  preuve  en  est  aussi 
dans  le  plus  grand  nombre  des  morceaux  qu'il  a  publiés  de- 
puis et  dont  il  me  reste  à  parler. 

IV. 

Tout  en  poursuivant  son  travail,  M.  Magnin  a  fait  paraître 
une  œuvre  dramatique  d'un  caractère  fort  curieux.  II  a  publié, 
après  une  nouvelle  collation  d'un  manuscrit  presque  -contem- 
porain, et  traduit  en  français  le  Théâtre  àe  Hrotsvitha,  reli- 
gieuse du  monastère  de  Gandersheim,  en  Saxe,  qui,  dana  ta 
seconde  moitié  du  x*  siècle,  composa,  outre  diverses  pièces 
de  vers ,  six  comédies  en  prose  latine.  Ce  n'est  pas  une  conti- 
nuation du  théâtre  ancien  :  il  ^  a  un  abîme  entre  les  repré- 
sentations scéniques  de  l'empire  et  le  drame  comme  il  réparait 
dans  ces  pièces  ;  et  ce  n'est  pas  le  commencement  du  théâtre 
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nouveau,  il  o'çst  pas  né  ain/si;  ou,  si  Y  on  veut,  c'est  encore 
le  théâtrq  ancien  par  ia  forme  iioitée  de  Térence  ;  c'e^  d^jà  le 
théâtre  nouveau  par  le  fond  emprunté  à  la  légende^  La  pieuse 
oonne,  formée  dans  sa  retraite  par  Vétude  des  auteurs  profanes 
et  des  hagiographeç  chrétiens ,  a  pris  des  premiers  l'idée  de 
sa  composition,  çt  de  son  éducation  chrétienne,  la  pensée  qui 
l'inspire.  Son  but  est  d'exalter  et  de  prêcher  la  chasteté.  Elle 
a  voulu,  dit-elle  eUe<<méme,  substituer  d'édifiant/Bs  histoires  de 
vierges  chrétiennes  aui^  (léportements  des  femmes  paiemaes. 
Cl  Or,  dit  M.  Magnirï  dans  sa  préface,  pour  montrer  ces  vic- 
toires féminines  dan3  tout  leur  éclat,  il  était  nécessaire  que 
ces  veJttus  de  femmes  fussent  exposées  aux  plus  grands  périls. 
De  là  un  choix  de  légendes,  toutes  au  fond  très-édifiantes  et 
très-morales,  mais  qui  roulent  ia  plupart  sur  des  aventures 
propres  à  alarmer  un  peu  la  modestie.  Il  est  juste  d'ajouter, 
continue  l'éditeur,  que,  si  les  sujets  traités  par  Hrotsvitha  sont 
pris  ordinairement  dans  un  ordre  de  faits  et  d'idées  qui 
semblent  inquiétants  pom*  la  pudeur,  la  plume  de  la  discrète 
religieuse  demeure  toujours  aussi  chaste  et  aussi  réservée  que 
ses  intentions  sont  candides  et  irréprochables,  n  M.  Magnin  fait 
ressortir  avec  art  ce  que  cette  œuvre,  fort  grossière  par  la 
langue  comme  par  la  composition  si  on  la  compare  à  ses  mo- 
dèles,  a  cependant  de  nouveau  dans  l'expression  de  sentiments 
que  le  théâtre  ancien  n'a  pas  connus;  et  l'éloge  qu'il  fait  de 
son  auteur  a  reçu  la  confirmation  du  critique  éminent  qui  a 
rçndu  compte  de  cette  publication  dans  le  Journal  des  Savants^. 
Au3si  m'est-il  permis  de  n'y  pas  insister  davantage. 

Ce  qu'il  y  a  dci  singulier  dans  cette  œuvre  au  point  de  vue 
du  théâtre,  ce  n'est  pas  l'étude  et  l'imitation  de  Térence  par 
une  femme  dans  un  couvent,  c'est  la  représentation  de  ces 
pièces  au  sein  d'une  communauté  religieuse;  car  M.  Magnin 

'  Journal  de»  Savants,  oclobre  18A6,  article  de  M.  Patin. 
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a  établi,  par  ie  caractère  de  Tane  d'elles  aa  moins,  qu'elles 
étaient  faites  pour  la  représentation.  C'est  toujours  une  œuvre 
exclusivement  littéraire  et  une  œuvre  isolée.  Elle  ne  forme  point 
un  anneau  dans  la  suite  des  représentations  théâtrales;  mais 
elle  témoigne  du  goût  persistant  du  théâtre  et  fait  pressentir 
qu'il  recouvrera  un  jour  l'empire  qu'il  a  perdu. 

Cet  empire  persistant  du  théâtre  était  le  principal  objet  du 
livre  auquel  M.  Magnin  travaillait;  et,  en  attendant  qu'il  pût 
en  produire  la  démonstration,  il  eut  plus  d'une  occasion  d'ex- 
poser sur  ce  vaste  sujet  ses  idées  au  public. 

Deux  grands  recueils,  célèbres  à  des  titres -divers,  reçurent 
ses  communications  :  la  Revtte  dès  Deux  Mondes  et  le  Journal 
des  Savants. 

Il  avait  écrit  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  presque  dès 
son  origine,  en  i83i,  et  surtout  depuis  que  lui-même  avait 
cessé  de  collaborer  au  National  en  i  882.  Il  fut  élu  auteur  au 
Journal  des  Savants  en  18/10 ^  De  i83*î  à  i8âo,  il  est  donc 
tout  entier  à  la  Revu>e  des  Deux  Mondes;  de  i8âo  à  iSBa ,  il 
se  partage  entre  les  deux  recueils;  de  1 853  à  1869,  il  se  ré- 
serve uniquement  au  Journal  des  Savants^. 

Indiquons  rapidement  l'ordre  de  ses  travaux  dans  ces  trois 
périodes  presque  décennales  des  trente*dernières  années  d'une 
vie  si  laborieuse. 

Dans  la  première  période ,  il  reprend  avec  la  Revue  des 
Deux  Mondes  la  suite  des  études  qu'il  avait  commencées  avec 
le  Globe,  mais  en  leur  donnant  un  développement  qu'un 
feuilleton  de  journal  ne  comportait  pas.  Il  y  fit  preuve  de  la 
variété  de  ses  connaissances  et  de  la  flexibilité  de  son  talent 


*  Le  â3  juillet,  ea  remplacement  de  Daiinoii. 

'  n  ne  laissait  pas  qae  de  donner  une  partie  de  son  temps  et  de  prêter  le  con- 
cours de  son  érudition  au  Comité  des  travaux  historiques,  dont  il  fut  membre  de 
1887  à  i858,  et  membre  honoraire  depuis.  La  Revue  des  Sociétés  savantes  lui  a 
payé  son  tribut  d'éloges  (a*  série,  t.  VU! ,  octobre  1 862  ,  p.  /i6'i). 
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par  plusieurs  articles  fort  remarqués  sur  la  littérature  française 
pu  étrangère,  la  poésie  ou  les  beaux-arts  :  la  Vie  du  Cmnoëns^ 
un  des  travaux  les  plus  considérables  sur  l'histoire  du  grand 
poète  portugais  (i5  avril  i83s)  ^;  la  Statue  de  la  reine  Nant- 
childe  (i5  juillet  iSSa),  étude  d'un  caractère  fort  neuf  alors 
sur  l'art  au  moyen  âge;  VAhtisvérus  et  le  Prométhée  d'Edgar 
Quinet  (i"  décembre  i833  et  i5  mai  i838);  les  Rayons  et 
les  Ombres,  de  Victor  Hugo  (i**^  juin  i84o).  En  rendant 
isompte  de  YAhasvénis,  il  regrettait  qu'une  ((œuvre  aussi  poé- 
tique dans  la  pensée  fût  privée  du  sceau  indestructible  du 
vers.  »  Après  avo'ir  lu  le  Prométhée,  il  est  d'avis  que  l'auteur 
fera  bien  de  revenir  à  la  prose,  où  d'ailleurs  il  est  passé 
maître. 

Mais  c'est  surtout  l'art  théâtral  qui  fait  l'objet  de  ses  études. 
Il  avait  donné  en  1 835  un  chapitre  sur  la  comédie  au  ly*  siècle 
qui  marque  le  terme  où  le  premier  volume  de  son  histoire 
du  théâtre  s'arrêta.  Il  revient  sur  plusieurs  chapitres  antérieurs 
de  cette  histoire  pour  donner  quelques  explications  ou  y  joindre 
quelques  accessoires  curieux  :  Le  Drame  hiératique  et  le  Drame 
populaire  en  Grèce  (i5  mars  i838);  Le  Drame  aristocratique 
(i""^  avril);  La  Mise  en  scène  chez  les  anciens,  sujet  qu'il  déve- 
loppa en  plusieurs  articles  à  des  points  de  vue  divers^.  Joi- 
gnez-y une  étude  critique  sur  les  Tragiques  grecs  de  M.  Patin 
(i5  mai  t84a),  livre  qui  lui  offrait  l'occasion  de  contrôler 
lui- même  9  à  la  lumière  de  la  science  la  plus  éprouvée  en  cette 
matière,  les  idées  qu'il  avait  émises  dans  Y  Introduction  de  son 
ouvrage. 

Dans  la  période  suivante,  il  laisse  à  la  Reme  des  Deux 

^  Il  a  republié  cette  vie  comme  introduction  aux  Luêiades  du  Gamoëns,  tra> 
duction  de  M.  Millié ,  revue ,  corrigée  et  annotée  par  son  collègue  et  ami  Louis 
Dubeux,  en  i8/ii. 

'  Prétentation  et  réception  des  pièces;  Comité  de  lecture,  ceneure  dramatique 
(i"  septembre  i SSg)  ;  Lee  Acteur*  (i  5  aYril  1 8'jo );  i>s  Affiches,  annonces ,  billets 
de  spectacle  (i"  novembre  i84o). 
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Mondes  ce  qui  s'adresse  à  ce  qu'on  appelle  le  grand  public  ^ 
et  reporte  au  Journal  des  Savants,  où  il  vient  d'être  élu,  ce  qui 
n'a  d'attrait  que  pour  un  nombre  plus  restreint  de  lecteurs, 
pour  le  petit  public  que  nous  sommes  avec  quelques  amis  de 
l'érudition  et  de  la  science. 

Suivons-le  d'abord  à  la  Revue  des  Deux  Mondes. 

La  tragédie  classique  venait  de  prendre  une  éclatante  re- 
vanche sur  les  succès  du  drame  nouveau ,  par  la  vérité  et  la  vie 
que  M"*  Rachel  rendait  aux  grandes  créations  de  Corneille  et 
de  Racine.  M.  Magnin  n'avait  jamais  mal  parlé  de  ce  théâtre; 
il  ne  s'était  jamais  plaint  que  des  imitations  malhabiles  qui 
l'avaient  fait  dégénérer.  Il  en  salue  donc  la  résurrection  dans 
M""  Rachel,  un  poète,  comme  il  l'appelait,  «le  poète  inspiré 
et  ,  V  disait-il  dans  sa  rancune  contre  les  pâles  imitateurs ,  «  le 
seul  poëte  qu'ait  produit  jusqu'ici  la  réaction  classique^.  7>' 

Mais  le  drame  nouveau  et  une  tentative  nouvelle  de  tra- 
gédie classique  s'étaient  retrouvés  en  présence  par  la  mise  en 
scène  en  une  même  année  des  Burgraves  de  Victor  Hugo  ôt  de 
la  Lucrèce  de  Ponsard.  M.  Magnin  était  par  là  mis  en  demeure 
de  reviser  les  jugements  qu'il  avait  prononcés  à  l'occasion  de 
la  querelle  des  deux  partis  en  d'autres  circonstances. 

^  En  i84o  (i5  décembre),  il  avait  rendu  compte  de  la  réception  de  M.  Flou- 
rens  à  i^ Académie  française.  En  i8/ii  (i 5  juin),  il  rend  compte  de  celle  de 
M.  Victor  Hugo ,  sous  ce  titre  :  Un  duel  politique,  réception'  de  M.  Victor  Hugo  à 
P Académie  française.  —  Ajmitet  le  Naufrage  de  Sepuheda,  po|me  de  Gorte  Real 
(xn*  siècle)  {i"  août  1 84 4);  —  les  Bretons,  par  Brizeux  (i"  août  i845);  — 
Roland,  ou  la  Chevalerie,  par  M.  Delécluze  (i5  juin  i8/i6);  ^—  la  Chevalerie  en 
Espagne  et  le  Romancero  {i*'  août  18/17);  —  Teatro  céleste  (les  Gomédieiis  en 
paradis  )  ;  Commencements  de  la  comédie  italienn»  en  France  (1 5  décembre  1 8^7  ). 

'  Voyez  ses  articles  sur  la  Reprise  du  Cid  (1"  février  1 8/ia)  ;  —  la  Reprise  de 
don  Sanche  d'Aragon  (1"  mars  18ÛA).  Voyez  aussi  la  Reprise  d'Oréste  (i5  dé- 
cembre i8/i5),  et,  pour  la  comédie,  Don  Juan  au  Théâtre-Français  {i^  Mvfier 
18/17).  Dans  un  article  intitulé  :  Quelques  pages  à  ajouter  à  l'histoire  dé  MoUh^,  il 
publie  cent  cinquante  vers  macaronîques  qui  se  rencontrent  en  plus  dans  une  an- 
cienne édition  (exemplaire  probablement  unique) de  la  Cérémonie  du  Malade  ima- 
ginaire (1*' juillet  1 8/16  ).  La  plupart  de  ces  articles  ont  été  tirés  à  part. 
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On  Ta  vu,  des  nouveaux  classiques  il  n'avait  jamais  attaqué 
que  la  prétention  de  continuer  un  théâtre  qu'ils  rabaissaient 
au  niveau  d'une  imitation  impuissante,  c^  Continuer  les  grands 
mattres,  disait-^il,  c'est  innover  à  son  tour.  99  C'est  à  ce  titre 
qu'il  avait  prôné  Victor  Hugo  dans  Hemani;  c'est  à  ce  titre 
qu'il  le  soutient  encore  dans  les  Burgrave*.  Il  avoue  que  le 
drame  des  romantiques  ou  «le  drame  nouveau»  n'a  pas  en- 
tièrement répondu  à  l'attente  de  la  critique.  Il  ne  dissimule 
pas  ses  déceptions.  Il  déclare  te  une  partie  des  réformateurs 
théoriciens  (évidemment  il  est  du  nombre)  peu  satisfaits  de 
n'avoir  canonné  la  tirade  que  pour  revoir  la  tirade  debout  et 
grandissante ,  de  n'avoir  proscrit  les  aparté  et  les  monologues 
que  pour  voir  reparaître  les  aparté  et  s'allonger  indéfiniment 
les  monologues ,  de  n'avoir  prêché  le  respect  de  l'histoire  que 
pour  voir  les  plus  grandes  figures  historiques  déplorablement 
grossies  ou  rapetissées  suivant  les  besoins  de  l'optique  théâ- 
trale ^t»  Quant  à  la  pièce  dont  il  rendait  compte,  il  y  signa- 
lait des  vers  qu'il  était  impossible  de  lire,  disait-il,  «sans  se 
rappeler  les  chœurs  d'Eschyle. >?  Elle  lui  paraissait  ce  «que 
M.  Hugo  avait  tenté  jusque-là  sur  la  scène  de  plus  grave,  de 
plus  élevé.  Il  y  a  incontestablement,  continuait-il,  progrès 
dans  l'inspiration ,  progrès  dans  l'expression^.» 

Il  était  pourtant  obligé  de  reconnaître  que  le  nouveau 
drame  n'avait  eu  qu'un  succès  «  de  réflexion  ^,  »  et  il  avait  à 
constater  le  succès  d'enthousiasme  obtenu  par  la  pièce  qui, 
peu  de  mois  après,  s'était  produite  au  théâtre  dans  un  esprit 
de  réaction  contre  le  drame  romantique.  Le  public  qui  avait 
acclamé  Hemani  venait  d'assurer  un  triomphe  non  moins  écla- 
tant à  la  Lucrèce  de  Ponsard.  Ce  grand  revirement  de  l'opi- 
nion l'amène  à  s'arrêter  sur  la  situation  du  théâtre  en  France. 

^  Ihvuê des  IktutMondê9,tb  mwn  tSUSt  p.  tobb. 

^  ïbid.  p.  106 5. 

^  Dans  M»  article  sur  la  iMcrèee  de  Ponsard,  ilnd.  i"  juin  1 843 ,  p.  788. 
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r(  La  tragédie  de  Lucrèce  est-elle  le  drame  depuis  si  longtemps 
attendu,  le  drame  du  xix*  siècle  ^Pt»  Il  se  demande  quelles  sont 
les  causes^ie  son  succès.  La  création  de  caractères ,  l'invention 
d'incidents?  Non.  La  peinture  fidèle  du  temps  où  la  scène 
nous  reporte?  Pas  davantage.  La  versification,  le  style?  Nou-* 
velle  occasion  de  critique.  Ce  qui  a  fait  le  succès  de  la  pièce, 
selon  M.  Magnin,  ce  n'est  point  sa  beauté  propre,  ce  sont  les 
défauts  qui  blessent  le  public  dans  la  plupart  des  drames  de 
l'école  opposée^.  On  voit  quelle  sympathie  il  garde  pour  elle 
sans  la  vouloir  flatter,  et  avec  quel  regret  il  lui  voit  céder  la 
place  à  d'autres.  Cette  fidélité  de  M.  Magnin  à  la  cause  ro- 
mantique a  été  signalée  avec  une  légère  pointe  d'ironie  par  un 
de  ceux  qu'il  s'était  plu  à  prôner  comme  un  des  premiers  de 
la  nouvelle  école,  et  qui,  à  ce  titre,  aurait  pu  lui  tenir  un 
peu  plus  compte  de  cet  honorable  sentiment  : 

Il  est  à  remarquer,  dit  Saiote-Beuve  dans  ses  Nouveaux  Lundis, 
combien  M.  Magnin ,  qu'il  avait  peut-être  fallu  un  peu  enhardir  et  pousser 
d'abord,  demeura  ensuite  fidèle  aux  impressions  de  cette  forme  de  drame 
où  rimagination  et  la  fantaisie  jouaient  un  si  grand  rôle  et  s'accordaient 
plus  d'exagérations  en  tous  sens  que  la  fibre  française,  hélas I  n'en  pou- 
vait porter.  Les  années  et  les  épreuves  successives,  loin  de  le  désabuser, 
ne  firent  que  le  confirmer  dans  son  premier  jugement . .  Très-peu  ro- 
mantique de  sa  nature  propre,  M.  Magnin  se  trouva  l'être  beaucoup  en 
fait  et  par  accident.  Aucun  critique  dans  cette  ligne  ne  peut  se  vanter 
d'être  plus  conséquent  avec  lui-même.  Il  avait  baptisé  le  drame  nouveau 
dans  Hemani;  il  lui  donnait  encore  le  dernier  sacrement  dans  les  Bur- 
graves^. 

*  Revue  des  Deux  Mondes,  i*^  juin  i863 ,  p.  738. 

'  Ibid.  p.  7&1  à  7/Ï9.  Il  a  fait  tirer  à  part  ces  deux  articles. 

'  Nouveaux  Lundis,  p.  /i55,  656.  Il  dit  encore  :  «Quant  au  drame  moderne 
et  aux  dernières  productions  de  Tëcole  romantique  au  théâtre,  rinterruption  de 
quelques  années  Tavait  évidemment  arriéré  un  peu  ;  il  en  est  encore  à  Tadmira- 
tion,  quand  le  public  en  est  arrivé  à  la  fatigue.  Il  ressemblait  à  nn  homme  qui 
aurait  laissé  la  lecture  d^un  livre  à  une  certaine  page  et  qui  le  rouvrirait  assez 
longtemps  après,  juste. à  Tendroit  où  il  avait  mis  le  signet.  M.  Magnin  reprenait 


—  àO\  — 

La  Revue  des  Deux  Mondes  publia  encore  de  M.  Magnin  un 
travail  plus  étendu  et  plus  suivi.  En  attendant  Fachèvement 
de  son  Histoire  du  théâtre  moderne,  il  en  voulut  détacher  un 
chapitre  qui  fut  comme  ia  petite  pièce  à  côté  de  la  grande  ; 
car  c'est  encore  une  histoire  du  théâtre,  d'un  théâtre  au  petit 
pied  :  Y  Histoire  des  Marionnettes^,  Dàt-on  l'accuser  de  pédan- 
tisme  dans  ses  classifications,  il  veut  retrouver  pour  ces  petits 
acteurs  les  trois  grandes  divisions  qu'il  a  marquées  dans  l'his- 
toire du  drame.  «C'est  qu'en  effet,  dit-il,  l'humble  domaine 
des  marionnettes  est  comme  une  sorte  de  microcosme  théâtral 
dans  lequel  se  concentre  et  se  reflète  en  raccourci  l'histoire 
du  drame  entier,  et  où  l'œil  de  la  critique  peut  embrasser,  avec 
une  netteté  parfaite,  l'ensemble  des  lois  qui  règlent  la  marche 
du  génie  dramatique  universel^.  " 

On  aura  donc  les  marionnettes  hiératiques,  aristocratiques 
et  populaires.  L'auteur  nous  fait  remonter  encore  aux  temps 
les  plus  reculés,  aux  plus  vieux  cultes  de  l'Egypte,  de  la  Grèce 
et  de  Rome,  à  Jupiter  Ammon,  à  Dédale  et  à  l'école  d'Egine, 
aux  statues  fatidiques,  aux  kctistemes  et  aux  images  des  dieux 
détournant  la  tête  des  mets  qu'on  leur  offrait.  L'idole  mobile 
est  pour  lui  une  marionnette,  et  tout  n'y  est  pas  jouet  d'en- 
fant. Il  nous  montre  en  Grèce  et  en  Italie  les  marionnettes  in- 
troduites à  la  fin  des  banquets,  et  même  plus  tard  succédant 
sur  la  scène  aux  acteurs  :  faisant  à  Athènes  leurs  ébats  jusque 
sur  le  théâtre  de  Bacchus;  à  Rome,  empruntant  leurs  costumes 
et  quelquefois  prêtant  leurs  personnages  aux  atellanes.  Mais 
il  serait  trop  long,  quelque  agrément  qu'il  nous  y  offre,  de 

sa  lecture  à  un  feaillet  où  le  public  n^était  déjà  plus.  Sa  montre  retardait.  Il  ne  sut 
pas  CFierholàl  hardiment  et  faire  entendre  à  propos  le  signai  d^arrôt,  comme 
c'est  le  propre  des  Boileau ,  des  Johnson ,  de  tous  les  fermes  et  vigoureux  criti- 
ques, n  {Nouveaux  Lundis,  p.  Zi66.) 

^  Reeue  de$  Deux  Mandes,  i5  juin,  \"  août  et  t5  septembre  i85o;  i*'juin 
i85i;  i"  mars  i85a.  Il  en  fit  un  tirage  à  part  qui  constitue  la  i'*  édition. 

^  Histoire  des  Marionnettes,  a'  édition,  p.  9. 

H.  37 
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refaire  avec  lui  ce  curieux  voyage  à  travers  les  siècles  et  les 
pays;  car  il  suit  ses  petits  personnages  dans  tons  les  temps, 
antiquité,  moyen  âge,  temps  modernes;  il  les  retrouve  dans 
tous  les  pays  de  même  humeur,  sous  des  traits  différents,  imi- 
tant, parodiant  le  théâtre,  frondant  même  les  puissances  :  ré- 
volutionnaires (c'est  un  peu  du  tempérament  de  Polichinelle), 
aristocrates  aussi  et  comptant  des  victimes  au  moins  parmi 
ceux  qui  les  faisaient  mouvoir  :  témoin  ce  couple  de  bateleurs 
qui  partagèrent  aux  Carmes  la  prison  du  prince  de  Montbazon , 
de  l'amiral  de  Rohan,  du  général  Alexandre  de  Beauharnais,  et 
périrent,  l'homme  et  la  femme,  sur  l'échafaud, —  le  9  ther- 
midor, le  jour  de  la  chute  de  Robespierre!  —  parce  qu'une 
de  leurs  poupées,  jouant  Charlotte  Corday,  avait  crié  :  A  bas 
Marat  ! 

J'ai  dit  que  depuis  18&0  M.  Magnin  se  partageait  entre  la 
Revue  des  Deux  Mondes  et  le  Journal  des  Savants.  Le  Journal  des 
Savants  devait  être  l'objet  de  ses  préférences.  Tout  en  gardant 
à  sa  critique  les  mêmes  allures,  il  pouvait  y  produire,  comme 
dans  leur  lieu  naturel,  les  fruits  de  son  érudition,  sans  avoir 
rien  à  craindre  de  son  public,  ni  de  son  directeur.  Il  pouvait 
y  développer  ses  idées  en  la  forme  qui  convenait  le  mieux  à 
sa  modestie,  non  sous  un  titre  qui  fût  sien,  mais  pour  ainsi 
dire  sous  le  couvert  des  autres  et  comme  derrière  le  livre  dont 
il  rendait  compte  au  lecteur. 

Ici  encore  on  pourrait  faire  un  partage  :  d'un  c6té,  les  ar- 
ticles relatifs  à  divers  sujets  d'érudition  ^  de  l'autre  ceux  qui 

'  I)  commence  par  trois  artides  sur  les  Eitierme,  à  propos  des  Annale$  de  l'im- 
primerie des  Eêtimne,  on  Hiêtoire  de  ht  famille  de»  Eêtienne  et  de  leum  éditions,  par 
Antoine-Angaste  Renouard  (novembre  18&0,  janvier  et  mars  1 8 A 1  ).  On  a  vu  par 
quelles  raisons  de  famiile  il  devait  s^intéresser  aux  grands  noms  de  la  librairie  fran- 
çaise. —  La  Chr&nique  de  la  découverte  et  de  la  conqttéte  de  la  Guinée,  écrite  par 
Gomès-Éanès  de  Asurara,  publiée  parle  vicomte  deCarreira,  avec  une  introduc- 
tion du  vicomte  de  Santarem  (juillet  et  décembre  1861).  —  Poésies  populaires 
latines  antérieures  au  m*  siècle,  recueillies  par  Édélestand  du  Méril  (janvier,  mars 
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tiennent  à  Thistoire  du  théâtre.  Il  y  traite  du  drame  chrétien 
sous  une  forme  imitée  de  l'antiquité  en  parlant  d'une  publi- 
cation intéressante  de  Dubner,  ChrUtus  patiens^ .  Il  signale  les 
premiers  essais  du  drame  nouveau  en  analysant  les  Drames 
liturgiques  du  moyen  âge  de  M.  E.  de  Goussemaker^;  il  le  re- 
trouve avec  la  triple  origine,  qu'il  a  cherchée  si  loin,  hiératique, 
aristocratique  et  populaire,  dans  le  Théâtre  français  au  moyen 
âge,  publié  par  MM.  Monroerquéet  Francisque  Michel^.  Il  en 
suit  les  premiers  développements  au  xiv*"  et  au  xv""  siècle  dans 
une  étude  sur  la  farce  de  Matlre  Pierre  Patelin,  et  dans  une 
suite  d'articles  sur  le  Théâtre  français  avant  Corneille '^^  oii  il 
distingue,  avec  une  remarquable  justesse  d'observation  et  une 
rare  sagacité  de  critique,  ce  qui  doit  se  rapporter  aux  mènes-- 
trels,  aux  clercs  de  la  basoche,  ou  aux  Enfants  sans  souci  :  jeux 
ou  dits ,  far  ces  ei  soties,  dont  l'origine  restait  indécise^. 

Les  nombreux  articles  qu'il  avait  publiés  jadis  sur  le  théâtre 


et  mai  \%hk),  —  BarzaZr'Breit,  chants  populaires  de  )a  Bretagne,  recueâiis  et 
publiés  par  Tb.  Hersart  de  la  ViHemanitté  (  mars  et  août  1 867  ).  —  Poéêin  popu- 
iaireM  latinei  du  fnoyen  âge,  a'  recueil  de  M.  Édélestand  du  Méril  (janvier  iShS). 
—  Le  Ménager  de  Paris ,  traité  de  morale  et  d*économie  domestique  composé  vers 
iSgS  par  un  Parisien  pour  Tédaealion  de  sa  femme,  publié  par  la  Société  des 
biUiopbiles  français  (novembre  1868).  —  CoUecûon  de»  poetee  champenoiê  anté- 
riew's  au  iri'  siècle,  par  Prosper  Tarbé  (juillet  et  août  1 85i).  —  La  Chaneon  de 
Roland,  publiée  par  M.  Géain  (septembre  et  décembre  i85*j  ,  mars  )853).  — 
La  Satire  en  France  an  moyen  âge,  par  G.  Lenient  (octobre  1859).  H  y  a  eu 
des  tirages  à  part  du  plus  grand  nombre  de  ces  articles. 

*  Christuê  patiens,  Ezechieliê  et  chriêtianorum  pœtarum  reliquiœ  dramaticœ 
{Journal  des  Savants,  août  1868,  janvier  18/19). 

'  Ibid,  mai  et  septembre  1 860  et  août  1861. 

*  Notamment  le  Miracle  de  saint  Nicolas,  de  Jean  Bodel;  le  Mariage  Adam,  ou 
la  FeuiUie  et  le  Jeu  de  Robin  et  Marion,  d^Adam  de  la  Halle  (janvier,  février,  août, 
septembre  et  octobre  18&6)  :  le  1*'  hiératique,  le  a*  démocratique,  le  3*  ariët<»- 
cratique.  On  pourrait  contester  ces  qualifications. 

*  Journal  des  Savants,  décembre  1 855,  janvier  et  février  i856. 

^  Ancien  Théâtre-français ,  ou  Collection  des  ouvrages  dramatiques  les  plus  remar- 
quables depuis  les  mystères  jusqu'à  Corneille  (Paul  Jannet,  1 854-1 857,  10  vol. 
in- 18).  {Journal  des  Savants,  avril,  mai  et  juillet  i858.  ) 

27. 
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anglais  dans  le  Ghbe  pouvaient  donner  l'assurance  qu'il  ne 
négligerait  pas  davantage  le  théâtre  étranger.  En  i843,  il 
rendait  compte  d'un  livre  où  l'on  avait  voulu  voir  le  proto- 
type de  la  comédie  espagnole,  la  Célesline^  :  curieux  article 
où,  tout  en  déterminant  le  vrai  caractère  de  cette  œuvre  si 
vantée  d'un  auteur  inconnu ,  il  trouve  l'occasion  de  maintenir 
sa  doctrine,  à  savoir,  que  le  théâtre  espagnol  dérive,  comme 
tous  les  théâtres  européens,  des  trois  sources  hiératique,  aris- 
tocratique et  populaire^.  En  i844,  la  traduction  des  chefs- 
d'œuvre  de  ce  théâtre  par  M.  Damas-Hinard  le  conduisait  à 
l'examiner  en  lui-même  dans  les  œuvres  de  Lope  de  Vega ,  de 
Calderon,  et  de  montrer  à  quel  point  il  connaissait  les  poètes 
et  savait  goûter  leurs  ouvrages^.  Dans  ses  études  antérieures, 
il  s'était  occupé  du  théâtre  portugais  :  c'est  même  à  ce  propos 
qu'il  avait  constaté  pour  la  première  fois  l'affinité  du  drame 
et  des  cérémonies  religieuses,  du  théâtre  et  de  l'église*.  En 
1 842 ,  il  avait  étendu  ses  recherches  jusqu'en  Chine.  M.  Bazin 
ayant  publié,  sous  le  titre  de  Théâtre  chinois,  un  choix  de 
pièces  composées  sous  les  empereurs  mongols,  et  traduit  un 
drame  intitulé  le  Pipaki,  ou  Histoire  du  luth,  M.  Magnin  pro- 
fitait de  la  circonstance  pour  remonter  plus  haut  dans  l'hisr 
toire  du  théâtre  en  Chine.  Il  y  veut  faire  loyalement  la  contre- 
épreuve  du  système  qu'il  avait  soutenu  sur  les  trois  sources 
du  drame  en  tout  temps  et  en  tout  pays.  Il  y  trouve  le  drame 
aristocratique  dans  les  fêtes  des  grands,  et  le  drame  populaire 

^  La  Célestine,  tragi-comédie  de  Galixte  et  Méiibée,  traduite  de  respagool, 
annotée  et  précédée  d^iin  essai  historique  par  M.  Germond  delà  Vigne. 

'  Il  le  fait  dériver  :  i*  de  certaines  cérénaonies  et  représentations  liturgiques 
devenues  peu  à  peu  liiiques  et  transformées  avec  le  temps  en  autos  ;  a"*  des  églor- 
gtieretpoésieê  dialoguées  récitées  ou  chantées  dans  les  galas  royaux  ou  princiers; 
3**  des  parades  ou  jongleries  populaires ,  exécutées  les  jours  de  foire  dans  les  carre- 
fours et  les  marchés.  (Journal  des  Savants,  avril  i8A3.  ) 

'  Ibid,  novembre  i8A4  et  novembre  i8A5. 

*   Ghbe  du  a 8  juin  1 827  ;  Causeries  et  Méditationt,  t.  Il ,  p.  6oâ  et  suiv. 
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lie  uianque  jamais.  Quant  au  drame  hiératique,  la  religion 
(les  Chinois  lui  offre  le  chant  et  la  danse,  qui  en  sont  les  prin- 
cipaux éléments;  mais  il  avoue  que  jusqu'ici  on  n'a  pas  acquis 
la  preuve  que  le  drame  s'en  soit  dégagé,  et  l'on  peut  conce- 
voir, à  son  avis,  qu'il  n'y  ait  reçu  que  de  faibles  développe- 
ments,  le  culte  public,  depuis  des  siècles,  n'exislant  pour 
ainsi  dire  pas  dans  la  Chine^ 

V. 

J'ai  dit  que,  depuis  la  fin  de  1 83 9,  M.  Magnin  s'était  re* 
tiré  du  National  et  de  la  vie  politique.  Il  eut  pourtant  encore 
ou  on  lui  suggéra  la  pensée  d'y  rentrer  à  l'époque  des  élec- 
tions générales  qui  suivirent  la  chute  du  cabinet  de  M.  Thiers 
et  Tavénement  du  dernier  ministère  de  M.  Guizot.  Il  se  pré- 
senta aux  suffrages  des  électeurs  de  Poligny,  un  des  arrondis- 
sements du  Jura,  en  concurrence  avec  M.  Pouillet,  notre 
ancien  confrère  de  l'Académie  des  sciences.  Dans  sa  profession 
de  foi,  après  avoir  rappelé  ta  ligne  politique  qu'il  avait  suivie 
de  1894  à  1883  et  la  vie  toute  littéraire  où  depuis  lors  il 
s'était  renfermé,  il  exposait  ses  idées  sur  la  situation,  et  l'atti- 
tude qu'il  complait  preadre^  Il  acceptait  le  gouvernement 
établi  et  n'approuvait  ni  l'hostilité  systématique,  ni  la  cons- 
tante et  béate  soumission  à  toutes  les  volontés  du  pouvoir.  Il 
s*élevait  contre  le  spectacle  qu'a^vaient  offert  les  deux  dernières 
législatures:  «Des  portefeuilles  pris,  perdus,  repris  d'assaut; 
les  plus  scandaleux  revirements  de  systèmes;  les  plus  tristes 
rivalités  de  personnes ,  les  bancs  de  la  Chambre  divisés  en  une 
fouie  de  petites  coteries,  foyers  d*animosités  et  d'intrigues; 
l'anarchie  en  un  mot  dans  le  sanctuaire  législatif,  n  Quant  à 
lui,  il  voulait  une  opposition  qui  pût  être  «une  force  pour  le 

*   loumal det.Savantê ,  mai  et  octobre  18/1 3.,  janvier  iSltZ^ 
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gouvernement,  97  «des  avertissements  adressés  au  besoin,  soit 
aux  partis,  soit  aux  ministres;»  c'est-à-dire  que,  faisant  le 
procès  k  tout  le  monde»  il  se  mettait  en  dehors  des  partis;  ce 
n'était  pas  le  moyen  d'entrer  dans  la  Chambre  :  il  échoua. 

li  s'en  consola  facilement  dans  la  poursuite  de  ses  travaux. 
Et  vraiment,  quand  on  se  le  rappelle  tel  qu'on  le  voyait  tous 
les  jours,  assis  devant  sa  table,  une  table  couverte  de  papiers 
et  de  livres,  dans  la  solitude  que  la  Bibliothèque  ménageait 
encore  alors  au  conservateur  des  imprimés  au  fond  de  la  salle 
des  Globes,  on  se  demande  ce  qu'il  serait  allé  faire  dans  l'agi- 
tation d'une  assemblée  législative,  même  sous  le  roi  Louis- 
Philippe.  Dans  tous  les  cas ,  assurément  ce  n'est  pas  lui  qui 
aurait  provoqué  la  révolution  de  t848,  ni  donné  son  appro- 
bation  au  coup  d'Etat  du  9  décembre.  Il  n'avait  jamais  été  par- 
tisan des  coups  d'Etat  et  avait  perdu  le  goût  des  révolutions. 

Un  changement  plus  considérable  s'était  produit  dans  sa 
manière  de  voir  sur  une  question  qui  se  place  au-dessus  de 
tous  les  systèmes  politiques.  En  i853,  se  trouvant  à  Salins, 
il  avait  éprouvé  les  premières  atteintes  du  mal  qui  devait  plus 
tard  l'emporter,  un  mal  cruel  qui  vient  si  souvent  punir  l'homme 
d'études  d'avoir  réduit  son  corps  à  une  vie  trop  sédentaire.  Il  en 
fut  attaqué  si  vivement  que  l'on  put  craindre  un  danger  pro- 
chain. Dans  ces  douloureuses  circonstances,  il  reçut  au  sein 
de  la  famille  qui  i'avaif  accueilli  les  soins  les  plus  attentifs,  et 
il  y  en  eut  aussi  pour  son  âme.  Des  paroles  amies  réveillèrent 
dans  son  cœur  des  sentiments  qui  n'y  avaient  jamais  été  len- 
tièrement  étouffés.  Rendu  pour  un  temps  à  la  santé,  il  revint 
sur  ces  impressions;  il  appliqua  aux  grands  problèmes  de  la 
vie  humaine  cet  esprit  critique  et  ce  ferme  jugement  qu'il 
avait  portés  dans  de  moindres  questions  pendant  le  cours  de  sa 
carrière,  et  il  fut  ramené  à  la  foi  par  la  raison. 

Cette  conversion  put  modifier  l'attitude,  le  langage  de  quel- 
ques personnes  à  son  égard;  elle  le  laissa  dans  les  mêmes 
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termes  envers  les  autres.  Pour  s^  maintenir,  il  souhaitait 
qu'on  ne  le  contredit  point  :  «Je  n'afficherai  point  mon  chris- 
tianisme, disait-il,  et  autant  que  possible  j'éviterai  d'en  par- 
ier, mais  aussi  je  n'en  rougirai  pas,  y?  et  il  tint  parole,  ajoute 
Sainte-Beuve ^  Mais  aussi,  quand  on  l'interrogeait,  il  n'en- 
tendait point  garder  sa  lumière  sous  le  boisseau.  Il  l'a  prouvé 
dans  une  lettre  écrite  en  1 855  à  une  personne  qui  voulait  sa*- 
voir  de  lui  les  causes  de  sa  résolution,  désirant  s'éclairer  elle- 
même. 

Dans  cette  lettre,  qui  n'a  pas  encore  été  rendue  publique, 
M.  Magnin  se  manifeste  tout  entier  à  celui  qui  lui  donne  cette 
preuve  de  confiance;  et,  pour  le  mieux  éclairer  sur  le  chemin 
qu'il  a  fait,  il  lui  marque  le  point  d'où  il  est  parti  lui-même. 
Son  éducation  a  été  chrétienne,  et,  quand  le  commerce  du 
monde  l'eut  entraîné  hors  de  la  foi,  il  a  su  s'arrêter  sur  cette 
pente  et  rester  déiste  et  spiritualiste.  11  raconte  comment,  long- 
temps distrait  des  questions  religieuses,  il  y  avait  été  ramené 
dans  l'automne  de  i853  et  s'était  promis  de  ne  pas  quitter  le 
monde,  s'il  le  pouvait,  sans  résoudre,  dans  la  mesure  de  ses 
forces,  le  problème  le  plus  important  de  tous.  Fort  de  ce 
double  principe  :  l'existence  de  l'âme  et  l'existence  de  Dieu,  il 
a  examiné  tour  à  tour  les  religions  et  les  philosophies.  Dans  les 
religions  il  n'a  vu  que  panthéisme,  excepté  chez  les  Juifs;  mais 
la  religion  des  Juifs  lui  a  semblé  «plutôt  le  rituel  provisoire 
d'un  petit  peuple  que  la  religion  destinée  à  la  direction  suprême 
du'genre  humain.  »  Dans  les  philosophies,  c'était  encore  au  fond 
le  panthéisme,  excepté  chez  Descartes;  mais  la  philosophie  de 
Descartes  ne  lui  donnait  que  ce  qu'il  tenait  pour  assuré,  Dieu 
et  l'âme:  «noble  croyance,  assez  forte  pour  les  temps  calmes, 
mais  impuissante  contre  les  tourmentes  des  passions  violentes  et 
contre  l'assaut  des  grandes  douleurs.  »  Que  devait-il  faire?  S'en 
tenir  à  cette  ombre  de  religion  «qu'on  appelle,  dit-il,  la  reli- 

^  Nouveaux  Lundis,  t.  V,  p.  /17a. 
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gion  naturelle^  bien  qu'en  réalité  elle  laisse  sans  satisfaction 
les  plus  profonds  besoins  de  la  nature  humaine  ?  "  adopter  la 
profession  de -foi  du  Vicaire  savoyard,  c'est-à-dire  le  christia- 
nisme moins  ses  éléments  divins,  trie  christianisme  sans  ce 
qui  oblige  et  commande,  sans  ce  qui  relève  et  console?»  ou 
bien,  laissant  ce  le  christianisme  amoindri  et  mutilé  de  Jean- 
Jacques,  embrasser  le  christianisme  complet,  le  christianisme 
de  saint  Paul,  de  saint  Augustin,  de  Bossuet?»  —  «Mon 
choix,  dit-il,  n'aurait  pas  été  un  moment  douteux,  n'eût  été 
cette  terrible  pierre  d'achoppement  :  les  mystères,  » 

Mais  est-ce  dans  le  christianisme  seul  qu'il  y  a  des  mys- 
tères? Il  passe  en  revue  les  principales  branches  des  connais- 
sances humaines,  et  montre  que  partout,  dans  l'ordre  phy- 
sique comme  dans  l'ordre  métaphysique,  Thomme  se  heurte  à 
des  mystères;  qu'il  est  à  lui-même  un  mystère.  Il  y  a  pourtant 
cette  différence  :  les  mystères  de  la  nature  se  manifestent  au 
moins  par  des  faits  sensibles;  et  les  premiers  principes  des 
métaphysiciens  et  des  géomètres,  tout  en  dépassant  notre  intel- 
ligence ,  s'imposent  encore  à  nos  esprits  par  l'impossibilité  de 
les  rejeter.  Les  mystères  religieux  n'ont  pour  se  faire  admettre 
qu'une  autorité,  une  autorité,  il  est  vrai,  qui  dépasse  infini- 
ment toutes  les  autres,  si  elle  est  reconnue  :  la  parole  de  Dieu, 
la  révélation.  La  révélation  est-elle  recevable?  Tout  est  là,  et 
l'argumentation  de  M.  Magnin  tend  à  prouver  que  dans  l'ordre 
historique  elle  s'impose  elle-même  à  nous  par  t^deux  grands 
faits  sensibles,  éclatants,  reconnus  de  tous,  qui  occupent  une 
place  immense  dans  l'histoire  des  hommes  et  dans  celle  des 
idées  :  l'apparition  de  l'Evangile  et  la  perpétuité  du  gouverne- 
ment de  l'Eglise. 

1^  L'apparition  de  l'Evangile,  dont  la  lumière  a  fait  pâlîr 
toute  autre  lumière;  de  l'Evangile  qui  n'a  d'antécédents  nulle 
part,  dont  les  révélations  sont  en  opposition  directe  avec  les 
idées  et  les  mœurs  du  peuple  au  milieu  duquel  il  a  paru. 


—  ao9  — 

â°  L'établissement  et  la  perpétuité  du  gouvernement  de 
rÉglise,  malgré  toutes  les  raisons  qui  devaient  rendre  Tune  et 
l'autre  chose  impossibles  :  gouvernement  qui  s'est  institué  de 
l'aveu  même  des  princes,  à  qui  il  ôte  leurs  plus  anciennes  et 
leurs  plus  chères  .prérogatives,  et  qui  dure  malgré  tant  de 
schismes ,  tant  d'hérésies ,  tant  de  passions  et  d'intérêts  conjura 
contre  lui;  qui  dure  malgré  les  accidents  mêmes  de  la  fragi- 
lité humaine  chez  les  dépositaires  de  ce  pouvoir: 

De  cette  impossibilité  d'expliquer  par  des  raisons  naturelles  ces  deux 
grands  phénomènes  historiques,  dit-i),  je  crois  pouvoir  légitimement 
conclure  la  divinité  de  rÉvangile,  et  la  sainte  et  surhumaine  autorité  de 
l'Eglise.  En  ra'inclinant  ainsi  devant  le  mystère  de  la  révélation,  qui  en- 
traine h  sa  suite  la  soumission  aux  autres  mystères ,  je  ne  crois  pas  j)lus 
humilier  mon  intelligence  (Jue  lorsque,  dans  Tordre  physique  ou  mathé- 
matique ,  j'adhère  à  telle  ou  telle  vérité  qui  surpasse  la  portée  de  ma  raison.. 

Et  il  finit  en  exprimant  à  son  correspondant  le  vœu  que  ces 
considérations,  si  elles  ne  le  persuadent  pas,  l'amènent  à  des 
réflexions  où  il  trouvera  par  lui-même  plus  de  raison  de  se 
convaincre*. 

Son  espérance  ne  fut  pas  trompée  ;  avant  de  mourir  il  eut 
la  consolation  de  voir  son  ami  revenu  aux  vérités  qu'il  lui  avait 
rappelées. 

Depuis  qu'il  avait  reçu  les  premiers  avertissements  de  la 
maladie,  il  avait  resserré  le  cercle  de  ses  travaux.  Il  se  réduit 
au  nécessaire.  A  partir  de  1 853 ,  il  cesse  d'écrire  dans  la  Revm 
des  Deux  Mondes;  il  se  réserve  tout  entier  pour  le  Journal  des 
Savants.  Il  n'était  point  lié  à  l'égard  de  la  Revue;  il  était  obligé 
envers  le  Journal  à  lui  fournir  plusieurs  articles  par  an;  et 
rien  ne  pouvait  l'arrêter  dans  l'accomplissement  d'un  devoir. 
JV'eût-il  pas  mieux  valu  qu'il  mît  à  profit  ces  dernières  années 
pour  terminer  l'histoire  dont  il  n'avait  donné  que  l'introduction 

^  On  trouvera  cette  lettro  reproduite  tout  entière  à  la  fin  de  celte  notice. 
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au  public?  et  le  Journal  des  Savants  n'est>ii  pas  en  quelque 
sorte  responsable  de  rinachèvement  du  livre  qu'on  attendait 
de  son  érudition?  Si  l'on  considère  l'ensemble  des  articles  pu- 
bliés par  M.  Magnin,  on  est  fondé  à  dire,  au  contraire,  que 
c'est  au  Journal  des  Savants  que  l'on  doit  de  connaître ,  partiel- 
lement au  moins ,  ses  idées  sur  les  principales  époques  de  cette 
histoire,  il  aurait  pu  accumuler  quelques  notes  de  plus;  il  au- 
rait gardé  ses  lumineux  aperçus  pour  lui-même,  s'il  n avait 
eu  cette  occasion  de  les  exposer  au  public. 

En  186] ,  le  mal  dont  il  n'avait  pas  cessé  de  souffrir  depuis 
1 853  prit  un  redoublement  d'intensité.  Il  dut  garder  la  cham- 
bre, ne  plus  venir  à  vos  séances  hebdomadaires ,  se  séparer  de 
la  Bibliothèque  :  c'était  pour  lui  se  séparer  du  monde,  renon- 
cer à  la  meilleure  partie  de  sa  vie.  Il  se  soumit  à  la  nécessité 
et  se  prépara  au  dernier  sacrifice  avec  cette  résignation  calme 
qu'il  devait  à  ses  sentiments  de  chrétien.  Ceux  qui  l'ont  vu 
dans  cette  dernière  année  (et  qui  d'entre  nous  s'est  privé  de 
cette  consolation?)  savent  quelle  force  d'àme  il  gardait  au 
milieu  des  douleurs  les  plus  continues,  et  avec  quelle  douceur 
il  en  attendait  la  fin.  Il  ne  cessait  pas  d'aiUeurs  de  travailler  : 
le  travail  était  comme  le  mouvement  naturel  de  sa  pensée.  Il 
s'appliquait  aux  choses  qui  l'avaient  le  plus  intéressé  dans  ses 
études ,  à  l'histoire  du  théâtre.  Il  achevait  de  mettre  la  der- 
nière main  (singulier  contraste  entre  l'occupation  de  son  esprit 
et  les  souffrances  de  son  corps!)  à  la  deuxième  édition  de  sa 
gracieuse  et  sémillante  Histoire  des  marionnettes  ;  il  préparait 
pour  le  Journal  des  Savants  un  dernier  article  sur  les  Drames 
liturgiques  au  moyen  âge,  dont  je  parlais  tout  à  l'heure.  L'His- 
toire des  marionnettes  parut  avant  sa  mort  :  j'en  tiens  un 
exemplaire  de  lui  avec  une  dédicace  de  son  écriture  où  l'on 
voit  que  déjà  sa  main  tremble;  l'article  promis  sur  les  Drames 
liturgiques  est  resté  inachevé.  Charles  Magnin  mourut  le  8  oc- 
tobre 1862. 
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il  avait  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en 
i833,  officier  en  1847. 

Avant  de  mourir  il  avait  institué  pour  légataire  universelle 
la  ville  de  Salins,  oii  son  père  était  né,  oh  il  voulait  que  son 
corps  reposât.  La  ville  reconnaissante  a  gardé  pieusement  sa 
mémoire,  et  je  lui  dois  un  témoignage  public  pour  l'empres- 
sement qu'elle  a  montré  à  mettre  à  ma  disposition  tout  ce  qui 
pouvait  m'aider  dans  la  tâche  dont  je  m'acquitte  aujourd'hui. 

M.  Magnin  a  occupé  un  rang  éminent  et  il  retiendra  une 
place  d'honneur  dans  l'étude  de  l'antiquité  et  de  l'histoire  lit- 
téraire. Formé  d'abord  à  la  critique  théâtrale,  qui  veut  une 
décision  nette  et  prompte ,  il  y  avait  acquis  une  rapidité  de 
coup  d'œil  qui  jamais  ne  mit  en  défaut  la  sûreté  de  son  juge- 
ment. Il  avait  pris  aussi  dans  l'étude  attentive  des  passions  et 
des  caractères  que  le  théâtre  produit  sur  la  scène  une  habitude 
des  grands  mobiles  de  la  vie,  une  connaissance  du  cœur  hu- 
main qui  se  manifestait  sans  effort  dans  ses  observations  et 
faisait  de  ces  pages  légères,  où  il  n'avait  point  la  prétention 
d'enseigner,  les  meilleures  leçons  d'esthétique.  Et  quand  il 
passa  des  feuilletons  du  Globe  et  du  National  aux  cahiers  de  la 
Revue  des  Deux  Mondes  et  du  Journal  des  Savants,  à  ces  mêmes 
qualités  d'un  esprit  fin  et  pénétrant  il  put  joindre  celles  d'une 
érudition  déjà  mûre,  qui  ne  perdait  rien  de  sa  solidité  pour 
se  parer  des  grâces  d'un  style  élégant  et  souple.  M.  Magnin 
n'était  pas  un  de  ces  critiques  qui  puisent  leur  science  dans  le 
livre  dont  ils  ont  à  rendre  compte  (ce  qui  ne  les  empêche  pas 
de  le  déchirer  à  belles  dents).  Il  n'abordait  que  les  sujets  sur 
lesquels  sa  science  était  déjà  faite,  et  il  y  apportait  avec  ses  ap- 
préciations ingénieuses  une  si  riche  moisson  d'informations 
que  ses  articles  devenaient  le  complément  nécessaire  du  livre 
dont  il  avait  fait  l'examen.  Il  n'avait  rien  de  commun  (ai-je 
besoin  de  le  dire?)  avec  ceux  qui  ne  songent  qu'à  se  faire  valoir 
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aux  dépens  d  autrui,  croyant  faire  acte  de  supériorité  à  l'égard 
du  public  en  mettant  sous  leurs  pieds  le  livre  dont  ils  se  font 
les  juges.  Sa  critique  était  celle  d'un  homme  qui  se  sent  ca- 
pable de  faire  lui-même  une  œuvre  de  longue  haleine,  qui  en 
a  fait  une ,  qui  a  senti  les  difficultés  de  la  tâche  et  se  trouve  par 
là  prédisposé  à  l'indulgence.  Même  quand  il  se  sent  atteint, 
blessé  dans  les  études  qui  lui  sont  chères,  s'il  rencontre  par 
exemple  quelque  jeune  écrivain  qui  lui  semble  faire  6  de  l'éru- 
dition comme  d'un  bagage  embarrassant  pour  un  littérateur, 
sa  polémique  légèrement  excitée  ne  cesse  pas  d'être  courtoise. 
On  retrouve  alors  dans  l'érudit  le  vif  et  pétillant  critique  du 
Globe;  il  se  fait  un  jeu  de  désarçonner  son  adversaire  sans  lui 
faire  d'ailleurs  d'autre  mal,  et  se  croit  assez  vengé  en  lui  fai- 
sant voir  qu'on  peut  devenir  savant  sans  cesser  d'avoir  de 
l'esprit. 

Son  indulgence  du  reste  ne  sacrifiait  aucun  principe.  Il 
tenait  par-dessus  tout  aux  lois  du  bon  goût  et  du  bon  sens  :  il 
s'efforçait  d'y  ramener  les  auteurs  qui  méritaient  qu'on  tra- 
vaillât à  les  corriger,  et  ses  remontrances  portaient  la  marque 
d'un  intérêt  auquel  on  ne  pouvait  se  méprendre.  Mais  il  était 
surtout  content  de  n'avoir  qu'à  louer  et  à  admirer;  heureuse 
disposition  qu'on  ne  trouve  pas  au  même  degré  dans  toutes  les 
notices  dont  il  a  été  l'objet  lui-même! 

Ainsi  le  critique  ingénieux  et  délicat  était  en  même  temps 
un  cœur  généreux  et  bon.  Dans  le  cours  d'une  carrière  si 
longue  et  si  bien  remplie,  et  dans  la  pratique  d'un  art  qui 
est  sans  cesse  aux  prises  avec  la  susceptibilité  humaine  en  ce 
qu'elle  a  de  plus  sensible,  il  a  su  ne  jamais  l'irriter.  Sa  cri- 
tique ainsi  contenue  courait  le  risque  de  faire  moins  d'impresr- 
sion  sur  les  esprits,  mais  elle  était  assurée  de  laisser  aussi 
moins  de  ressentiment  dans  les  cœurs.  N'ayant  jamais  volon- 
tairement blessé  personne,  il  a  pu  dans  ses  derniers,  jours  gar- 
der ce  qui  lui  était  le  plus  cher,  comme  savant  et  comme  chré- 
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tien,  la  paix;  et  son  nom  n'éveillera  jamais  que  des  souvenirs 
aimables  et  des  regrets  affectueux. 

M.  Magnin  a  été  remplacé  par  M.  de  Slane,  le  5  dé- 
cembre 1869. 

APPENDICE. 

LETTRE  DE  M.  CHARLES  MAGNIN  X  M.  .T. . .  ' 

Vons  désirez,  Monsieur,  savoir  par  quelles  suites  de  déductions  lo- 
giques j'ai  été  conduit  à  passer  d'une  respectueuse  admiration  pour  la 
beauté  morale  du  christianisme  à  une  ferme  croyance  en  ses  dogmes. 
Une  réponse  complète  à  celte  question  exigerait  des  explications  trop 
étendues.  Je  me  bornerai  en  ce  moment  à  vous  indiquer  le  simple  tracé 
de  la  route  que  j'ai  suivie.  Je  n'espère  pas,  je  vous  l'avoue,  que  les  pen- 
sées qui  ont  amené  ma  conviction  produisent  sur  votre  esprit  le  mém(> 
eflet  que  sur  le  mien.  A  plusieurs  reprises,  elles  s'étaient  présentées  à 
moi ,  et  n'avaient  laissé  après  elles  qu'une  trace  superficielle  et  fugitive.  Je 
crois  même  qu'une  tout  autre  route  aurait  pu  me  conduire  au  même 
résultat.  La  soumission  en  ces  matières  dépend  beaucoup  moins,  vous  le 
savez ,  de  la  force  des  arguments  que  d'une  certaine  disposition  intérieure 
qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  nous  donner,  mais  dont  nous  devons  nous 
empresser  de  profiter  quand  nous  la  ressentons.  Si  donc  les  motifs  qui 
m'ont  décidé  ne  vous  persuadent  pas  aujourd'hui ,  il  est  possible  qu'ils 
fassent  ultérieurement  sur  vous  une  impression  plus  efficace.  Peut-être 
aussi  vous  mettront-ils  sur  la  voie  d'autres  pensées  qui,  nées  de  vos 
propres  réflexions,  auront  bien  plus  de  chances  de  vous  convaincre;  car 
nous  croyons  surtout  aux  idées  produites  par  le  mouvement  naturel  de 
notre  esprit,  ou  que  nous  nous  sommes  appropriées  par  une  intime  niédi> 
tation. 

Avant  de  commencer  avec  vous  cette  sorte  de  course  psychologique , 
je  crois  d'abord  utile  de  fixer  exactement  le  point  de  départ. 

^  La  bibliothèque  de  Salins  possède  une  copie  de  celte  lettre,  de  la  main  de 
M.  Magnin  lui-même.  Uoriginal  ra^a  été  communiqué  par  la  personne  à  qui  elle  a 
été  écrite  et  qui  m'a  autorisé  à  la  publier.  J'ai  tiré  du  premier  texte  quelques  lé- 
gèi'cs  corrections  pour  le  second. 
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Mon  éducation  a  été  chrétienne;  ce  nest  qu  après  mon  entrée  dans  le 
monde  que  je  fus  atteint  de  la  maladie  du  siècle,  de  la  contagion  du  ra- 
tionalisme. Cependant  je  m'arrêtai  sur  cette  pente.  Je  demeurai  toujours 
déiste  et  spiritualisle.  J'eus  beau  entendre  autour  de  moi  les  derniers  en- 
cyclopédistes et  les  nouveaux  adeptes  de  la  raison  pure  affirmer  que  Dieu 
n existe  pas,  ou  (ce  qui  n'est  que  ia  même  proposition  sous  une  autre 
formule)  que  Dieu  et  le  monde  et,  subsidiairement,  Tâme  et  le  corps  sont 
identiques,  je  persistai  à  trouver  cette  monstrueuse  confusion  beaucoup 
plus  difficile  à  admettre,  et  même  à  concevoir,  que  la  vulgaire  croyance 
en  l'action  créatrice  et  providentielle  d'une  cause  {)remière  et  toute-puis- 
sante, cr véritable  lumière  qui  éclaire  tout  homme  venant  au  monde.»  Je 
note  ces  points  résistants  et  demeurés  debout  au  milieu  des  ruines  de 
mes  ^anciennes  croyances ,  parce  que  ce  sont  les  premiers  degrés  qui  m'ont 
servi  à  remonter  d'où  j'étais  descendu. 

Cependant,  jusqu'à  ces  dernières  années,  je  n'avais  donné  aux  ques- 
tions religieuses  qu'une  attention  très-partagée.  Ce  n'est  que  dans  î'au-^ 
tomne  de  i853  que,  retenu  seul  et  soniTrant  loin  de  Paris,  je  me  pro- 
mis de  ne  point  quitter  ce  monde,  si  je  pouvais,  sans  avoir  résolu,  dans 
la  mesure  de  mes  forces,  le  plus  important  de  tous  les  problèmes  qui 
puissent  préoccuper  un  être  raisonnable,  le  problème  de  la  vérité  reli- 
gieuse. 

Je  cherchai  d'abord  en  toute  conscience  si ,  en  dehors  du  christianisme , 
je  pourrais  trouver,  en  repassant  mes  souvenirs ,  une  philosophie  ou  une 
religion  à  laquelle  il  me  fôt  permis  d'adhérer  sans  restriction  ni  réserve. 
Je  me  demandai  si  je  pouvais,  par  exemple,  adopter  pour  symbole  défi- 
nitif et  pour  règle  intellectuelle  et  morale  un  des  grands  syst^es  philo- 
sophiques de  l'antiquité,  l'épicuréisme ,  le  pyrrhonisme,  le  platonisme, 
le  stoïcisme?  Evidemment  non.  Ma  raison  trouvait-elle  plus  d'éléments 
de  certitude  dans  une  des  religions  du  monde  antique  ou  oriental,  dans 
le  brahmanisme,  dans  le  bouddhisme,  dans  le  druidisme,  dans  l'hellé- 
nisme? Tontes  ces  religions  ont  pour  base  le  panthéisme,  que  repoussent, 
comme  je  l'ai  dit,  mes  plus  intimes  convictions.  Le  judaïsme  seul  m'of- 
frait le  dâsme  élevé  h  ia  hauteur  d'un  dogme;  mais  l'ensemble  de  la  loi 
juive,  avec  ses  prescriptions  exclusives  et  locales,  me  semblait  plutôt  le 
rituel  provisoire  d'un  petit  peuple  que  la  religion  destinée  à  la  direction 
suprême  du  genre  humain.  Je  ne  négligeai  pas  non  plus  l'examen  des  sys- 
tèmes plus  laborieusement  construits  et  prétendus  plus  profonds  des  méta- 
physiciens modernes;  mais  qu'ai-je  découvert  au  fond  de  leurs  arcanes? 
Que  nous  enseignent  les  philosophies  qui  tour  à  tour  ont  régné  en  Aile- 
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magne,  le  spinosisme,  le  kantisme,  ThëgëlianiBme?  Toujours  et  unique- 
ment ridentitë  de  Dieu  et  du  monde ,  c'est-à-dire  ie  panthéisme  et  ses  infi- 
nies Tarifâtes ,  depuis  Tidëalisme  transcendantal  de  Fichte  jusqu'à  Thypema- 
turaHsme  de  Schelling.  Seul ,  notre  vieux  cartésianisme  me  donnait  («tière 
satisfaction  sur  les  deux  grands  principes  places  dans  mon  for  intérieur 
au-dessus  de  toute  controverse,  Dieu  et  Yàme;  mais  il  ne  me  conduisait 
guère  au  delà. 

Ainsi,  après  ces  longs  circuits,  je  me  trouvais  revenu  à  mon  point  de 
départ,  en  face  du  pur  déisme,  dont  j appréciais,  sans  doute,  la  subli- 
mité spéculative,  mais  dont  je  n'ignorais  pas  non  plus  toute Tinsuffisance. 
pratique  :  noble  croyance,  en  effet,  assez  forte  peut-être  dans  les  temps 
calmes,  mais  impuissante  contre  les  tourmentes  des  passions  violentes  et 
contre  Tassant  des  grandes  douleurs. 

Ëtais-je,  hélas!  condamné  à  m'en  tenir  à  cette  ombre  de  religion 
qu'on  appelle  la  religion  naturelle,  bien  qu'en  réalité  elle  laisse  sans  satis- 
faction les  plus  profonds  besoins  de  la  nature  humaine?  Devais-je,  en 
désespoir  de  cause,  accepter  pour  la  plus  haute  et  la  plus  complète  expres- 
sion de  la  vérité  religieuse  l'indécise  et  inconséquente  profesnim  de  foi  du 
Vicaire  savoyard,  c'est-à-dire  le  christianisme  moins  ses  éléments  divins , 
moins  les  sacrements,  moins  le  culte,  en  un  mot  le  christianisme  sans  ce 
qui  oblige  et  commande,  sans  ce  qui  relève  et  console? 

J'avais  parcouru  dans  toutes  ses  parties  le  champ  des  investigations  ; 
le  temps  était  venu  de  conclure,  et  je  n'avais  à  choisir  qu'entre  le  chris- 
tianisme amoindri  et  mutilé  de  Jean-Jacques  Rousseau ,  et  le  christia- 
nisme complet,  le  christianisme  de  saint  Paul,  de  saint  Augustin  et  de 
Bossuet.  Mon  choix  n'aurait  pas  été  un  moment  douteux,  n'eûirété  cette 
terrible  pierre  d'achoppement  :  la  grande,  l'étemeHe  objection  des  mys- 
tères. 

Je  demeurai  quelque  temps  dans  une  pénible  pa*plexité;  enfin  je  me 
décidai  à  afironter  résolument  cette  formidable  question.  Peut-être  après 
tout  n'était-ce  qu'un  épouvantai!  qui  s'évanouirait  à  la  clarté  d'un  examen 
attentif.  Et  d'abord  est-il  bien  sâr  que  notre  superbe  raison  ne  se  courbe 
devant  aucun  mystère?  Je  crois  fermement  en  Dieu ,  et  cependant  la  toute- 
puissance  et  la  tonte-bonté  divine  n'ouvrent-elles  pas  des  abîmes  oii  ne 
peut  pénétrer  notre  intelligence?  Gomment  concilier  l'omnipotence  et 
Tomnisagesse  du  Créateur  avec  les  maux  répandus  à  profusion  dans  ses 
œuvres?  Que  le  mal  moral  soit  une  inévitable  conséquence  de  la  liberté 
humaine,  je  le  conçois;  mais  il  y  a  des  maux  qui  ne  viennent  point  de 
cette  source.  Puis-je  imputer  à  l'homme  les  tremblements  de  terre,  les 


—  416  — 

inondatioas,  la  ciguë,  la  hyène,  la  vipère?  Ce  sont  là,  quoi  qu'en  dise 
Leibniz,  d'étranges  présents  que  nous  a  faits  la  toute-puissance  divine. 
Et  cependant  je  n'hésite  pas  à  tenir  pour  deux  vérités  également  certaines , 
quoique  incompatibles,  l'existence  du  mal  et  la  suprême  bonté  de  Dieu. 
Ainsi ,  sans  craindre  de  blesser  le  sens  commun ,  j'admets  deux  notions 
qui  s'excluent,  tranchons  le  mot,  je  crois  l'impossible.  Dans  un  autre 
ordre  de  faits,  j'admets  mathématiquement,  avec  les  géomètres,  que  la 
moindre  partie  de  l'étendue  est  divisible  à  l'infini,  et  physiquement  je  suis 
obligé  de  reconnaître,  avec  les  chimistes,  l'indivisibilité  des  atomes.  La 
notion  de  l'infini,  de  l'éternité,  de  l'espace,  en  un  mot  toutes  les  idées 
nécessaires  s'imposent  d'elles-mêmes  à  notre  entendement  quoiqu'elles 
échappent  à  toute  démonstration  scientiBqœ.  Si  nous  tournons  les  yeux 
sur  nous-mêmes,  il  n'y  a  pas  une  de  nos  fonctions  organiques  (la  géné- 
ration, la  nutrition,  la  vision,  la  vie  et  la  mort  elles-mêmes)  qui  ne  soit 
pour  nous  un  impénétrable  mystère.  Il  serait  impossible  de  croire  a  priori 
que  quelques  poignées  de  grain  jetées  sur  un  champ  doivent  se  changer 
en  moisson  ou  que  cet  insecte  qui  rampe  sur  une  feuille  va  se  filer  un 
tombeau  d'où  il  sortira,  non  plus  chenille,  mais  papillon.  On  fera  remar* 
quer,  je  le  sais,  que  si ,  dans  Tordre  des  faits  naturels,  les  causes  se  dé- 
robent à  notre  intelligence,  les  phénomènes  du  moins  sont  patents,  sen- 
sibles, palpables  :  je  touche  le  grain  et  l'épi;  je  vois  l'insecte  ourdir  sa 
soyeuse  enveloppe  et  en  sortir  métamorphosé;  je  puis  même,  en  creusant 
un  peu  la  terre  ou  en  ouvrant  la  chrysalide ,  suivre  pas  a  pas  la  marche 
de  ces  merveilleuses  transformations.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  mystères 
chrétiens.  La  Trinité,  llncamation,  la  Transsubstantiation  sont  inacces- 
sibles à  la  fois  à  notre  intelligence  et  à  nos  sens,  lis  ne  s'imposent  pas 
non  plus  à  notre  entendement  comme  les  premiers  principes  des  méta- 
physiciens et  des  géomètres.  L'honune  ne  connaît  les  mystères  religieux 
que  par  l'enseignement  de  l'Élise.  Et  de  quelles  preuves  celle-ci  appuie- 
t-elle  ses  assertions?  d'une  seule,  mais  de  la  plus  imposante  de  toutes, 
de  la  parole  même  de  Dieu.  Cependant  cette  parole  irréfragable,  la  Révé- 
lation, comme  on  l'appelle,  c'est-à-dire  Dieu  parlant  aux  hommes  autre- 
ment que  dans  leur  conscience,  est  un  fait  de  l'ordre  surnaturel,  une 
vérité  de  foi ,  un  mystère,  en  un  mot,  qui  ne  diffère  des  autres  mystères 
que  par  son  importance  logique,  car,  une  fois  admis,  il  entraîne  la  sou- 
mission à  tout  ce  que  l'Église  enseigne.  Aussi  la  vérité  de  la  Révélation 
est-elle  le  point  capital,  la  clef  de  voûte  du  christianisme,  la  ques- 
tion suprême  et  décisive  sur  laquelle  il  importe  de  concentrer  toutes  les 
forces  de  notre  attention.  Voyons  donc  si,  en  dehors  de  la  foi,  nous 
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pouvons  trouver  pour  croire  à  la  Révélation  des  motifs  plausibles  et  ra- 
tionnels. 

Ce  qui  permet  aux  esprits  les  plus  fermes ,  disions-nous  tout  à  l'heure , 
de  s'incliner  sans  répugnance  devant  les  mystères  de  Tordre  naturel, 
c'est  que  ceux-ci ,  bien  qu'incompréhensibles  dans  leurs  causes ,  sont  vi- 
sibles et  tangibles  dans  leurs  effets.  Eh  bien ,  il  en  est,  si  je  ne  me  trompe, 
précisément  ainsi  du  mystère  de  la  Révélation.  Bien  loin  de  manquer 
d'une  base  solide  et  réelle,  ce  mystère  repose  sur  deux  grands  faits  sen- 
sibles, éclatants,  reconnus  de  tous,  sur  deux  faits  qui  occupent  une 
place  immense  dans  l'histoire  des  hommes  et  dans  celle  des  idées. 

Un  certain  jour  la  lumière  de  l'Évangile  s'est  levée  sur  le  monde,  elle 
a  fait  pâlir  aussitôt  toute  autre  lumière ,  et  elle  n'a  été  elle-même  surpassée 
par  aucune  autre.  Ceux  qui  nient  la  divinité  du  christianisme  sont  expres- 
sément tenus  d'expliquer  par  des  causes  humaines  cette  supériorité  de  la 
doctrine  évangélique  sur  tout  ce  qui  l'a  précédée  et  sur  tout  ce  qui  l'a 
suivie.  Ce  n'est  pas  tout:  il  faut  encore  qu'ib  rendent  humainement  raison 
d'un  second  phénomène,  pareillement  sans  analogue  dans  les  annales  du 
monde ,  à  savoir  :  l'établissement  et  la  perpétuité  du  gouvernement  de 
l'Eglise,  pouvoir  tout  immatériel,  qui,  sans  posséder  aucune  des  condi- 
tions de  force  et  de  durée,  a  surmonté  pourtant  les  innombrables  obstacles 
qu'il  a  rencontrés  soit  dans  son  sein,  soit  au  dehors.  Que  si  la  marche 
ordinaire  des  choses  humaines  ne  suffit  pas  pour  expliquer  cette  double 
merveille,  nous  serons  autorisés  à  voir  dans  ces  deux  grands  faits  une 
manifestation  directe  de  la  suprême  sagesse,  et  à  proclamer  l'Évangile 
divin  et  l'autorité  de  l'Église  sainte  et  surhumaine;  nous  pourrons,  en 
un  mot,  croire  le  mystère  de  la  Révélation,  sans  que  notre  raison  ait  h 
réclamer. 

Vous  donc,  qui  refusez  d'admettre  la  divinité  de  l'Évangile,  avez- 
vous  à  nous  fournir  une  explication  naturelle  de  la  merveilleuse  appa- 
rition dans  un  coin  de  FEmpire  romain  de  cette  doctrine  inattendue, 
inouïe,  sans  précédents,  sans  préparation,  qui  est  venue  tout  à  coup 
renouveler  ta  face  de  la  terre  et  changer  les  bases  de  la  famille  et  des 
institutions?  il  y  a  deux  choses  également  admirables  dans  l'Évangile  : 
les  préceptes  et  le  précepteur,  la  vie  de  Jésus  et  ses  paroles.  Chicanez 
tant  que  vous  voudrez,  contestez  les  textes,  supposez  des  fraudes,  des 
interpolations ,  des  omissions  ;  soutenez  même ,  avec  Strauss ,  que  les  récits 
des  Évangéiistes  ne  sont  qu'un  tissu  de  légendes,  d'allégories,  de  mythes  : 
vous  conviendrez  toujours  que  les  allégories,  les  légendes,  les  mythes 
ne  naissent  point  du  néant.  D'où  ceux-ci  sont-ils  venus?  De  l'iniagina- 
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tioii  populaire,  dites-vous;  mnis  le  peuple  ne  met  dans  ses  créations 
que  les  idées  et  les  sentiments  qui  lui  sont  habituels  :  les  héros  de  ses 
légendes ,  il  les  crée  k  son  image.  Or,  reconnaissons-nous  le  moindre 
trait  du  caractère  hébreu,  si  dur,  si  inexorable,  dans  la  charitable  para- 
bole du  Samaritain  ou  dans  le  miséricordieux  récit  de  la  femme  adul- 
tère? Peut-on  raisonnablement  supposer  que  des  imaginations  juives 
se  soient  complu  à  inventer  le  mythe  étrange  de  leur  Messie,  fils  de 
David ,  né  dans  une  ëtable  et  mort  sur  une  croix ,  tout  exprès  apparem- 
ment pour  blesser  la  plus  chère  et  la  plus  indestructible  espérance  de  la 
nation  juive?  Non,  il  est  sans  exemple  que  les  légendes  populaires 
prennent  le  contre-pied  des  opinions  du  peuple  où  elles  naissent.  Vous 
direz  peut-être ,  comme  une  autre  école  Ta  avancé ,  que  la  doctrine  de 
Jésus-Christ  est  l'œuvre  collective  et  successive  d'une  secte  de  réforma- 
teurs anonymes  qui  ont  abrité  derrière  un  nom  fictif  les  périlleuses 
nouveautés  qu'ils  voulaient  répandre;  mais  le  sang  si  généreusement 
versé  pour  leur  foi  par  les  apôtres  réfute  assez  cette  lâche  hypothèse. 
L'originalité  même  du  langage,  sa  justesse  et  sa  profondeur,  sa  forme 
interrogative  et  parabolique,  établissent  invinciblement  la  personnalité 
du  Christ.  Comparez  les  diverses  parties  du  Nouveau  Testament  :  saint 
Luc  et  saint  Jean,  quand  ils  parlent  en  leur  nom,  approchent-ils  de  la 
sublime  sérénité  empreinte  dans  les  paroles  de  leur  divin  raaitre?  La 
véhémente  et  rude  éloquence  de  saint  Paul  a-t-elle  la  moindre  ressem- 
blance avec  la  douce  et  magistrale  autorité  des  prédications  du  Sauveur? 
Enfin,  si  l'Évangile  n'est  pas  de  source  divine,  montrez-nous  ses  ori- 
gines terrestres.  D'oii  ses  auteurs,  quels  qu'ils  soient,  ont-ils  tiré  cette 
surprenante  nouveauté?  Ce  n'est  certainement  pas  de  la  Judée.  Serait-ce 
d'Alexandrie,  d'Athènes  ou  de  Rome?  Nous  savons  tout  ce  qui  se  di- 
sait ,  tout  ce  qui  se  faisait  alors  dans  ces  métropoles  du  monde  païen. 
Indiquez-nous  de  grâce,  parmi  les  contemporains  de  Tibère,  le  mora- 
liste capable  de  composer  le  sermon  sur  la  montagne.  Vous  aurez  beau 
interroger  les  plus  illustres  représentants  de  l'Académie,  du  Lycée  ou 
du  Portique;  vous  aurez  beau  faire  appel  à  tous  les  sphinx  de  la  sa- 
gesse orientale  ;  vous  aurez  beau  même  réunir  toutes  les  vérités  éparses 
dans  l'Ancien  Testament,  vous  ne  parviendrez  jamais  à  faire  jaillir  de 
ces  sources,  si  riches  qu'elles  soient,  ni  le  divin  précepte  de  l'humilité, 
ni  l'amour  des  ennemis ,  ni  la  notion  de  1  égalité  et  de  la  fraternité  hu- 
maines, ni  le  type  de  la  pureté  tout  à  la  fois  maternelle  et  virginale.  Je 
n'insiste  pas  :  pour  tout  esprit  bien  fait.  l'Évangile  porte  en  soi  la 
preuve  éclatante  de  sa  céleste  origine.  ^ 
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Le  doigt  de  Dieu  n  est  pas  moins  visible  dans  l*ëtablissement  et  Tëlon- 
nante  stabilité  du  gouvernement  de  l'Eglise. 

En  effet,  peut-on  concevoir,  en  ne  sortant  pas  du  cercle  des  proba- 
bilités humaines,  que  les  empereurs,  maîtres  absolus  du  monde,  aient 
abdiqué  volontairement  leurs  anciennes,  quedis-je,  leurs  divines  préro- 
gatives, et  déposé,  sans  combat,  la  plus  belle  moitié  de  leur  puissance 
entre  les  mains  de  qudques  pieux  et  pauvres  vieillards?  Conçoit-on  que 
tous  les  envahisseurs  barbares  aient  successivement  imité  cette  étrange 
et  débonnaire  abnégation,  et  que,  plus  tard,  regrettant  leurs  impré- 
voyantes concessions,  ils  n'aient  pu  parvenir,  après  des  luttes  sécu- 
laires, à  ressaisir  cette  part  de  leur  souveraineté  mutilée?  Certes,  cet 
incroyable  triomphe  de  la  pensée  sur  la  force  n'est  pas  de  Tordre  na- 
turel. La  durée  de  ce  gouvernement,  qui,  depuis  les  apôtres,  a  con- 
servé son  principe  et  sa  forme  en  ce  qu'ils  avaient  d'essentiel ,  est ,  on 
peut  le  dire,  un  miracle  perpétuel;  oui,  un  miracle  :  je  maintiens  1(^ 
mot,  tant  qu'on  ne  m'aura  pas  montré  une  autre  école  philosophique 
ou  un  autre  gouvernement  qui,  comme  la  papauté,  compte  dix-huit 
siècles  d'existence,  et  cela  malgré  plusieurs  schismes,  malgré  une  mul- 
titude d'hérésies,  malgré  les  luttes  les  plus  acharnées  et,  ce  qui  était  un 
bien  plus  grand  péril,  malgré  les  fautes  humaines  commises  par 
quelques-uns  de  ses  chefs  et  de  ses  ministres. 

De  cette  impossibilité  d'expliquer  par  des  raisons  naturelles  ces  deux 
grands  phénomènes  historiques ,  je  crois  pouvoir  légitiniement  conclure 
la  divinité  de  l'Evangile  et  la  sainte  et  surhumaine  autorité  de  TEglise. 
En  m'inclinant  ainsi  devant  le  mystère  de  la  Révélation ,  qui  entraîne  à  sa 
suite  la  soumission  aux  autres  mystères,  je  ne  crois  pas  plus  humilier 
mon  intelligence  que  lorsque ,  dans  l'ordre  physique  ou  mathématique , 
j'adhère  à  telle  ou  telle  vérité  qui  surpasse  la  portée  de  ma  raison. 
D'ailleurs,  je  me  hâte  de  le  reconnaître,  l'indépendance  de  la  pensée  et 
ce  qu'on  appelle  le  libre  examen  n'ont  que  bien  peu  à  perdre  à  ta  sou- 
mission aux  dogmes.  L'Eglise,  dans  sa  sagesse,  n'a  promulgué  qu'un 
très-petit  nombre  d'articles  de  foi.  La  liste  de  ces  questions  supérieures 
et  réservées,  si  on  la  dressait  avec  tme  discrète  exactitude,  serait  très- 
cciurte.  Il  est  vrai  qu'à  certaines  époques  la  théologie  (qui  n'est  en  réa- 
lité qu'une  science  humaine,  et  à  ce  litre  faillible  comme  toutes  les 
autres),  poussée  par  des  passions  d'école  ou  par  des  intérêts  séculiers, 
a  commis  ou  inspiré  des  actes  d'une  déplorable  intolérance;  mais  ces 
temps  sont  loin  de  nous.  Aujourd'hui,  la  liberté  scientifique  et  la  cause 
du  progrès  n'ont  rien  à  redouter  du  christianisme.  Une  sage  piété  a  ré- 

a8. 
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sumé  dans  un  judicieux  axiome  ta  charte,  si  je  puis  ainsi  m' exprimer, 
des  droits  et  des  devoirs  de  Tesprit  humain  :  in  certis  unitas,  in  dubiis 
liherlas,  in  omnibus  caritas,  La  science  et  ia  raison  peuvent  accepter  ce 
partage;  il  est  juste  et  il  suffit  à  tous  les  besoins  intellectuels. 

Je  sens,  Monsieur,  mieux  que  personne,  tout  ce  qui  manque  à  cet 
expose;  mais  j'ai  voulu  vous  adresser  une  lettre,  et  non  un  livre.  Celle-ci 
dépasse  de  beaucoup  les  limites  où  j'aurais  voulu  la  renfermer.  Si  ce- 
pendant les  considérations  qu'elle  contient  ne  parviennent  pas  à  vous 
convaincre,  je  vous  prie  de  ne  pas  vous  décourager.  Vous  trouverez 
aisément  des  guides  plus  experts  que  moi.  D'ailleurs,  comme  je  vous  le 
disais  en  commençant,  les  arguments  les  plus  décisifs,  vous  les  trou- 
verez surtout  en  vous-même. 

Ch.  Magnin. 

Paris,  99  avril  18 §5. 


MÉDAILLES  COMMÉMORATIVES 

DE 

LA  DÉFENSE  DE   METZ  EN  1552 


ÉTUDE 

PAR  M.   p.  CHARLES   ROBERT, 

MEMBRE  DB  L'ACADÉMIE. 

Messieurs, 

La  défense  de  Metz,  en  1 552 ,  eut  un  immense  retentisse- 
ment et  fut  célébrée,  à  la  manière  antique,  par  des  médailles 
représentant,  les  unes  Henri  II,  les  autres  François  de  Lor- 
raine. On  sait  que  le  roi  avait  grand  air  et  que  le  duc  de  Guise 
portait  sur  son  visage  l'empreinte  de  ses  nobles  sentiments. 
De  tels  modèles  étaient  dignes  des  artistes  de  la  Renaissance. 
Cependant  toutes  les  médailles  commémoratives  du  siège  de 
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i&5'j  n'ont  pas  la  même  valeur  artistique  :  les  unes  plates, 
sans  effet,  semblent  forgées  dans  l'atelier  monétaire  de  Metz, 
qui  avait  déjà  une  certaine  activité  au  moment  oii  cette  ville 
rentra,  avec  les  Troîs-Evêchés ,  dans  ie  giron  de  la  vieille 
Gaule;  les  autres,  de  grand  diamètre  et  remarquables  par  des 
reliefs  nettement  accusés,  sont  évidemment  sorties  des  puis- 
santes macbines  que  le  menuisier  Aubry  Olivier  venait  d'ins- 
taller à  Paris,  dans  le  palais  des  Étuves'. 

Les  pièces  frappées  au  type  du  roi ,  pour  rappeler  soit  la 
délivrance  de  iMclz,  en  janvier  1 553  ,  soit  l'ensemble  des  évé- 
nements heureux  de  l'année  i55â,  offrent  diverses  variétés', 
auxquelles  on  a  cru  récemment  pouvoir  ajouter  le  type  sui- 
vant connu  par  un  dessin  du  graveur  Sébastien  Leclerc  : 


Ce  n'est  pas  une  composition  du  temps,  mais  une  simple 


■  Anbr;  Olivier  ne  Tul  mnfirmé  {[ue  le  3  man  1 553  dans  la  charge  de  maître 
et  conducteur  des  engins  de  la  monnaie;  mais  le  moulin  dont  il  éUit  l'inventeur 
avait  été  iuBlatlé  dé»  lea  premier»  jours  de  l'année. 

*  Voir,  dans  les  Mémoini  de  l'Acadànie  dt  Mett,  t.  XXXllI,  p.  33i,  i85i- 
i85a,  ma  première  Élude  sur  les  nonvenira  niimi^maliilueB  dusî^gede  i55a. 
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fiiotaisio  duc,  selon  toute  apparence,  au  ci^lèbre  artiste  nics- 


Quel  qu'il  soit,  l'auteur  de  cette  composition,  en  datant 
de  i553  la  levée  du  siège,  a  fait  une  application  rétroactive 
du  comput  moderne,  adopté  seulement  par  CbartcB  IX  en 
i56i.  Sous  Henri  II  l'année  commençait  à  Pâques,  et  le  mois 
de  janvier,  qui  vit  la  retraite  des  Impériaux,  appartenait  en- 
core à  l'année  iSSs.  Ce  dernier  millésime  se  lit  exclusivement 
sur  les  médailles  authentiques. 

La  pièce  suivante,  de  moyen  modale  et  de  médiocre  style, 
est  fort  rare  : 


i  consacre  ai 


u  succès  de  la  défense  une  inscription  au- 
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dessous  de  laquelle  est  gravt^  l'écusson  de  la  cité ,  parti  d'ar- 
gent et  de  sable.  Sur  une  variété  de  celte  médaille  dont  le  re- 
vers est  beaucoup  mieux  gravé  le  nom  du  peuple,  hbdioh[atri- 
cis] ,  est  substitué  à  celui  de  la  ville  : 


Les  médailles  au  nom  du  duc  de  Guise  ne  présentent  que 
deux  types. 

La  première  porte,  d'un  côté,  la  couronne  de  graminées, 
c'est-à-dire  la  couronne  obsidionale,  avec  la  légende  :  fbah- 

CISCO  1  LOTHAH[lNfilAJ   DVCl  GVISIAE  PABI  FHAN[aAB]   DECb[eTo]   EXER- 

git[ts],  et,  dans  le  champ,  en  sept  lignes  :  obsehv|atos]  metih 

ET  PBAn[cIAe]  PHOCEBES  CAROLO  V    IUp[ERATaRE]  ET  GERH[Ams]  OfiSl- 

dFbhtibvsI. 


Le  revers  exprime  pour  le  VEiin([uoui'  le  vtcu  suivant  :  mai 
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nEDIT  (iHiUlNEAU  PERGE  R8DDET  HE6HS  HIEnOSOL[vHlE]  ET  blClL[llEl 
TVORTU  PnOAVOnVH  ORNâHBHTA h[sNR10i]  II    f[rA\(:OBVh]     b[eG18] 

lYssv.  On  peut  croire,  d'après  cette  inscription  tracée  par 
ordre  du  roi,  ^ue  la  cour,  en  i559,  souhaitait  franchement 
à  la  maison  d'Anjou  la  problématique  restauration  que  tenta 
un  siècle  plus  tard,  seul  et  sans  appui,  un  autre  Guise,  de- 
venu chef  de  l'éphémère  république  improvisée  par  Masa- 
niello. 

La  seconde  médaille  est  eiclusivement  relative  au  siège  de 
Metz. 

Au  droit,  sous  la  légende,  fraxcisgvs  dvx  uvisivs,  ie  duc  de 
Guise  apparaît  en  buste;  il  porte  une  armure  de  combat  sans 
aucun  ornement  ;  sa  tête  est  nue ,  ses  cheveux  courts .  sa  barbe 
pointue. 


Au  revers ,  la  cité  de  Metz  en  perspective  ;  sur  les  remparts , 
un  guerrier  plus  graod  que  nature,  debout  et  armé  de  toutes 
pièces;  en  arrière  et  accourant  vers  lui,  une  troupe  de  lances; 
dans  la  campagne,  des  cavaliers  en  marche  et  des  phevaux 
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écbap|>é!>;  en  légende,  sur  une  banderole  llol[ante,[u  date  du 
siège  et  Ifs  mots  :  h«c  tibi  meta. 


Mais  quel  est  le  moment  (|ue  l'artiste  a  choisi?  L'étude  des 
opérations  du  siège,  si  profond)^ ineril  intéressante,  va  nous 
l'apprendre. 

Le  principal  historien  des  événements  militaires  qui  s'ac- 
complirent alors ,  Bertrand  de  Salignuc  ',  est  presque  toujours 
d'une grandeprécision;  homme  de  guerre  etécrivain,  il  raconte 
avec  simplicité  et  d'une  manière  saisissante  des  faits  auxquels 
il  a  pris  part  ';  mais,  s'il  peint  en  maître  la  figure  du  duc  de 
Guise,  s'il  décrit  les  sorties  de  rhaqucjour,  les  saillies  comme 

'  Berlrsnd  de  Salignsc ,  marquia  de  Fénelon ,  pluâ  tard  ambassadeur  du  roi 
auprès  de  la  reine  Éliaabelh,  combaltait  dans  les  sorties  de  la  garnison.  François 
de  Rabutio  dit  en  parlant  de  lui  :  n  Comme  beaucoup  de  gentila  esprito  d'hommes 
qui  y  estaient  preeenB  el  plusieiirs  fois  se  sont  Irouvei  aux  mesiëes  i-l  âpres,  de  la 
mesme  main  qu'ils  gvolent  combattu  escnvoient  les  faicts  dignes  de  mémoire; 
entre  lesquels  je  puis  nommer  Salignac.  genlilbomme  de  nosire  temps,  de  mé- 
ritée réputation  tant  aux  armes  qu'aux  leltrts,  lequel  en  a  tellement  bien  el  selon 
la  vérité  escrit,  qu'il  n'eslojt  presque  besoing  en  parler  davantage,  n<f  en  at- 
teindre antre  cbose.  "  (PrançusdeRabutin,  CoauamUmt»  tarie  fait  de»  dtrmirei 
g'iwrrei,  colleclion  Midiaud  et  Poujoulat,  I.  VU,  p.  hM.  col.  a.) 

*  Le  Sù'gp  de  Metz  en  i5âï,  à  Paris,  rhe:  Charles  Ëslienne,  imprimeur  d» 
roi.MILIII. 
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on  disait  alors,  s'il  n'oublie  rien  des  coups  de  lance  donnés, 
des  convois  enlevés  et  des  prisonniers  faits  dans  ces  escar- 
mouches, oii  la  valeur  des  défenseurs  suppléait  à  leur  nombre 
et  où  l'imprévu  de  l'attaque  tenait  incessamment  l'ennemi 
sur  pied  S  il  est  moins  explicite  lorsqu'il  s'agit  des  travaux  de 
l'ingénieur  et  de  la  marche  générale  du  siège.  Le  Brief  discours 
du  siège  de  Metz  en  Lorraine^ y  les  Ephémérides  du  siège  et  saillyes 
de  Metz^  et  la  Chronique  de  Jean  Carion,  continuée  par  Mé- 
lanchthon"^,  traitent  la  question  au  même  point  de  vue,  mais 
avec  moins  de  sûreté  et  sans  développements.  Des  lettres,  écrites 
de  Thionvilie  ou  du  camp  devant  Metz  par  des  personnages 
de  la  suite  de  Charles-Quint  et  par  l'empereur  lui-même^, 
existent  heureusement  aux  archives  de  Simancas  et  contiennent 
des  renseignements  précieux,  qui,  je  crois,  n'ont  pas  été  uti- 
lisés jusqu'à  ce  jour  pour  l'étude  du  siège. 

Ces  diverses  sources  d'information  se  contrôlent  et  se  com- 
plètent. Le  plan,  joint  à  l'édition  originale  deSalignac,  est  bon 
aussi  à  consulter,  quoique  le  mélange  de  la  perspective  et  de  la 
projection  le  rende  parfois  confus,  tandis  que  le  mépris  absolu 
des  distances  y  cause  d'étranges  erreurs.  Je  donne  ici,  réduit 
au  tiers,  ce  plan,  dont  j'ai,  faute  d'espace ,  abrégé  la  légende. 

^  «Les  saillies  que  ceux  de  dedens  font  tous  les  jours,  ilz  les  font  galantement 
comme  gens  qui  entendent  le  mestier,  et  ne  se  soucient  point  beaucoup  des 
nostrc'S ,  car  ilz  viengnent  tous  les  jours  jusques  à  nos  Iranchies^r»  (  Lettre  éciite  ic 
31  novembre  ibba  parle  sieur  de  Boussu,  qui  commandait  le  contingent  des 
Pays-Bas;  cf.  Gacbard,  Retraite  et  mort  de  Chitrles-Quint  au  monastère  de  Yu»te; 
introduction,  p.  a8,  note  i.) 

^  Lyon,  Payen  et  RoUet,  in-6%  i553. 

^  Par  Y.  L.  sieur  des  Ghagnatz,  soldat  en  la  compagnie  du  capitaine  Vogue- 
deniar. 

*  Wittemberg,  t558. 

^  Ces  documents,  qui  proviennent  de  l'ancienne  chancellerie  impériale,  ont 
été  transcrits  en  i853  par  M.  Gautier,  colonel  du  génie,  alors  commandant  en 
second  Técoie  de  Guadaiajara ,  et  traduits  par  M.  le  général  dVtillerie  de  Bobiaye. 
Leur  publication  est  due  à  M.  Chabert ,  qui  leur  a  donné  place  à  la  suite  d'une 
réimpression  de  Tœuvre  de  Salignac  (in-/j°,  Mclz,  Rousscau-Pallcz,  1856). 


A  Uosdle.  —  B  Seillfl.  —  c  CoHina  ds  Bsli^Croii.  —  a  PoHc  Saiole-Rarbe.  — 
B  Pnrte  dea  AllemcDd*.  —  F  Porte  Maielle.  —  a  Porte  Saint-Tlûébaul.  —  H  Porte 
ChampeD^  avec  aon  cbdWau  en  avanl.  —  I  Tour  d'Enfer;  en  siTiÈro,  ileiii  pUtoa- 
formes  pour  arlilterie;  en  nvarit  une  brèche.  —  K  Porlo  aui  Morw;  en  nvant,  fe  ponl 
sur  In  Mosellfl.  en  If  le  duquel  la  garnison  vint  escarnioucber  avec  Is  margrave  Alberl 
de  Brandebourg.  —  t  Porle  et  rareiin  dn  Pontiffroj.  —  H  Village  de  Magoy  el  pont 
sur  lequel  les  Impériiint  passèicnt  la  Se^lle  loraqu'ils  changèrent  de  point  d'attaque. 

plaine  dn  Sablon  cl  rejuignanl  la  porte  Cbompenèie.  —  O  C.ninp  de  In  reine  Hnrie.  — 
P  BalterieB  dirigée)  contre  le  front  nord-est.  —  Q  Cbilcau  de  la  Horf^ne ,  aervaut  de 
logis  à  l'empereur;  à  droilo  et  en  aiant,  le  camp  dea  tepagiials  et  dee  Ilallena;  4 
gaucbe,  celui  dea  Allemands.  —  R  Développemont  dea  prcmièrea  trancfaéee.  avec  bat- 
teries en  arrière  ;  à  gauche ,  les  cavaliers  de  IrancLée  établis  de  cbaque  cAlé  dn  chemin 
qui  va  ds  l'abbaye  de  Saint-Arnouid  à  la  porle  Cbampenèie.  —  8  Tranchées  et  Ira- 
vani  eiécDtéi  aprèa  l'arrivée  do  l'empereur;  k  gauche  el  en  avant  les  gabioDoades  el 
les  cavaliers  armés  de  canons;  la  tranchée  ta  plus  voisine  dn  foeaé  laieae  voir  le  der- 
nier cavalier  élevé  contre  la  tuur  d'Enfer.  —  T  Camp  et  ballcrica  du  margrave  Albert. 
—  T  Tours  dea  Ligniers  et  dea  Vaseieui  minées  ut  briche  do  la  courtine.  —  X  Ordre 
pour  défendre  la  brèche.  —  l  Village  de  IHonlina  et  pont  sur  la  Moselle  par  lequel  le» 
Inipériaui  bailirenl  en  retraite  l'ur  Thionville. 
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Henri  II  avait  occupé  les  places  de  Metz,  de  Toul  et  de 
Verdun  au  commencement  de  1 5  5  3 ,  en  vertu  de  son  traité 
secret  avec  les  princes  protestants,  ligués  eux-mêmes  contre 
Charles-Quinte  Mais  l'empereur,  qui  avait  failli  être  surpris 
à  Inspruck  par  leur  chef,  Maurice  de  Saxe,  céda  à  leurs  exi- 
gences et  les  détacha  de  l'alliance  française  ;  seul ,  Albert  de 
Brandebourg,  margrave  de  Culembach^,  resta  en  apparence 
l'allié  du  roi  de  France,  tout  en  se  réservant,  comme  l'éta- 
blissent les  documents  espagnols  *,  de  jeter  ses  vieilles  bandes 
là  où  l'on  saurait  les  payer  le  plus  cher. 

Charles-Quint,  à  peu  près  sûr  de  l'Allemagne,  avait  encore 
de  grandes  affaires  en  Italie;  il  les  négligea,  décidé  qu'il  était 
à  porter  toute  sa  puissance  contre  Henri  II,  et  convoqua  les 
forces  de  ses  vastes  Etats;  mais,  dissimulant  encore,  il  parla 
d'aller  au  secours  de  son  frère  contre  les  Turcs.  Ce  ne  fut 
qu'après  avoir  ce  assemblé  ses  gens  et  fait  sa  masse  à  Munich  *  » 
qu'il  démasqua  ses  projets.  Il  résolut  d'entrer  en  France  par 
les  Trois-Evêchés ,  pendant  que  l'armée  des  Pays-Bas  opérerait 
dans  le  nord  du  royaume,  et  c'est  à  Metz  qu'il  réserva  les 
premiers  coups  ^. 

*  Au  sujet  des  négociations  qui  amenèrent  ce  traité  et  des  événements  qui  ie 
précédèrent  et  ie  suivirent,  voir  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes ,  décembre  1 870, 
l^article  publié  par  M.  Charles  Giraud  sous  ce  titre  :  La  France  et  les  pnnces  al- 
lemands au  xvi'  siècle;  les  Trois-Evéchés  et  le  siège  de  Metz  en  1 55a, 

^  Albert,  surnommé  le  Belliqueux,  TAlcibiade  ou  le  Jeune,  neveu  du  pre- 
mier duc  de  Prusse,  Albert,  margrave  de  Bereith,  était  en  même  temps  arrière- 
cousin  de  Joachim  II ,  qui  occupait  alors  le  trône  électoral  de  Brandebourg.  Ses 
cruautés  le  firent  mettre  dans  la  suite  au  ban  de  Tempire. 

^  Cf.  Documents  espagnols,  p.  116,  Lettre  de  Louis  Orejuela  à  Gonzalve  Ferez, 
secrétaire  de  Pbilippe,  et,  p.  isB,  Lettre  du  â  novembre,  sans  suscription  ni  si- 
gnature. 

*  Rapport  en  date  du  17  août,  adressé  de  Venise  au  roi  (Mémotres-joumaux 
du  duc  de  Guise,  collection  Micbaud  et  Poujoulat,  t.  VI,  p.  7/1). 

^  Dès  le  mois  d^avril  i55a,  au  moment  même  où  le  roi,  après  avoir  placé 
Metz  sous  son  protectorat,  continuait  sa  route  vers  T Allemagne,  on  agita  au  con- 
seil de  régence  des  Pays-Bas  s^il  ne  conviendrait  pas  d'envoyer  sans  délai ,  contre. 
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Le  roi,  lors  de  son  séjour  à  Metz,  au  mois  d'avril,  avait 
confié  au  comte  de  Gonnor  le  gouvernement  de  la  place  et 
lui  avait  donné  l'ordre  de  la  mettre  en  état;  mais  peu  de  tra- 
vaux avaient  été  exécutés,  peu  de  mesures  avaient  été  prises, 
lorsqu'il  ne  fut  plus  permis  de  se  tromper  sur  les  projets  de 
Charles-Quint. 

François  de  Guise  fut  nommé  lieutenant  général  du  roi 
dans  les  Trois-Evéchés  ;  il  était  désigné  à  la  fois  par  ses  hautes 
vertus  militaires  et  par  sa  qualité  de  frère  du  cardinal  de 
Lorraine,  qui  administrait  l'évêché  de  Metz  et  pouvait  lui 
fournir  des  secours  ^  C'est  le  17  août  que  Guise  se  jeta  dans 
la  place,  où  vinrent  bientôt  le  joindre  l'élite  de  la  noblesse 
française  et  des  hommes  habiles  dans  l'art  de  la  guerre^. 

Le  lieutenant  général  du  roi  pourvut  à  tout  dès  son  arri- 
vée. La  munition  possédant  à  peine  deux  mille  huit  cents 
cartes  de  blé,  les  maires  des  villages  reçurent  l'ordre  d'envoyer 
à  Metz,  où  ils  en  seraient  payés,  tout  ce  qu'on  requerrait  des 
récoltes  lorsqu'elles  seraient  faites.  Mais  comme  à  une  cer- 
iaine  distance  de  la  ville  les  routes  étaient  menacées  par  les 
coureurs  de  la  garnison  allemande  de  Thionville,  M.  de  Ne- 
mours, le  vidame  de  Chartres,  le  comte  de  la  Rochefoucauld 
et  d'autres  se  chargèrent  en  personne,  avec  des  chevau-lé- 
gers,  de  protéger  les  convois  et  d'assurer  le  ravitaillement  de 
la  place.  La  ville  approvisionnée,  on  commença,  comme  on 
disait  alors,  le  dégftt  dans  la  campagne;  mais  cette  rigueur 

cette  place,  toutes  les  forces  du  Luiembourg.  L^ entreprise  eût  été  alors  relative- 
ment  facile;  on  n^osa  la  tenter.  (Délibérations  de  la  reine  de  Hongrie,  du  a  g  avril 
i 55 a ,  Archivée  du  royaume  de  Belgique,  papiers  d'Etat,  lettres  des  seigneurs, 
t.  IV,  foi.  398.) 

^  Il  y  avait  longtemps,  au  ivi*"  siècle,  que  Tévéqne  n'exerçait  plus  aucune  sei- 
gneurie temporelle  sur  la  cité  de  Metz;  mais  il  avait  conservé  dans  Tévécbé 
quelques  petites  places,  où  il  jouissait  encore  de  certains  droits  régaliens,  tels  que 
celui  de  frapper  monnaie. 

*  Pierre  Strozzi,  chevalier  de  Tordre,  les  seigneurs  de  Saint-Remy,  d'Orlobie 
de  Popincourt  et  Camille  Marin,  qui  fut  tué  par  un  boulet 
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répugnait  au  lieutenant  général  du  roi ,  et  on  laissa^  dans  bon 
nombre  de  fermes  le  vin ,  le  blé  et  les  fourrages  qui  s'y  trou- 
vaient encore;  on  en  conserva  toutefois  l'état,  afin  de  les  pou- 
voir détruire  à  l'approche  de  l'ennemi.  Les  récits  du  temps 
louent  fort  cette  mesure,  qui  ajournait  la  ruine  des  habitants. 
Ici,  cependant,  une  remarque  instructive  est  à  faire  :  on 
avait  cru  que  ce  retard  serait  sans  danger  et  qu'on  aurait  le 
temps  d'exécuter  le  plan  arrêté  et  de  brûler  ou  de  noyer, 
avant  Tarrivée  de  Tennemi,  tout  ce  qui  pourrait  lui  servir. 
On  s'était  abusé,  car  une  lettre  écrite,  le  a  a  octobre,  du 
quartier  général  de  l'empereur,  déclare  que  «l'ennemi  n'a 
rien  brûlé  de  bien  important  et  que  les  fourrages  abondent  ^  » 
Or,  en  ce  temps  de  mauvaises  routes,  où  les  armées  ne  vi- 
vaient guère  que  sur  le  pays,  on  comprend  qu'il  eût  fallu 
avant  tout  ôter  à  l'ennemi  les  ressources  locales;  mais  Guise 
avait  été  fidèle  aux  instincts  français.  Pendant  qu'on  donnait 
à  Metz,  imprudemment  peut-être,  cet  exemple  d'humanité,  le 
comte  de  Rœux,  qui  avait,  à  la  tête  des  forces  de  l'empereur, 
envahi  l'Artois  et  la  Picardie,  y  faisait  le  vide  avec  une  sau- 
vage régularité  et  incendiait  sept  cents  villages. 

En  même  temps  que  la  ville  de  Metz  s'approvisionnait,  les 
habitants,  autres  que  les  ecclésiastiques  jugés  indispensables 
au  service  du  culte  et  qu'un  certain  nombre  de  marchands, 
d'artisans  ou  de  manœuvres  pouvant  être  utiles  pendant  le 
siège,  furent  prévenus  par  le  magistrat  qu'ils  auraient  à  quit- 
ter la  ville  au  premier  ordre;  ils  se  hâtèrent  d'envoyer  au  de- 
hors leurs  meubles  et  leurs  efiets,  ou  les  confièrent,  sur  in- 
ventaires, aux  seigneurs  de  Piépape  et  de  Saint-Bélin ,  ordonnés 
commissaires  à  toutes  les  munitions.  Les  canons,  dont  la  cité 
était  si  fière,  au  dire  de  ses  historiens,  étaient  éventés  :  ils 
furent  refondus;  la  poudre  était  vieille  :  on  en  fabriqua  de 

^  Documents  etpagnoln,  p.  i  qo  et  tai. 
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nouvelle;  les  constructions  qui  encombraient  les  fossés  et  s'a- 
dossaient aux  murailles  gênaient,  la  défense  :  elles  furent  im- 
pitoyablement abattues ,  sans  que  les  habitants  fissent  entendre 
aucune  plainte.  Au  dehors,  on  rasa  des  bourgs  entiers  pour 
priver  les  assiégeants  de  tout  couvert  et  pour  permettre  à 
l'artillerie  de  la  place  de  voir  et  de  balayer  les  abords;  on 
sapa  et  on  éfançonna  les  colonnes  et  les  piliers  des  édifices, 
afin  de  les  faire  tomber  au  premier  ordre.  L'église  de  la  cé- 
lèbre abbaye  royale  de  Saint-Arnould,  vaste  et  élevée,  pou- 
vait servir  de  plate-forme  aux  canons  ennemis;  sa  ruine  fut 
consommée,  dès  que  le  clergé  eut  transféré  processionnelle- 
ment  à  Metz  les  reliques  des  grands  saints  de  la  vieille  Aus- 
trasie  et  les  corps  d'Hildegarde,  de  son  fils  Louis  le  Débon- 
naire et  de  plusieurs  Carlovingiens.  Derrière  les  châsses 
marchèrent  le  duc  de  Guise  et  vingt-trois  princes,  la  tête  nue 
et  la  torche  au  poing,  puis  le  maître-échevin,  les  Treize  et 
les  autres  officiers  de  la  cité  en  costume  de  cérémonie. 

Cependant  les  remparts  et  les  cavaliers  en  terre,  dont 
quelques-uns  avaient  été  commencés  par  le  comte  de  Gonnor, 
furent  activement  élevés,  surtout  vers  Test,  en  face  des  routes 
que  devait  suivre  l'ennemi.  C'est  ainsi  qu'un  grand  terrasse- 
ment intérieur,  qui  portait  encore  naguère  le  nom  de  retran- 
chement de  Guise,  fut  établi  en  arrière  de  la  porte  Sainte- 
Barbe,  entre  la  Moselle  et  le  second  bras  de  la  Seille. 

La  garnison  était  peu  nombreuse;  on  ignore  quel  était 
exactement  son  effectif  au  début  du  siège.  Les  Bénédictins, 
auteurs  de  l'histoire  de  Metz,  ne  l'évaluaient  qu'à  sept  ou 
huit  cents  chevaux  et  cinq  mille  fantassins.  Salignac  dit  que 
«la  cavalerie  ne  fit  monstre  que  de  quatre  cent  quarante- 
quatre  chevaux  et  qu'ensemble  les  trois  compagnies  d'hommes 
d'armes  étoient  loin  alors  de  leur  nombre  total  de  neuf- 
vingts;??  quant  aux  autres  corps  réguliers,  qui  consistaient 
principalement  en  vingt-trois  enseignes  de  gens  de  pied,  il  ne 
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leur  donne  guère  que  quatre  mille  cinq  cents  hommes.  Le  récit 
d'Ambroise  Pare  confirme  ce  dernier  chiffre.  En  outre,  on  con- 
serva douze  cents  des  nombreux  pionniers  employés  aux  terras- 
sements pendant  les  deux  mois  qui  s'écoulèrent  entre  l'arrivée 
du  duc  de  Guise  et  celle  de  l'armée  ennemie.  Les  documents 
espagnols  évaluent  le  nombre  des  défenseurs  de  la  place,  tantôt 
à  huit  mille  hommes ,  y  compris  quinze  cents  lances  ^  tantôt 
à  dix  mille  fantassins  avec  mille  chevaux  ^  ;  ces  dernières  éva- 
luations sont  évidemment  exagérées.  Les  forces  françaises, 
quelles  qu'elles  fussent  au  juste,  semblaient  donc  insuffi- 
santes; mais  elles  se  doublaient  par  une  bonne  discipline  et 
comptaient ,  au  dire  même  des  écrivains  étrangers ,  les 
hommes  de  guerre  les  plus  habiles. 

L'armée  qui  se  réunissait  pour  attaquer  Metz  était,  au 
contraire,  de  beaucoup  la  plus  considérable  des  armées  qui 
furent  mises  en  ligne  au  xvi*  siècle.  On  ne  saurait  cependant 
accepter  le  nombre  de  deux  cent  mille  hommes  auquel  l'a  fait 
monter  la  petite  chronique  écrite  à  Metz,  au  couvent  des  Cé- 
lestins  *,  ni  peut-être  même  celui  de  cent  vingt  mille  indiqué 
par  Ambroise  Paré*;  mais  les  chiffres  de  soixante  mille  fan- 
tassins, de  sept  mille  pionniers  et  de  plusieurs  milliers  de 
chevaux  qu'accusent  les  documents  espagnols,  après  la  jonc- 
tion de  l'armée  du  margrave  Albert,  sont  assurément  trop 
faibles.  Bertrand  de  Salignac ,  loi'squ'il  énumère  les  corps  des 
diverses  nations  qui  formaient  l'armée  ennemie,  ne  donne 
leur  effectif  total  ni  au  début  ni  à  la  fin  du  siège. 

L'avant-garde  de  Charles-Quint,  partie  de  Deux-Ponts,  se 
présenta  le  1 9  octobre  devant  la  place  et  s'installa  sur  le  pla- 

*  Francisco  de  Erarso ,  qui  fut  plus  tard  secrétaire  d^Ëtat  de  Philippe  II  (  Do- 
cumenUesjMJ^noU,^.  ia8). 

'  iMtre  du  â  septetnbre  (sans  signature),  ibvd.  p.  isG. 
^  Hiêt.  bénéd.  de  Metz,  t.  UI,  p.  ^19. 

*  Voyage  à  Metz,  dans  les  OSuvres  complètes  d' Ambroise  Paré  (  Paris,  i6i  â  , 
p.  1  so5). 
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ieau  de  Grimont.  Quelques  jours  après,  ie  contingent  des 
Pays-Bas  étant  arrivé  à  son  tour,  et  la  grosse  artillerie ,  venue 
par  la  Moselle,  ayant  été  mise  à  terre ,  le  duc  d'Albe,  qui  com- 
mandait en  chef,  ouvrit  les  opérations.  Les  hauteurs  de  la  Belle- 
Croix  ,  situées  à  Test  et  tout  près  de  la  place ,  s'offraient  naturel- 
lement à  Tennemi;  elles  furent  occupées,  malgré  les  efforts 
d'une  sortie,  reçurent. quelques  canons  et  envoyèrent  des  bou- 
lets contre  la  porte  Sainte-Barbe  et  les  murailles  voisines. 
Cette  position  élevée  semblait  permettre  de  diriger  sur  Metz 
et  sur  ses  défenseurs  un  tir  plongeant  auquel  ils  auraient  dif- 
ficilement résisté;  cependant  le  duc  d'Albe  renonça  à  la  con- 
server, et,  le  2  novembre,  laissant  au  camp  de  Grimont  ou  de 
ia  reine  Marie  quatre  régiments  et  trois  mille  chevaux,  qui  y 
restèrent  jusqu'à  la  fin  du  siège,  il  alla  passer  de  vive  force 
la  Seilie  avec  le  gros  de  l'armée  et  installa  son  camp  au  Sa- 
blon,  plaine  ondulée  qui  s'étend  entre  cette  rivière  et  le  haut 
de  la  Moselle ,  au  sud  de  la  place. 

Ce  changement  de  position  étonna  les  défenseurs  et  les  ha- 
bitants restés  dans  la  ville.  La  petite  chronique  des  Célestins 
ahésite  même  pas  à  incriminer  les  intentions  du  lieutenant 
de  Charles-Quint;  quant  à  Salignac.  sans  justifier  le  mouve- 
ment, il  reconnaît  que  ja  place,  grâce  aux  récents  travaux  de 
la  défense,  était  devenue  très-forte  du  côté  de  l'est. 

L'examen  des  lieux  permet  d'assigner  au  mouvement  de 
l'armée  ennemie  deux  motifs  également  impérieux.  Le  pre- 
mier était  la  différence  du  terrain  :  sur  le  plateau  de  Grimont 
et  à  la  Belle-Croix,  le  sol,  de  nature  argileuse,  devient  im- 
praticable après  quelques  jours  de  mauvais  temps,  et,  selon 
les  récits  espagnols,  l'automne  de  i552  fut  très-pluvieux;  au 
contraire,  le  sol  perméable  de  la  plaine  du  Sablon  promet- 
tait une  installation  moins  mauvaise  pour  les  camps  et  des 
tranchées  qui  ne  seraient  pas  noyées.  Le  second  motif  était 
essentiellement  technique  :  la  place,  à  Test,  en  face  des  hau- 
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leurs  de  la  Belle-Croix,  était  doublement  protégée  par  la 
Seille ,  qui  baignait  ses  murs  et  qui  formait  en  outre ,  à  l'in- 
térieur, à  une  certaine  distance  de  Taiceinle,  une  large  cou- 
pure. Or  les  eaux  de  cette  rivière,  qui  a  peu  de  pente ^  gros- 
sissent considérablement  à  la  fin  de  l'année;  les  Impériaux 
auraient  eu,  par  conséquent,  aux  derniers  instants  du  siège, 
des  passages  de  fossés  bien  difficdes  à  tenter.  Quant  à  la  par- 
tie de  l'enceinte  qui  s'étendait  jusqu'à  la  Moselle,  si  elle  ne 
présentait  qu'un  fossé  plein  d'eau,  formé  par  la  jonction  des 
deux  branches  de  la  Seille ,  elle  était  renforcée  à  l'intérieur 
par  le  puissant  retranchement  dont  j  ai  parlé  plus  haut.  Au 
nord  et  au  nord-ouest,  deux  larges  bras  dg  la  Moselle  ren- 
daient les  attaques  plus  diiSciies  encore.  Au  contraire,  le 
grand  ouvrage  rectangulaire  en  saillie  qui  défendait  la  ville 
au  sud-ouest,  en  face  du  Sablèn,  n'avait  point  d'eau  dans  ses 
fossés  et  ne  se  composait  '  encore  que  des  vieilles  muraille^ 
sans  remparts.  Le  nouveau  point  d'attaque  était  donb  indi- 
qué. Il  ne  faut  pas  oublier  qu'à  cette  époque  on  ne  pouvait 
pas  détruire  les  villes  par  le  bombardement;  l'artillerie,  qui 
usait  parfois  encore  de  boulets  de  marbre,  n'était  pas  assez 
puissante.  Quant  à  affamer  lentement  les  garnisons,  on  n'y 
songeait  pas,  tant  les  traditions  de  la  chevalerie  étaient  vi- 
vantes; aussi  l'assaut  était-il  le  but  unique,  et,  si  l'on  faisait 
des  tranchées,  si  l'on  montait  des  batteries,  c'était  pour  ap- 
procher de  la  place,  pour  faire  brèche  et  hâter  le  moment  de 
la  lutte  corps  à  corps.  Ces  conditions,  dans  lesquelles  se  fai- 
sait la  guerre  au  xvi*'  siècle,  étaient,  il  faut  le  reconnaître,  fa- 
vorables au  génie  français. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  nouveau  point  d'attaque  ayant  été 
choisi ,  les  tranchées  s'étendirent  rapidement  des  bords  de  la 
Seille  au  chemin  qui  conduisait  de  l'iïbbaye  de  Saînt-Arnould 
à  la  porte  Champenèze,  et  dépassèrent  même  ce  chemin;  elles 
enveloppaient  ainsi,  d'un  côté,  le  flanc  sud-est  du  grand  ou- 
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vrage  rectangulaire,  de  l'autre ,  la  partie  de  sa  longue  face 
qui  s'étendait  jusqu'au  château  de  la  porte  Ghampenèze.  Pour 
battre  ce  ohâteaû ,  deux  cavaliers  en  terre  et  en  gabions  furent 
élevés  à  droite  et  à  gauche  du  chemin  dont  il  vient  d'être 
question*  Le  9  novembre»  l'ennemi  démasqua  ses  batteries, 
lança  sur  la  ville  une  volée  de  boulets  ^  et  commença  ensuite 
contre  les  murailles  un  tir  régulier^  L'artillerie  de  la  place 
répondit  sans  grand  succès  et  ne  fit  guère  que  briser  quelques 
affûts.  Tout  d'abord  la  porte  Champetièze  et  les  murs  voisins 
furent  entamés,  et  le  duc  de  Guise,  qui  se  tenait  dans  la 
fausse  braie  pour  observer  l'effet  des  projectiles  ennemis, 
faillit  être  enseveli  sous  les  décombres.  Le  1 7  novembre ,  la 
brèche  s'ouvrit,  mais  le  bas  des  murailles  n'avait  pas  été  at- 
teint et  l'assaut  était  impossible. 

C'est  vers  la  même  époque  que  le  margrave  Albert  de 
Brandebourg,  qui  se  trouvait  alors  à  Marsal,  ne  pouvant  ob- 
tenir du  roi  les  sommes  énormes  qu'il  prétendait  lui  être 
dues,  renonça  à  la  conduite  ambiguë  qu'il  tenait  depuis  quel- 
que temps ,  et  fit  ouvertement  des  propositions  à  Charles-Quint. 
L'empereur  avait  contracté  un  emprunt  en  Italie  et  trouvait 
des  ressources  dans  les  galions  des  Indes  et  dans  le  crédit  des 
Pays-Bas  :  il  pouvait  donc  traiter,  et  il  traita  avec  le  mar- 
grave ,  tout  en  montrant  un  vif  chagrin  ^  d'avoir  à  donner  la 
main  à  un  prince  qui  l'avait  si  profondément  offensé  et  qui 
venait  tout  récemment  de  ravager  sans  pitié  les  électorats 
ecclésiastiques.  Âlb^t  changea  donc  l'écharpe  blanche  pour 
l'écbarpe  rouge  et  débuta  par  un  coup  heureux.  II  défit  en 
effet,  auprès  de  Saint-Micolas ,  deux  mille  chevaux  envoyés  par 
le  roi  pour  entraver  sa  marche.  Descendant  ensuite  les  vallées 

•^  Voir  la  ledre  de  François  de  Eraso  à  Philippe,  écrite  de  ThionviUe,  le 
1 6  novembre  1 55s  (  Documents  espagnoU , p.  1 39  ) ,  et  la  lettre  du  sieur  de  Boussu 
à  la  reine  Marie,  en  date  du  21  novembre  (Gachard,  Retraite  et  mort  de  Charles- 
Quint  au  monùstire  de  Yuste,  t.  I,  p.  95,  note  a). 

29- 
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de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle ,  il  arriva  devant  Metz  avec  trois 
mille  cavaliers,  quinze  mille  fantassins  et  quarante  canons,  et 
s'installa  en  face  de  la  Moselle,  tant  dans  la  plaine  du  ban 
Saint-Martin  que  sur  les  premières  pentes  du  mont  Saint- 
Quentin.  Cette  position  avantageuse  complétait  Imvestisse- 
ment  de  la  place  ;  le  margrave  la  conserva  jusqu'à  la  fin ,  se  bor- 
nant à  escarmoucher  contre  les  sorties  journalières  et  à  tirer 
sur  la  ville,  sans  entreprendre  aucune  attaque  régulière. 

Cependant  Charles-Quint,  surmontant  les  douleurs  de  la 
goutte  qui  l'avait  arrêté  à  Tbionville,  rejoignit  l'armée  le 
18  novembre  et  occupa  le  château  de  la  Horgne,  autour  du- 
quel s'étendaient  les  camps.  Monté  sur  un  cheval  turc  aux 
douces  allures,  il  reconnut  la  place  avec  le  duc  d'Âlbe,  et, 
jugeant  que  les  tranchées  avaient  trop  de  développement,  il 
porta  les  attaques  vers  la  gauche  et  les  concentra  sur  la  mu- 
raille qui  réunissait  le  château  de  la  porte  Champenèze  u  la 
tour  d'Enfer,  et  sur  ces  deux  ouvrages.  La  porte  avait  déjà  été 
battue  ;  il  restait  à  achever  sa  ruine,  mais  il  fallait  surtout 
renverser  la  tour  d'Enfer,  qui  donnait  dans  le  fossé  des  feux 
de  flanc  redoutables.  Le  terrain  ainsi  choisi  était  un  peu  plus 
élevé  et  ne  présentait  pas  au  même  degré  l'inconvénient  géné- 
ral signalé  plus  haut;  aussi  les  ingénieurs  italiens  espéraient- 
ils  que  l'artillerie  atteindrait  enfin  le  pied  d^s  murs.  Les  tra- 
vailleurs reprirent  donc  la  sape  et  poussèrent  rapidement  les 
cheminements.  Un  puissant  cavalier  fut  élevé  en  face  de  la 
tour  d'Enfer  et  armé  de  canons  qui  devaient  contre-battre  le 
bas  de  cet  important  ouvrage,  d'où  partaient  les  feux  rasants. 
En  même  temps ,  on  commença  des  mines  destinées  à  renver- 
ser ce  que  le  canon  épargnerait.  Ce  plan,  très-bien  conçu, 
ressort  nettement  des  documents  espagnols.  On  ne  se  dissi- 
mulait pas,  dans  l'entourage  du  duc  de  Guise,  qu'une  brèche 
praticable  finirait  par  être  ouverte ,  et  que  l'empereur,  dispo- 
sant de  forces  immenses,  pourrait  renouveler  ses  colonnes 
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d'assaut  et  accabler  la  défense  par  le  nombre.  Mais  Tapproche 
du  danger  ne  fit  que  surexciter  le  courage  de  la  garnison.  La 
construction  d'un  rempart  en  terre  et  en  charpente,  entre- 
prise  depuis  peu  en  arrière  de  la  muraille ,  fut  poussée  jour 
et  nuit  avec  ardeur;  on  veilla  à  la  sûreté  de  la  tour  d'Enfer, 
dont  les  voûtes  inférieures  furent  étançonnées,  et  l'on  ouvrit 
des  écoutes  pour  saisir  le  bruit  du  mineur  ennemi.  En  outre , 
une  plate-forme  à  canons  fut  édifiée  sur  le  flanc  en  retour 
faisant  face  à  la  Moselle ,  et  augmenta  le  tir  de  la  défense. 
Enfin  deux  compagnies  d'hommes  d'armes  s'établirent,  prêtes 
à  tout,  auprès  du  général  en  chef,  dont  le  logis  touchait  au 
point  menacé. 

Le  s 6  novembre,  après  une  visite  de  Gharles-Quint  aux 
tranchées ,  le  feu  recommença,  et  treize  cent  quarante-trois  i 

coups  de  canon  entamèrent  le  mur  en  trois  endroits;  les  jours 
suivants,  le  tir  en  brèche  avant  continué,  la  tour  d'Enfer 
s'entr'ouvrit  sur  une  largeur  de  vingt  pieds,  et  deux  tours 
voisines,  celle  des  Vassieux  et  celle  des  Ligniers,  situées  sur 
la  grande  face,  furent  entièrement  ruinées  et  entraînèrent  un 
pan  de  muraille  qui  s'écroula  avec  fracas.  Un  cri  immense 
s'éleva  du  camp  des  Impériaux  ;  mais ,  lorsque  la  poussière  se 
fut  dissipée,  on  aperçut  derrière  la  courtine  renversée  le  rem- 
part en  terre  qui  avait  surgi  comme  par  enchantement.  Il 
fallut  recommencer  l'œuvre  du  canon.  La  tour  d'Enfer, 'qui  I 

tenait  encore,  devint  le  principal  objectif;  les  cheminements, 
sous  la  protection  du  cavalier,  atteignirent  bientôt  les  fossés 
et  permirent  de  les  couronner  par  une  tranchée  qui  reçut 
deux  canons  et  un  grand  nombre  d'arquebusiers.  On  était 
alors  si  près  les  uns  des  autres  qu'on  s'entendait  parler.  Enfin 
la  tour  d'Enfer  et  les  travaux  de  la  défense  qui  s'y  rattachaient 
tombèrent  à  leur  tour,  et  les  Impériaux  eurent  devant  eux 
une  large  brèche  de  quatre-vingt-dix  pas  qui  sollicitait  l'assaut.^ 

Le  7  décembre,  au  point  du  jour,  les  tambours  ennemis 
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battirent  sur  toute  la  ligne,  et  les  piques  scintiilaat  au<><le8sus 
du  parapet  des  tranchées  dénoncèrent  de  longues  colonnes 
d'attaque  se  rapprochant  de  la  place.  Guise  se  précipite  au 
sommet  de  la  brèche,  suivi  de  son  frère,  du  prince  de  Bour- 
bon, du  duc  de  Nemours,  d'Horace  Farnèse,  des  Montmo- 
rency, du  vidame  de  Chartres,  du  comte  de  Martigues  et  de 
tou8  ceux  qui ,  servant  directement  sous  sa  cornette ,  avaient 
le  privilège  de  partager  avec  lui  le  poste  d'honneur. 

C'est  ce  moment  suprême  qu'a  choisi  le  graveur.  Au  pre- 
mier plan,  dans  la  campagne,  l'armée  enn^nie  ^;  devant  elle 
la  ville  vue  à  vol  d'oiseau  ;  d'un  côté  la  tour  d'Enfer  et  les 
tours  voisines:  de  l'autre  la  porte  Champenèze,  la  porte  Saint- 
Tbiébault  et  la  porte  Mazelle,  auprès  de  laquelle  une  sorte 
de  ruban  trace  le  cours  de  la  Seille;  à  l'horizon  ia  Belle- 
Croix;  entre  la  tour  d'Enfer  et  la  tour  voisine,  François  de 
Lorraine,  debout,  armé  de  toutes  pièces,  défie  l'ennemi  et 
semble  lancer  à  Charles^Quint  l'apostrophe  qite  reproduit  la 
légende  :  emu  tibi  meta^! 

La  brèche,  que  prot^eait  la  fière  contenance  des  Français, 
ne  fut  point  tentée,  et  Metz  eut  la  gloire  d'arrêter  la  fortune 
du  grand  empereur. 

Charles-Quint  cependant  ne  s'avoua  pas  vaincu.  Pendant 
les  jours  qui  suivirent,  tantôt  il  fit  tonner  son  artillerie,  tan- 
tôt il  commanda  l'assaut;  mais  ce  fut  en  vain  :  les  boulets 

^  L'artiste,  tout  ea  montraDt  sur  la  brèche  le  duc  de  Guise  et  ses  compagnons 
défiant  Tennemi  et  en  marquant  ainsi  le  point  saillant  du  siège  sur  lequel  in- 
sistent tous  les  récits,  ne  s'est  pas  attaché  à  rendre  Taspect  de  farnaée  as- 
siégeante. Les  chevaux  libres  qu'il  s'est  pio  à  représeiiter  étaient  sans  doute 
dans  sa  pensée  la  formule  artistique  de  la  déroute  que  la  journée  du  7  décembre 
faisait  déjà  présager. 

'  Le  nom  latin  de  Mets  était  MeUû;  an  xri*  àéâe  on  employa  aussi  Me(o  oa 
MeUB.  L'apostrophe  du  duc  de  Goise  renfenne  un  jeu  de  ipots  dans  le  gioôi  da 
temps.  Elle  est  reproduite  dans  un  distique  composé  pour  une  fêle  à  laquelle 
assista  François  de  Lorraine  après  son  retour  à  Paris.  (Cf.  Œuvres  d'Estieûne 
Pasquier^  t.  ÏI;  Lettre» ,  p.  17  et  suiv.) 
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avaiâat  fait  leur  œuvre ,  et  ses  soldats  np  voulaient  ou  ne 
pouvaient  plus  faire  la  leur.  C'est  ainsi  que  finit  cette  forini> 
dable  entreprise  dont  on  devait  tout  attendre.  Le  soixante- 
cinquième  jour  de  l'arrivée  du  duc  d'Albe,  et  le  quarante- 
cinquième  de  l'ouverture  du  feu ,  à  bout  de  courage  et  d'es- 
ppir,  si  l'on  en  croit  Vieilleville,  reniant  Dieu,  accusant  les 
hQmmes  et  pr^t  à  dire  adieu  au  monde  \  Cbades-Quint  se 
décida  à  ordonner  la  retraite.  Le  3  5  décembre,  il  avait  écrit 
à  son  fils  une  lettre  fort  étqdiée  ^  dans  laquelle  il  n'avouait 
nullement  l'importance  do  son  désastre  et  insistait  sur  la  né- 
cessité 4'aller  secourir  Hesdin  dont  il  igporait  encore  la  capi- 
tulation récente.  Enfin,  le  i*"  janvier,  il  partit  pour  Bruxelles. 
Les  Brabançons  du  camp  de  Griment  gagnèrent  directement 
la  route  de  Luxembourg;  l'armée  du  duc  d'M)e,  quoique  dé- 
moralisée par  sa  déroute  et  épuisée  par  les  souffrances  d'un 
campement  en  mauvaise  saison ,  se  reforma  tant  bien  que  n^al 
à  Moulins,  passa  sur  la  rive  gaucbe  de  la  Moselle,  embarqua 
son  artillerie  et,  prenant  la  voie  de  terre,  s'achemina  vers 
Thionville,  sa  cavalerie  et  son  artillerie  à  l'arrière-garde. 
Quant  aux  bandes  du  margrave  Albert,  plus  aguerries,  venues 
plus  tard  et  n'ayant  pas  pris  au  siège  une  part  aussi  active,  elles 
avaient  moins  souffert;  elles  restèrent  dafîs  leurs  positions  pour 
protéger  la  retraite  et  ne  levèrent  le  camp  que  le  9  janvier. 

Le  roi  >  dont  les  principales  forces  étaient  dans  le  nord , 
n'avait  pris  aucune  mesure  pour  inquiéter  les  généraux  enne- 
mis pendant  leur  retraite  '.   Le  duc  de  Guise  et  les  grands 

>  Vincent  Gaiiou,  Mànoir€$  dutnaréchd  de  ViêiUivilU,  t.  H,  p.  àbS. 

'  DoaanenU  eipagnoU ,  p,  iSg-i^B. 

^  Le  dii£  de  Nevers,  qui  était  à  VaueoMieurs,  d'où  it  interceptait  les  convois 
B9:péâiésde  Francb^-^omté  à  Tannée  des  Impériaux,  vint  à  Mei2  avec  une  partie 
de  sa  compagnie  Je  6  janvier;  il  assista  à  une  escarmouche  contre  les  troupes  du 
margrave  et  repartit  le  lendemain.  Le  maréchal  de  Saint-André,  qui  avait,  pen- 
dant ia  durée  du  siège,  couvert  la  place  de  Verdun  et  fait  une  pointe  heureuse 
jusqu*à  Gravelotte  et  Rozerieulles ,  entra  également  à  Metz  avec  une  troupe  de 
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seigneurs  volontaires  chargèrent  bien ,  avec  leur  aadace  habi- 
tuelle, la  queue  des  colonnes,  mais  on  n'obtint  et  l'on  ne 
pouvait  obtenir  aucun  résultat  sérieux  contre  des  masses  en- 
core profondes  ^  Cependant,  si  Charles-Quint  et  le  margrave 
ne  laissèrent  que  peu  de  canons  ou  de  prisonniers  aux  mains 
des  Français,  ils  leur  léguèrent  de  nombreux  msdades,  qui 
furent  habilement  soignés  »  sinon  par  les  chirurgiens  et  bar- 
biers de  Metz  qui ,  pendant  la  durée  du  siège ,  avaient  été 
assez  malheureux  dans  leurs  essais  pour  être  accusés  d'empoi- 
sonner les  remèdes,  du  moins  par  Ambroise  Paré ,  qui ,  vers  la 
fin  de  décembre  \  avait  pénétré  dans  la  place  à  l'aide  d'un 
capitaine  italien  gagné  à  prix  d'or. 

L'ennemi  parti,  la  noblesse  française  quitta  Metz,  où  elle 
laissait  plus  d'un  mort,  et  le  duc  de  Guise  regagna  la  cour, 
accueilli  sur  son  passage  aux  sons  des  cloches  et  aux  accla- 
mations du  peuple.  Quant  à  la  petite  garnison ,  à  peu  près 
pourvue ,  bien  installée  dans  une  ville  à  moitié  déserte ,  elle 
avait  échappé  aux  épidémies  qui  dévoraient  d'ordinaire ,  en 
ces  temps,  les  villes  assiégées.  Ses  rangs  cependant  n'avaient 
pas  laissé  que  de  s'éclaircir  à  la  garde  des  remparts  et  dans 
les  escarmouches.  On  lit,  dit  Salignac,  la  monstre  aux  gens 
de  guerre  qui  restaient,  tant  de  pied  que  de  cheval,  avec 
payement  de  tout  le  temps  qu'ils  avaient  servi,  et,  sur  la  per- 
mission expresse  du  roi,  on  jie  leur  précompta  pas  le  prix 
des  vivres  qu'ils  avaient  reçus.  Henri  II  adressa  de  sa  main 

gendarmes  et  de  cavaliers,  mais  seulement  après  le  départ  des  derniers  en- 
nemis. 

^  Diaprés  quelques  récits  français,  le  triste  état  dans  lequel  se  trouvaient  les 
Impériaux  battant  en  retraite  aurait  désarmé  le  bras  de  Guise  et  de  ses  com- 
pagnons. Mais  Tannée  de  Charles-Quint  se  rendait  en  Flandre ,  d^où  elle  devait 
reprendre  foffensive  ;  il  est  difficile  de  croire  que  ia  garnison  de  Metz  se  soit 
abstenue  par  un  simple  sentiment  de  pitié  de  faire  mettre  bas  les  armes  à  des 
corps  qu^elle  aurait  pu  couper  et  faire  prisonniers. 

^  Lettre  de  Henri  II  au  duc  de  Guise;  voy.  Mémoires-journaux  du  duc  de 
Guùe  dans  la  collection  Micbaud  et  Poojoulat,  t.  Vf ,  p.  t63 ,  i"  colonne. 
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chaque  capitaine  une  lettre  de  félicitations,  et   le  duc  de 
'ise  obtint  diverses  récompenses  pour  ceux  qui  s'étaient  le 
distingués. 
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RAPPORT 

FAIT  AU  NOM  DE  LA  COMMISSION  DES  ANTIQUITÉS  DE  LA  FRANGE ,  SUR  LES 
OUVRAGES  ENVOYÉS  AU  CONCOURS  DE  L'ANNÉE    iS'jU^  PAR  M.  A.  DE 

l0n6périer. 

Messieurs, 

Dans  les  rapports  qu'elles  vous  présentent  aanuellement,  vos  commis- 
sions des  Antiquités  de  la  France  s'efforcent  d'atteindre  un  double  but. 
An  devoir  de  vous  rendre  compte  des  travaux  qui  sont  renvoyés,  par 
vous,  à  leur  examen  s'ajoute  l'obligation  non  moins  importante  de  four- 
nir aux  travailleurs,  suivant  une  constante  tradition,  des  indications  re- 
latives aux  besoins  de  la  science,  aux  exigences  de  l'érudition  critique, 
telle  que  le  pnygrèB  des  temps  la  constitue. 

Naturellement,  cette  partie  de  nos  rapports,  qui  tient  quelque  peu 
du  programme,  doit  en  avoir  la  monotonie  périodique,  en  même  temps 
que  l'utilité.  Rappeler  à  ceux  qui  s'occupent  d'bistoire  qu'il  leur  faut 
se  montrer  de  plus  en  plus  sévères  dans  le  choix  des  autorités  dont  ils 
invoquent  le  témoignage,  à  mesure  que  les  éléments  d'information 
deviennent  plus  abondants  et  se  pr^ntent  sous  une  forme  plus  épu- 
rée; leur  dire  qu'il  ne  suffit  pas  de  citer  de  bons  documents,  mais  qu'il 
est  nécessaire  de  n'en  point  altérer  le  caractère  et  la  portée  lorsqu'on 
les  met  en  oeuvre;  avertir  ceux  qu'attire  la  philologie  des  dangers  que 
pr^ntent  les  méthodes  incomplètes  ou  même  l'absence  de  méthode; 
conseiller  aux  interprètes  des  monuments  figurés  de  subordonner  les  ex- 
plications ou  les  classifications  qu'ils  produisent  à  des  vérifications 
comparatives  et,  autant  que  possible,  à  l'examen  de  séries  bien  ordon- 
nées; tel  est  le  soin  qui  incombe  a^vos  commissions.  Mais  de  telles  re- 
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comi^andcitioDs  ne  peuvent  être  faites  sans  occasionner  des  redites ,  au 
sujet  desquelles  le  rapporteur  est  contraint  d'invoquer  votre  indulgence. 

Lorsqu'un  écrivain  laborieux  a  pris  part  à  plusieurs  de  nos  concours , 
il  est  certain  que  ses  premiers  ouvrages  viennent  en  aide  au  succès  de 
travaux  plus  récents.  C'est  là  un  genre  d'influence  que  vos  commissions 
subissent  très-volontiers;  il  leur  arrive,  lorsqu'elles  sont  dans  la  néces- 
sité de  faire  un  choix  entre  des  productions  ^ales  en  mérite,  de  se  déci- 
der en  faveur  de  celles  dont  les  ante^irs  ont  déjà,  par  des  services  rendus 
à  la  science ,  acquis  des  droits  à  votre  approbation  et  à  vos  encourage- 
ments. Il  est  donc  toujours  tenu  grand  compte  de  la  persévérance  dans 
les  fortes  études;  règle  équitable  dont  l'Académie  rédamerait  à  coup  sûr 
l'application  si  vos  commissions.  Messieurs,  pouvaient  l'oublier;  et  que 
néanmoins  il  n'est  pas  inutile  de  mentionner  ici  pour  l'édification  des 
personnes  studieuses  qui  lisent  nos  rapports,  et  qui,  n'assistant  pas  à 
nos  délibérations,  n'en  attendent  pas  moms  avec  intérêt,  parfois  avec 
anxiété,  l'expression  de  vos  opinions  scientiGques. 

La  première  médaille  a  été  décernée  à  un  ouvrage  qui  réunit  toutes 
les  conditions  que  vous  nous  entendez  souvent  énumérer.  L'auteur  du 
grand  recueil  intitulé  :  InseripHons  antiqueê  de  VieuM  en  DaupUné,  a  d'a- 
bord fait  la  collection  très-correcte  des  textes  épigraphiques  de  la  viUe 
et  du  territoire  de  la  colonie  dont  elle  était  la  capitale;  soit  en  copiant  ces 
textes  sur  les  monuments  originaux,  opération  qui  exige  bien  souvent 
de  persistantes  révisions,  soit  en  recherchant,  pour  les  monuments  au- 
jourd'hui perdus  ou  anéantis ,  les  meilleures  copies  conservées  par  des 
ouvrages  imprimés  ou  manuscrits.  Iffaliait  encore,  dans  ce  dernier  cas, 
comparer  les  diverses  leçons,  et  en  tirer  le  sens  vrai  ou  du  moins  le  plus 
probable. 

M.  AUmer  n'aurait-il  eu  qu'à  relever  dans  les  musées  des  inscriptions 
soigneusement  classées,  n'aurait-il  eu  qu'à  faire  le  dépouillement  d'ou- 
vrages rédigés  par  des  épigraphistes  éclairés ,  que  sa  tâche  n'en  eut  pas 
moins  été  fort  méritoire.  Mais,  on  est  en  droit  de  le  dire,  le  savant  que 
nous  avons  unanimement  proclamé  digne  de  la  première  récompense 
avait  à  surmonter  une  foule  de  difficultés  (dont  un  lecteur  pourrait  bien 
ne  pas  mesurer  l'étendue  parce  que  l'auteur  a  modestement  négligé  d'en 
présenter  le  tableau),  diJEcultés  qui  ne  pouvaient  être  vaincues  que  par 
cette  persévérance  inébranlable  qu'in^ire  un  profond  amour  de  la 
science.  M.  Allmer  a  dû,  le  <;rayon  à  la  main,  parcourir  nombre  de  fois 
plusieurs  départements  français  et  un  canton  suisse,  c'est-à-dire  les  dio- 
cèses  de  Vienne,  de  Grenoble  et  de  Genève,  composant  le  pays  des  an- 
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tiqaes  AUobroges;  il  a  dû  s'enquérir,  de  village  en  village,  du  sort  des 
monuments  publiés  jadis  plus  on  moins  fidèlement,  les  découvrir  là  où 
ils  se  eadient;  chercher  dans  chaque  fouille  nouvdle,  parmi  d'informes 
débris  et  jusque  sous  le  marteau  de  l'ouvrier,  des  pierres  écrites  aux- 
quelles U  allait  conférer  une  valeur  archéologique.  Que  de  soins,  que 
d'efforts  incessants  l 

Dix  années  de  la  vie  de  M.  ABm^ont  été  employées  à  ce  travail  pré^ 
paratoire.  Les  copies  qu'il  a  faites  des  textes  épigraphiques,  avec  un  vé- 
ritable talent  d'artiste ,  et  qu'il  contrôlait  à  l'aide  d'empreintes  prises  par 
lui-même,  ne  se  limitent  pas  auxmonumeiits  de  l'antiquité;  sa  coUectiop 
descend  jusqu'au  xvi*  siècle. 

Ces  textes  nous  sont  donnés  sous  quatre  formes.  D'abord  enfae-^mk 
réduits,  dans  un  allas  de  cent  soixante  [rianches,  puis  en  copies  épigra- 
phiques, suivies  d'une  transcription  en  toutes  lettres  et  d'une  traduction 
française. 

L'auteur  s'est  donc  astreint,  avec  une  parfaite  bonne  foi,  à  exposer 
tout  ce  qu'il  a  vu ,  tout  ce  qu'il  supplée;  et  le  commentaire  développé  c[ui 
vient  après  ses  traductions  montre  ce  qu'il  pense  des  textes  et  ce  qu'il  a 
su  tirer  de  leur  étude.  Dans  ce  système,  où  la  sincérité  met  efh  relief  une 
connaissance  approfondie  de  la  matière ,  aucune  place  n'est  laissée  aux 
é<j|uivoques,  disons-le,  aux  échappatoires  :  l'auteur  se  livre  tout  entier, 
et  il  n'a  qu'à  y  gagner.  Un  autre  mérite  encore  que  nous  nous  garde- 
rons bien  de  passer  sous  silence  :  chaque  article  contient  une  bibliogra- 
phie très-complète  du  monument  décrit.  M.  Allmer  n'a  pas  la  prétention 
de  ne  publier  que  des  documents  inédits ,  et  le  lecteur  est  d'autant  plus 
fùTié  à  donner  une  confiante  attention  au  commentaire  placé  sous  ses 
yeux  qu'il  sait  d'avance  que  l'auteur  a  connu  lopinion  de  ses  prédéces- 
seurs et  ne  s'en  écarte  que  pour  proposer  des  corrections,  des  interpré- 
Jetions  nécessaires. 

Après  avoir  étabU  les  textes  et  les  avoir  traduits,  M.  Allmer  avait  à 
les  classer.  Voici  quel  est  le  plan  de  louvrage,  qui,  du  reste,  n'est  point 
encore  terminé,  puisque  daix  volumes  seulement  ont  été  renvoyés  à  notre 
examen.  Nous  ne  faisons  usagQ  du  troisième,  imprimé  depuis  la  clôture 
du  concours,  qu'à  titre  de  renseignement. 

M.  Allmer  met  au  premier  rang  les  inscriptions  publiques  antérieures 
aux  («npereure  (il  s'agit  d'inscriptions  de  Rome  mentionnant  les  AHo- 
broges),  et  celles,  qui  sont  relatives  aux  empereurs  et  à  des  personnes  de 
leur  famille.  C'est  là  que  se  trouve  une  riche  série  de  colonnes  milliaires 
qui  justifient  un  exeunus  sur  les  routes  antiques  parcourant  le  territoire 
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de  la  colonie.  Les  chapitres  suivants  comprennent  les  fonctions  civiles 
supérieures  et  inférieures,  les  militaires.  Dans  cette  dernière  classe  ont 
été  admises  les  inscriptions  où  paraissent  les  noms  de  personnages  ori- 
ginaires de  la  province  de  Vienne  dont  les  monuments  ont  été  retrouvés 
soit  à  Tétranger,  soit  en  d'antres  provinces  des  Gaules.  Là  encore  nous 
rencontrons  un  excursus  contenant  l'histoire  de  toutes  les  légions  ro- 
maines rappelées  par  les  inscriptions.  Viennent  ensuite  les  textes  muni- 
cipaux ,  011  Ton  voit  figurer  les  patrons  de  la  colonie,  les  décurions,  les 
duumvirs,  les  conservateurs  du  domaine,  les  trésoriers,  les  édiles,  les 
questeurs.  De  f examen  critique  de  tons  ces  textes,  M.  AUmer  tire  des 
aperçus  remarquables  sur  Torigine  de  la  colonie  qu'il  croit  Jictive,  c'est- 
à-dire  crun  municipe  gratifié  du  titre  et  des  prérogatives  de  colonie  sans 
avoir  reçu  de  colons;  en  un  mot,  la  cité  des  Allobroges  assimilée  à  des 
colons  romains. n  Un  chapitre  est  consacré  aux  pontifes,  augures,  fia- 
mines  et  autres  fonctionnaires  sacerdotaux.  C'est,  jusqu'à  présent,  ce  qui 
constitue  la  part  faite  à  la  religion  des  Viennois;  car  les  inscriptions  re- 
latives aux  divinités  sont  presque  toutes  classées  dans  les  catégories  que 
détermine  l'état  civil  des  consécrateurs.  Dans  les  parties  de  l'ouvrage  que 
nous  ne  possédons  pas  encore,  xU.  Alimer  nous  donnera  sans  doute  un 
résumé  de  tontes  les  épigraphes  renfermant  les  noms  des  dieux  généraux 
et  locaux  dont  le  culte  était  en  vigueur  chez  les  peuples  de  la  Viennoise. 
Nous  savons  déjà  qu'il  a  réservé  une  place  aux  marques  de  fabrique  em- 
preintes sur  des  vases  et  des  ustensiles  d'argile  ou  de  métal ,  et  qu'il  a 
catalogué  les  inscriptions  fausses. 

Dans  ses  excursus  comme  dans  les  commentaires  particuliers  qui  ac- 
compagnent les  inscriptions,  M.  AUmer  fait  preuve  de  connaissances  so- 
lides en  ce  qui  touche  l'administration  romaine,  la  hiérarchie  militaire, 
la  géographie.  Il  est  au  courant  des  progrès  de  la  science,  et  il  contribue 
à  ces  progrès.  Son  recueil  est  le  plus  considérable  et  le  plus  avancé  eu 
doctrine  qui  ait  été  pubhé  pour  les  inscriptions  de  la  Gaule.  Ainsi  que 
nous  l'avons  constaté  plus  haut,  M.  Alimer  avait  compris  dans  son  atlas 
les  inscriptions  du  moyen  âge  et  de  la  renaissance  qui  occupent  cin- 
quante-huit planches.  Mais  de  cette  catégorie,  très-abondante  en  docu- 
ments paléographiques  et  historiques,  il  n'a  pas  entrepris  l'explication. 
E31e  est  due  à  un  savant  fort  distingué,  M.  Alfi^  de  Terrebasse,  que  de 
longs  travaux  sur  les  cartulaires  dauphinois  avaient  admirablement  pré- 
paré pour  une  œuvre  de  cet  ordre. 

M.  Alfred  de  Terrebasse,  mort  le  18  décembre  1871 ,  a  laissé  deux 
volumes  imprimés,  tout  remplis  de  notices  attestant  une  érudition  aussi 
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saine  que  variée.  D  avait,  afin  de  ne  pas  scinder  la  publication,  afin  de 
Il  en  pas  altérer  Tunitë,  attendu  pour  mettre  ces  volumes  au  jour  que  la 
tâche  de  M.  AHmer  fut  terminée.  Les  ouvrages  des  deux  épigraphistes 
sont,  en  effet,  intimement  liés  Tun  à  Tautre  par  la  forme  comme  par  la 
valeur  et  par  le  sujet;  et  nous  devions  consigner  id  la  circonstance  dou- 
loureuse qui,  enlevant  à  nos  concours  un  excellent  ouvrage,  noue  a  pri- 
vésd'adresser  à  Tun  des  deux  collaborateurs  une  part  d'éloges  bien  légitime. 
C'est  encore  à  une  grande  collection  de  documents,  rentrant  tout  à  fait 
dans  les  conditions  du  concours,  qu'a  été  attribuée  la  seconde  médaille. 
L'œuvre  intitulée:  AreUteeture  ronume  du  Midi  de  la  France,  dessinée,  me- 
surée, décrite,  par  Henri  Révoil,  est  bien,  comme  ce  titre  l'annonce,  d'un 
seul  auteur  qui  a  relevé  lui-même  l'immense  série  de  vues  d'ensemble, 
de  détails  d'architecture  que  contiennent  deux  cent  vingt-^leux  planches 
in-folio;  qui  a  étudié  sur  place  la  coupe ,  la  taille ,  la  sculpture  des  pierres, 
et  qui  résume  ses  observations  dans  un  texte  sobre  et  remarquablement 
précis.  Cette  publication  est  incontestablement  une  des  plus  importantes 
et  des  plus  belles  qui  aient  été  faites  sur  les  antiquités  monumentales  de 
la  France.  Nos  provinces  méridionales  sont  particulièrement  riches  en 
édifices  antérieurs  au  xiu*  siècle,  et,  parmi  ceux-là,  il  en  existe  qu'on  peut 
classer  aux  ix%  x%  xi*  siècles,  non  pas  sans  difficulté,  toutefois ,  parce  que 
la  transformation  des  styles  a  été  assez  lente  dans  le  Midi,  et  que  c'est 
par  des  nuances  qu'il  en  faut  distinguer  les  phases.  L'habitude  qu'avaient 
les  architectes  méridionaux,  de  s'inspirer  directement  des  monuments  an- 
tiques encore  debout  dans  la  ccmlrée,  produisait  dans  leurs  œuvres  des 
répétiticms,  des  ressemblances  qu'on  ne  doit  pas  confondre  avec  des  rap- 
ports occasionnés  par  la  communauté  d'âge.  Aussi  M.  Révoil  ne  s'en  tient- 
il  pas  aux  aspect»  généraux;  il  s'attache  à  observer  les  caractères  les 
mieux  tranchés  qu'offirent  certains  genres  de  constructions ,  certains  détails 
de  l'ornementation;  il  dégage^  par  une  étude  longuement  poursuivie, 
quelques  portions  d'édifices  des  réfections,  des  compléments  de  diverses 
dates  qui  les  entourât ,  et  il  fait  ensuite  part  au  public  des  résultats  de 
son  enquête ,  conduite  avec  une  expérience  indéniable.  Malgré  la  nouveauté 
ou  la  précision  plus  grande  de  ces  résultats,  M.  Révoil  ne  prétend  pas  à 
la  priorité  sur  tous  les  points.  Loin  de  là ,  il  cite  fi*équémment  les  opinions 
de  Mérimée,  de  Charies  Lenormant,  de  M.  VioUetnle-Duc,  et  d'autres 
archéologues  qui  ont  étudié  avant  lui  les  édifices  de  la  France  méridionale; 
il  invoque  leur  témoignage,  et  aime  à  s'abriter  derrière  leur  autorité. 
Mais  son  intervention  personnelle  se  manifeste  par  des  remarques  qui 
sont  du  domaine  de  l'architecte,  de  l'homme  à  qui  depuis  longtemps  l'eQ- 
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tretien  et  ia  resUtiratioD  d*un  groupe  considérable  d*aiitiqaes  édifices  sont 
confiés,  et  qui  a,  il  est  permis  de  le  dire,  pénétré  au  cœur  même  de 
son  sujet.  Pour  apprécier  exactement  un  mode  de  construction ,  il  n*est 
rien  de  tel  que  d'avoir  eu  à  déposer  et  à  réédifier  des  parties  de  monu- 
ments à  Teiécution  primitive  desquelles  ce  mode  avait  présidé.  C'est  à 
i'archéologie  ce  que  Tanatomie  est  à  la  science^  médicale. 

Si  Ton  veut  se  rendre  un  compte  exact  de  la  méthode  adoptée  par 
M.  H.  Révoil,  il  convient  de  lire  d'abord  son  Appendice,  mémoire  qui 
recèle  la  doctrine  de  Téminent  artiste.  Après  avoir  discuté  brièvement 
l'âge  qu'on  peut  historiquement  attribuer  à  diverses  parties  de  la  cathé- 
drale d'Aix ,  qu'il  croit  antérieures  à  l'an  i  ooo ,  M.  Révoii  indique  les  carac- 
tères de  i  appareil  de  ces  constructions,  et  continue  son  étude  comparative 
pao^  l'examen  de  Saint-Restitut,  de  la  Drôme.  Il  fait  grand  usage  des  mar- 
ques de  tâcherons  qu'il  a  relevées  sur  les  pierres  taillées,  et  c'est  là  qu^on 
rencontre  matière  à  discussions  intéressantes.  Si  l'auteur  est  dans  le  vrai, 
si  les  pierres  de  Saint-Restitnt  se  rattachent  étroitement  à  celles  d'Aix  qui 
pourraient  être  historiquement  et  paléographiquementattriboées  au  temps 
des  Garlovii^ens,  û  est  évident  que  l'église  de  Saint-Restitut  trouve  son 
classement  chronologique.  Le  même  raisonnement  s'applique  à  des  cons- 
tructions de  Gavaillon,  de  Tarascon,  etc.  Tout  en  rendant  justice  à  la 
conscience  dont  l'auteur  a  fait  continuellement  preuve  dms  l'exposé  de 
ses  opinions,  ia  Commission  est  obligée  de  faire  quelques  réserves  au  sujet 
de  ses  études  paléographiques  ^  qui  ne  lui  ont  pas  toujours  semblé  à  ia 
hauteur  de  son  talent  d'artiste*  C'est  ainsi,  pour  ne  cit^  qu'un  exemple, 
qu'ayant  à  s'occuper  des  lettres  que  les  tâdierons  gravaient  sur  la  pierre, 
il  reproduit  une  opinion  ancienne  suivant  laquelle  «ton  n'aurait  pom* 
point  de  comparaison  que  des  lettres  tracées  avec  la  plume  ou  le  pinceau 
sur  des  manuscrits, 9  tandis  qu'il  aurait  pu,  à  son  grand  avantage,  uti- 
liser de  beaux  spédmais  épigraphiques  et  les  légendes  des  monnaies  de 
Pépin,  de  Garloman,  de  Gharlemagne,  qni  contieiment  des  caractères 
semblables  à  ceux  dont  il  cherche  la  date.  Toutefois,  n'oublions  pas  que 
M.  Henri  Révoii  n'a  point  entendu  précisément  nous  adresser  un  ouvrage 
d'ét*udition.  Les  éléments  d'étude  qu'il  nous  procure  sont  d'un  très^grand 
prix.  Les  suiies  de  planches  concernant  Saint^illes  (Gard),  l'abbaye  de 
Montmajour,  Saint-Trophime  d'Arles,  l'élise  de  Thor  (Vauchise),  frap- 
pent tout  d'abord  par  leur  richesse;  mais  d'aut^^  dessii»  en  tfès-gfand 
nombre ,  tirés  d'édifices  peu  connus ,  ne  sont  pas  inférieure  csft  Utilité.  Votre 
Commission,  Messieurs,  souhaite  vivement  que  M.  Révoii  trouve  des 
imitateurs  dam  plusieurs  autres  régions  de  notre  pays. 


—  ààl  — 

Elle  regrette  à»  ne  pouvoû*  cdnserYèr  parmi  ies  ouvitigtes  admis  m 
concom^  un  livre  recommandabiè  :  l'Art  de  bâtir  chez  les  Rtmains,  par 
M.  Aug.  Gh(Msy.  Ce  traité  général  ne  se  rattachait  pas  d'nne  manière 
assez  spéciale  à  Tarcbéologie  de  la  Gaule.  M.  Ghoisy  a  ti^ouvé,  à  Rome 
et  dans  les  autres  provinces  de  l'empire  romain,  des  monnmetit^  qui  lui 
ont  paru  plus  propres  que  ceux  de  la  Gaule  à  la  démonstraticftt  de  ses 
théories.  La  Commission,  tout  en  reconnaissant  le  mérite  du  litre  qui  a 
été  ex()osé  ailleurs  avec  soin  et  compétence  \  se  borne  à  taire  observer 
qn  il  n'a  pas  été  conçu  en  vue  des  antiquités  nationales. 

Quant  à  la  troisième  médaille,  vous  ne  serez  nidlement  surptis.  Mes- 
sieurs ,  en  apprenant  que  nous  Tavons  décernée  à  Tun  des  vétérans  de  vos 
concours,  à  M.  Célestin  Port,  pour  son  Dictionnaire  historique,  géogra- 
phique et  biographique  de  Maine-^t-Loire,  Ge  livre,  disait  le  rapport 
de  1 873 ,  ne  le  cède ,  en  qualité ,  à  aucun  de  ceux  qui  viennent  d'être  cou- 
ronnés. Fruit  de  vingt  années  d'un  Iravail  assidu,  il  se  recommande  par 
l'abondance  des  renseignements  de  tout  genre  qui  y  sont  consignés, 
l'exactitude  des  noms  et  des  dates ,  l'étendue  et  la  prédsion  des  indications 
bibliographiques;  Nous  n'avons  rien  à  changer  à  cette  appréciation;  les 
nouveaux  fascicules  que  vous  nous  avez  renvoyés  sont  tout  à  fait  dignes 
des  premiers.  Le  livre  est  loin  encore  d'être  parvenu  à  son  terme,  puis- 
qu'un premier  volume  de  huit  cents  pages  à  deux  colonnes  ne  comprend 
que  les  noms  rangés  sous  trois  lettres  de  l'alphabet  (le  tiers  de  l'ouvrage 
suivant  les  prévisions  de  Tauteur)  ;  mais  il  est  suffisamment  avancé  main- 
tenant pour  que  nous  puissions  évaluer  les  immenses  recherches  qu'il  a 
exigées,  la  critique,  l'impartialité  avec  lesquelles  les  matériaux  sont  dis- 
posés, l'utihté  des  renseignements  qui  y  sont  accumulés  sans  concision, 
sous  une  forme  brève,  et  cependant  toujours  fort  claire.  La  substance  des 
riches  archives  de  Maine-et-Loire  et  des  autres  dépôts  angevins  est  passée 
tout  entière  dans  ce  livre.  M.  Gélestin  Port  a  mis  à  profit  son  expérience 
de  bibliophile  ;  il  serait  bien  difScile  de  découvrir  nous  ne  dirons  pas  un 
livre,  mais  une  brodiure,  un  pamphlet,  un  placard  relatif  à  l'Anjou  on 
a  un  Angevin  qui  ait  échappé  à  sa  mémoire. 

Le  Diciiùnnaire,  comme  son  titre  le  promet,  est  à  la  fois  historique, 
gédgtaphiqûë  et  bioglttphiqiie.  On  y  trouve  non-seulement  le  nom  des 
villes  et  des  villages,  ce  qui  est  indispensable,  élémentaire,  mais  encore 
celui  des  anciens  fiefs,  des  fermes,  des  lieux-dits;  toutes  les  fois  que  les 
documents  l'ont  permis,  la  succession  datée  des  formes  de  ces  noms;  la 

^  Journal  dèx  Savant» y  avril  1^7^,  artièle  dé  M.  Beulé. 
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liste  des  seigiieara  et  des  possesseurs,  des  abbés,  des  curés,  des  maires. 
Dans  les  articles  biographiques,  les  dates  sont  très-aboudantes ,  les  écrits 
relevés  avec  soin ,  les  épitaphes  intéressantes  données  in  extenso.  Les  édi- 
fices sont  dépeints  avec  ce  savoir  dont  l'Itinéraire  de  Paris  à  Agen  avait 
déjà  fourni  des  gages;  les  œuvres  de  sculpture,  de  gravure,  les  sceaux 
sont  bien  indiqués  ou  décrits.  Enfin  on  trouve  la  mention  des  produits 
naturels  et  des  industries.  Sans  être,  et  cela  se  conçoit  aisément,  de  la 
dimension  du  chapitre  consacré  à  Angers,  qui  ne  forme  pas  moins  de 
cent  soixante  colonnes,  les  articles  concernant  les  villes  ofiBrent  des  déve- 
loppements remarquables. 

La  Commission,  à  deux  reprises,  a  été  mise  à  même  d'apprécier  ce 
grand  travail ,  pour  lequel  M.  Gélestin  Port  s'est  préparé  de  longue  main, 
et  qu  il  poursuit  courageusement.  On  a  pu  dire  avec  justice  que  louvrage 
est  à  la  fois  sobre  et  abondant.  Il  serait  complet  si  M.  Port  avait  fait  à 
répigraphie  antique  la  petite  place  à  laquelle  elle  a  droit,  et  qui  lui  sera 
sans  doute  réservée  à  l'article  Inscriptions. 

Dans  trois  concours  précédents,  le  savant  archiviste  de  Maine-et-Loire 
comptait  de  bons  ouvrages  relatifs  à  sa  province  ;  son  Inventaire  analy- 
tique des  archives  anciennes  de  la  mairie  d'Angers,  son  édition  du  livre  de 
Péan  de  la  Tuillerie:  Description  de  la  ville  d'Angers,  son  Cartulaire  de 
l'Hotel-Dieu.  Le  souvenir  de  ces  envois  s'ajoute  à  i  estime  qu'assure  à 
l'auteur  la  publication  du  Dictionnaire  historique  dont  nous  venons  de 
parler. 

M.  Auguste  Prost,  à  qui,  en  1866,  l'Académie  a  décerné  une  de  ses 
médailles  pour  ses  Etudes  sur  l* histoire  de  Metz  ^  vous  a  adressé  cette  année 
un  mémoire  considérable  intitulé:  Le  Patrieiat  dans  la  cité  de  Metz;  il  y 
fait  revivre  une  question  souvent  débattue,  mais  où  il  a  su  introduire 
l'ordre  et  la  lumière.  11  s'agit  de  l'origine,  de  la  constitution  et  de  l'his- 
toire de  ce  qu'on  nommait,  à  Metz,  les  Paraiges  {Paraticum,  Parentela) , 
et  du  rôle  que  ces  associations  ont  joué,  pendant  le  moyen  âge,  dans  le 
gouvernement  de  la  cité.  Le  mémoire  est  divisé  en  deux  parties.  Dans  la 
première,  M.  Prost  définit  la  nature  de  l'institution,  en  montre,  d'après 
les  documents,  les  limites  chronologiques;  ce  chapitre  embrasse  les  cinq 
premiers  paraiges;  c'est  un  résumé  très-méthodique,  trè&-bien  ordonné, 
des  travaux  antérieurs,  parmi  lesquels  l'auteur  choisit  avec  discernement 
ce  qui  lui  parait  conforme  à  la  vérité  historique.     . 

Dans  la  seconde  partie,  il  étudie  spécialement  la  formation  du  sixième 
paraige  et  détermine  avec  une  rare  sagacité  son  origine,  son  caractère  et 
ses  rapports  avec  les  cinq  autres.  Il  démontre  la  transformation  de  la 
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communauté  urbaine  en  paraige  du  commun.  C'est  un  résultat  qui  appar- 
tient eu  propre  à  l'auteur  et«  en  dehors  du  mérite  général  de  Tœuvre,  qui 
se  recommande  aussi  bien  par  la  sagesse  et  la  netteté  du  plan  que  par 
rintérêt  deà  détails,  c'est  la  lecture  des  paragraphes  consacrés  au  sixième 
paraige  qui  aie  plus  particulièrement  frappé  la  Commission.  Si  elle  avait 
pu  disposer  d'une  quatrième  médaille,  elle  l'eût  décernée  an  mémoire  de 
M.  Prost;  mais  n'ayant  pas  reconnu  que  ce  mémoire  (lût  être  préféré  à 
l'un  de  ceux  qui  étaient  l'objet  d'une  récompense  de  cet  ordre,  elle  n'a 
pas  cru  devoir  attribuer  à  M.  Prost  une  distinction  inférieui'e  à  celle  dont 
précédemment  l'Académie  l'avait  jugé  digne. 

Nous  avons  été  guidés  par  les  mêmes  considérations  en  ce  qui  touché 
le  Recueil  de  pièces  pour  faire  suite  au  Cartulaire  général  de  l'Yonne,  publié, 
par  M.  Max  Quantin.  Le  Cartulaire,  pour  lequel  M.  Quantin  obtenait  la 
deuxième  de  nos  médailles  au  concours  de  1861,  contient  les  chartes^ 
antérieures  au  xiu*  siècle.  Aujourd'hui  le  même  archiviste  nous  donne  ^ 
en  un  volume  d'une  justification  plus  compacte,  la  collection  des  pièces 
du  XIII*  siècle  qui  sont  relatives  à  l'histoire  des  territoires  formant  le  dé-^ 
parlement  de  l'Yonne.  Il  en  a  textuellement  reproduit  7/19,  et  analysé 
environ  4oo ,  soit  dans  les  notes ,  soit  dans  l'appendice.  Le  choix  a  été  judi- 
cieusement fait;  beaucoup  d'aetes  publiés  par  M.  Quantin  n'ont  pas  seu- 
lement un  intérêt  iocd  :  un  très-grand  nombre  sont  émanés  des  rois  de 
France  et  des  grands  feudataires,  ecclésiastiques  ou  laïques,  dont  l'auto- 
rité s'exerçait  dans  les  pays  de  Sens  et  d'Auxerre.  Les  recherches  de 
M.  Quantin  ont  porté  sur  tous  les  dépôts  où  il  y  avait  chance  de  rencon- 
trer des  documents  rentrant  dans  le  cadre  qu'il  s'était  tracé;  les  textes 
scmt  généralement  bons,  les  dates  exactes,  les  notes  substantielles  et  ins- 
tructives; la  topographie  a  été  traitée  avec  un  soin  spécial.  L'auteur  a 
fait  graver  les  plus  curîeqx  d'entre  les  sceaux  appendus  aux  actes  de  sa 
collection;  l'introduction  offre  un  résumé  très-intéressant  des  principales 
notions  historiques  qui  se  dégagent  des  textes  originaux.  Il  est  certain 
que  le  Recueil  de  M.  Quantin  occupera  dans  votre  opinion  un  rang  égal 
à  celui  que  vous  avez  assigné  à  son  Cartulaire. 

C'est  pour  la  troisième  fois  que  l'ouvrage  de  M.  Alfred  Franklin ,  Les 
anciennes  bibliothèques  de  Paris,  se  présentait  dans  nos  concours.* 
En  1869  et  1873,  vos  commissions  avaient  déjà  constaté  le  mérite  de 
Fauteur  et  la  persévérance  avec  laquelle  il  poursuivait  l'achèvement  d'un 
travail  considérable;  le  rapport  de  1873  l'atteste;  cependant  ce  témoi- 
gnage était  accompagné  de  quelques  réserves.  Le  troisième  voliime  que 
nous  venons  d'examiner  est  supérieur  aux  deux  premiers.  Il  se  compose 
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de  deux  parties  qui  demeurent  distinctes.  La  première  (3i9  pages)  est 
due  il  M.  Franklin  seul;  la  seconde,  préparée  par  le  même  écrivain,  a 
été  achevée .  sous  la  direction  de  M.  L.  Tisserand ,  secrétaire  de  la  com- 
mission des  travaux  historiques  à  l'Hôtel  de  Ville,  par  MM.  Bonnardot 
et  Adam.  La  vue  affaiblie  de  M.  Franklin  ne  lui  avait  pas  permis  de  com- 
pléter ses  recherches,  et  il  s'est  trouvé  obligé  d'avoir  récours  à  l'interven- 
tion bienveillante  de  collaborateurs  qui,  du  reste,  se  sont  conformes  au 
plan  adopté. 

La  première  partie  de  ce  troisième  volume  comprend  quinze  biblio- 
thèques parisiennes ,  parmi  lesquelles  a])paraissent  au  premier  rang  celleâ 
du  collège  Mazarin  et  de  l'Hôtel  de  Ville.  Les  pièces  citées  sont  bien 
choisies.  Il  s'agit  principalement  d'une  de  nos  plus  précieuses  biblio- 
thèques, celle  du  collège  Mazarin,  qui  a  passé  par  tant  d'épreuves  du- 
rant nos  troubles  civils,  et  dont  l'histoire  très-étudiée  est  racontée  par 
M.  Franklin  avec  beaucoup  d'art  et  de  passion.  Ce  récit  a  des  dimensions 
considérables,  et  l'on  peut  dire  qu'il  constitue,  au  sein  de  l'ouvrage  gé- 
néral, un  livre  d'une  lecture  attachante.  Les  erreurs  signalées  dans  les 
deux  premiers  volumes  se  rencontraient  presque  tontes  d^ns  les  notes  bi- 
bliographiques. Nous  n'avons  pas  à  relever^  dans  la  première  partie  du 
tome  troisième,  de  fautes  semblables.  L'auteur  avait  déjà,  en  1860,  pu- 
blié un  premier  travail  sur  la  bibliothèque  Mazarine,  et  il  parait  évident 
qu'il  a  profité  des  articles  relatifs  à  cet  établissement  scientifique  qui  ont 
été  imprimés  depuis  cette  époque.  Cependant  il  ne  semble  pas  avoir 
exactement  saisi  les  motifs  de  l'opposition  de  l'Université  à  l'exécution 
des  volontés  testamentaires.de  Mazarin,  opposition  qui  tint  surtout  à  ce 
que  les  classes  du  nouveau  collège  devaient  être  gratuites.  C'est  h  tort 
aussi  qu'il  suppose  qu'aucune  loi  spéciale  n'a  prononcé  la  suppression  de 
l'Université,  car  un  décret  de  la  Convention,  du  i5  septembre  1798, 
ordonne  qu'à  dater  du  i5  novembre  suivant  les  collèges  de  plan  exer- 
cice, les  facultés  de  théologie,  des  sciences  et  des  arts  cesseront  d'exister. 
Néanmoins ,  en  matière  d'histoire ,  l'érudition  de  M.  Franklin  est  ordi- 
nairement sure;  il  sait  où  sont  les  documents  instructifs;  il  est  habile  à 
les  interroger,  et  même  à  les  discuter,  et  se  ti^it  en  garde  contre  les 
anecdotes  de  mauvais  aloi.  Nous  ne  reviendrons  sur  les  belles  conditions 
matérielles  du  livre,  dont  il  a  été  amplement  tenu  compte  dans  un  rap- 
port précédent,  que  pour  signaler  les  vignettes  topographiques  extraites, 
avec  beaucoup  d'à-propos,  des  grands  plans  de  Ducerceau,  de  Jaillot,' 
de  Gomboust,  de  Lacaiile,  de  Jouvin  de  Rochefort,  de  Bretez.  L'inser- 
tion de  ces  vignettes  aidera  plus  tard  le  lecteur,  lorsque  les  souvenirs 
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(la  vieux  Paris  que  noué  avons  vu  détruire  seront  éteints,  à  mieux  com- 
prendre les  relations  des  bibliothèques  avec  la  ville.  L'ouvrage  de  longue 
haleine  qai  a  pour  titre  Le9  aneiêrmes  bibliotkiques  de  Paris  est  mainte- 
nant termine.  Après  en  avoir  parfois  critique  les  dt^tails,  la  Commission 
Ta  considère  dans  son  ensemble  et  décerne  à  l'auteur  la  première  men- 
tion honorable. 

La  seconde  mention  est  accordée  à  M.  M.-C.  Guigue,  ancien  élève  de 
rÉcoie  des  chartes,  pour  sa  Topographie  historique  du  département  de 
l'Ain,  ouvrage  dans  lequel  il  présente  une  nomenclature  des  localités 
qui  rappelle  jusqu'aux  simples  hameaux,  aux  petits  fiefs,  aux  moindres 
chapelles.  A  la  suite  de  chaque  nom ,  il  a  consigné  des  indications  histo- 
riques et  archéologiques  contenant  beaucoup  de  faits,  et  résultant  soit 
d'observations  personnelles  de  Tauteur,  soit  du  vaste  dépouillement  qu  il 
à  entrepris,  non-seulement  dans  les  livres  imprimés,  mais  plus  encore 
dans  les  manuscrits  des  archives.  L'introduction  dans  laquelle  il  résmne 
l'histoire  topographique  des'  provinces  de  Bresse,  Bugey,  Combes,  Val- 
romey,  pays  de  Gex  et  Franc-Lyonnois ,  est  bien  ordonnée.  On  y  trouve 
une  série *de  cent  vingt  inscriptions  latines  antiques  qui,  k  la  vérité,  ne 
sont  accompagnées  d'ancune  expUcation,  et  que,  dans  l'intérêt  de  l'au- 
teur, il  ne  faut  point  comparer  aux/^c^^tmi/eépigraphiques  de  M.  Ailmer  ; 
quant  aux  inscriptions  du  moyen  âge,  M.  Guigne  les  rapporte  à  l'ar-^ 
ticle  des  localités  auxquelles  elles  appartiennent.  On  regrette  qu'il  se 
borne  à  mentionner,  à  la  fin  de  chaque  paragi*aphe,  les  ouvrages  et  les 
documents  qu'il  a  consulta ,  qu'il  a  extraits  avec  précision ,  sans  toute- 
fois fournir  des  renvois  sufliBamment  complets;  quelques  chiiTres  de  plus 
eussent  considérablement  accru  l'utilité  de  son  grand  travail ,  en  per- 
mettant au  lecteur  de  remonter,  sans  entreprendre  des  recherches  assez 
compliquées,  à  l'origine  des  principales  assertions  du  laborieux  histo* 
rien. 

Le  nom  de  M.  Auguste  Gastan  vous  est  familier,  M«6siem*s;  le  savant 
bibliothécaire  de  Besançon  se  rappelle  assei  fréquemment  à  votre  sou- 
venir par  l'envoi  d'ingénieux  mémoires  qui  lui  ont  assuré  une  juste  ré- 
putation. De  ce  nombre  est  la  dissertation  sur  la  Théâtre  antique  de  Ve- 
soMiù^  qui  nous  a  paru  ^^e  de  la  troisième  mention  honorable. 

Longtemps  on  a  cru  à  Besançon,  sur  la  foi  d'une  légende  de  l'évéque 
saint  Maximin^  assez  récente  d'ailleurs ,  que  le  site  de  l'église  de  Saint-Jean- 
Baptiste  déterminait  à  la  fois  l'emplacement  du  Forum  y  et  du  Capitolê 
qui  devait  Tavoisifier.  Des  subetructions  antiques,  observées  sur  ce 
point,   prétaiif^nt   un   appui  à  ce  système.  Mais  des  fouilles  exécutées 
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en  1870,  et  étudiées  avec  beaticoap  de  sagacité  par  M.  Gasian,  ont 
amène  cet  archéologue  à  croire  et  à  démontrer  que  le  terrain  de  l'église 
de  Saint-Jean  avait  été  occupé  par  un  théâtre,  fort  différent  de  Taniphi- 
théâtre  construit  en  dehors  de  la.  ville.  Des  portions  de  gradins ,  de  grands 
soubassemenls,  des  colonnes  qui  ont  pu  être  rétablies,  divers  débris  de 
sculpture  et  d'architecture ,  recueillis  dans  les  fouilles  et  convenablement 
rapprocha,  ont  conféré  h  lopinion  émise  par  M.  Castan  un  degré  de 
vraisemblance  capable  de  satisfaire  et  de  convaincre  les  antiquaires  expé- 
rimentés. De  bons  dessins  mis  sous  les  yeux  du  lecteur  plaident  éloquem- 
ment  en  faveur  du  système  nouveau.  Lès  excavations  conduites  par 
M.  Caslan  offraient  d'assez  grandes  difficultés,  puisqu'il  a  fallu  les  pra- 
tiquer parmi  des  maisons  habitées  qui  rendaient  impossible  un  déblaye^ 
ment  général  h  ciel  ouvert  M.  Caslan  fit  creuser  des  cheminements  sou- 
terrains qui  ne  lui  procuraient  que  des  aperçus  fractionnés.  Mais  son 
intelligence  suppléait  à  ce  que  ce  mode  d'enquête  présente  de  défectueux. 
Plus  heureux  que  les  arènes  de  Lutèce ,  qui  n'ont  revu  un  instant  la  lu- 
mière que  pour  être  vouées  à  une  prompte  destruction ,  le  théâtre  de  Ve- 
sontio  a  été  protégé  par  le  bon  goût  des  habitants  de  la  ville,  sollicité 
par  un  chaleureux  appel  de  M.  Castan.  Un  square  archéologique,  établi 
sur  les  terrains  de  la  place  Saint-Jean ,  réunit  des  monuments  de  divers 
âges  aux  huit  colonnes  du  théâtre,  érigées  sur  leurs  bases  primitives, 
('es  faits  intéressants  ont  droit  à  toute  l'attention  des  amis  de  la  science. 

C'est  à  un  livre  d'histoire  proprement  dite  qu'est  départie  la  quatrième 
mention.  L'ouvrage  de  M.  de  Formeville,  conseiller  honoraire  à  la  cour 
d'appel  de  Caen,  se  compose  de  deux  volumes,  dont  le  premier  n'est 
p]*^enté  par  l'auteur  que  comme  une  introduction  à  YHisIcire  des  évéques 
de  Lisieux ,  rédigée  au  siècle  dernier  par  Noël  Deshays,  curé  de  Cam- 
pigny.  Le  tome  II*  Contient,  en  effets  le  texte  même  de  cette  his- 
toire, que  l'éditeur  a  fait  suivre  d'une  intéressante  étude  sur  les  hugue- 
nots et  la  Saint-Barthélémy  à  Lisienx  «  et  enfin  sur  le  rAle  attribué  à 
l'évêque  Jean  le  Hennuyer  dans  les  événements  de  cette  époque.  On  y 
trouve  encore  un  inventaire  des  pièces  que  possédaient,  au  xv*  siècle, 
les  archives  de  la  cathédrale. 

La  Commission  n'avait  pas  à  s'enquérir  du  plus  ou  moins  de  critique 
de  Noël  Deshays.  Son  manuscrit  avait  attiré  l'attention  de  notre  regretté 
confrère  Auguste  le  Prévost;  mais  le  curé  de  Canc^igny  n'était  pas  de 
Técole  des  Bénédictins. 

Nous  avons  fait  porter  notre  examen  sur  le  premier  volume ,  qui  se 
divise  en  trois  sections  :  topograj^hîe  bénéficiaire ,  spiritualité,  tempera- 
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lité.  Sauf  une  intëressaote  description  de  la  cathédrale,  la  première  sec- 
lion  ne  contient  que  des  ponillés ,  des  listes  de  bënëfîces ,  des  tables  de 
noms  de  lieux.  L^idëe  des  deux  autres  grandes  divisions  est  ingénieuse  et 
ne  manque  pas  de  justesse ,  puisque  les  évèque»-comtes  de  Lisieux  réu- 
nissaient les  deux  pouvoirs,  spirituel  et  temporel.  M.  de  Formevilie  passe 
en  revue  tout  ce  qui  relevait  de  ces  pouvoirs  :  Torganisation  ecclésias- 
tique du  diocèse ,  le  personnel ,  depuis  le  plus  haut  dignitaire  jusqu'au 
moindre  subalterne,  indiquant  les  droits,  les  prérogatives  et  le  mode  de 
nomination  de  chacun.  Puis  il  consacre  plusieurs  chapitres  à  la  liturgie, 
aux  écoles,  aux  rapports  avec  le  pape  et  le  pouvoir  royal.  A  la  tempora- 
lité se  rattachent  les  institutions  militaires,  féodales,  judiciaires,  commu- 
nales. Un  chapitre  traite  des  arts  et  métiers,  des  corporations,  des  con- 
fréries, des  jurandes.  L'enseignement,  Thisloire  des  écoles  offrent  des 
détails  curieux  et  exacts. 

On  ne  saurait  imaginer  un  travail  plus  approfondi  sur  la  constitution 
d'une  grande  église  avant  l'époque  de  la  Révolution  française.  Toutefois, 
l'ouvrage  laisse  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  composition.  Les  faits  y 
sont  plutôt  juxtaposés  que  i*eliés.  Ce  défaut  n'altère  pas  sans  doute  les 
solides  qualités  de  la  publication ,  mais  il  explique  le  rang  que  nous  lui 
avons  assigné  dans  l'ordre  de  nos  mentions. 

Il  existe  h  Orléans,  près  de  la  modeste  demeure  oii  vécut* et  mourut 
Pothier,  un  vieil  édifice ,  engagé  dans  sa  longueur  entre  les  habitations  voi- 
sines ,  édifice  qu'on  appelle  habituellement  la  Salle  des  thèses  de  l'Université. 

L'architecture  en  est  assez  remarquable  pour  qu'il  ait  été  classé  parmi 
les  monuments  historiques.  L'édifice  se  compose  d'une  salle  unique,  sé- 
parée en  deux  nefs,  comme  la  grande  salle  des  Etats  de  Blois,  par  d'élé- 
gants et  sveltes  piliers  qui  soutiennent  une  voûte  en  ogives,  dont  les  re- 
tombées s'appuient  sur  douze  consoles,  sculptées  en  haut-relief,  représen- 
tant des  docteurs  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge ,  tels  que  les  concevait 
l'art  du  XV*  siècle.  Cependant,  il  y  a  peu  d'années,  l'origine  de  cette 
construction,  son  histoire,  sa  destination  même  étaient  imparfaitement 
connues,  et  c'est  M.  Boucher  de  Molandon  qui  est  arrivé  le  premier,  sur 
ces  différents  points,  à  des  conclusions  aussi  précises  que  certaines.  Deux 
actes  authentiques,  l'un  du  5  février  t^ii,  retrouvé  dans  l'étude  d'un 
notaire  d'Orléans,  l'autre  du  no  avril  de  la  même  année,  découvert  dans 
les  archives  départementales  du  Loiret,  lui  ont  permis  d'établir  que  l'an- 
tique édifice  était  la  librairie  ou  bibliothèque  dans  laquelle  étaient  dé- 
posés autrefois  les  manuscrits  et  les  livres  de  l'Université,  et  qui  servait 
en  même  temps  à  ses  actes  publics  et  a  ses  assemblées. 


—  àbà  — 

Il  ressort,  eu  ouU*e,  que  rétablissement  de  la  salle  des  Thèses  remonte 
au  commencement  du  xv"  siècle,  et  qu'à  cette  époque,  pour  déblayer  le 
terrain  où  elle  devait  s'élever,  selon  toute  apparence  en  remplacement 
de  constructions  plus  anciennes,  il  avait  été  ifait  acquisition,  par  rCoi- 
versité,  de  divers  bâtiments  et  dépendances  qu'elle  se  proposait  d  abattre. 
M.  de  Molandon  présente  habilement  ces  résultats  intéressants  pour 
rhistoire  de  nos  antiquités  nationales;  il  ajoute  h  Tutilili  de  sa  décou- 
verte en  rappelant  avec  opporlunilé  ce  que  fut  jadis  la  célèbre  université 
dont  cette  salle,  échappée  jusqu'ici  au  marteau  des  déraoli^eurs,  évoque 
le  souvenir  et  semble  attester  la  grandeur  passée;  cependant  Texistence 
de  la  salle  des  Thèses  est,  dit-on,  menacée;  il  aurait  été  question  de  la 
sacriGer  à  quelques  travaux  d'édilité,  et  M,  Boucher  de  Molandon  nous 
fait  part  de  ses  alarmes  à  ce  sujet.  Sans  doute  ^  sa  voix  aura  été  entendc^e, 
mais  votre  Commission  tenait  à  lui  donner  son  assentiip^qt,  à  le  se- 
conder, s'il  en  est  besoin. 

En  i36o,  Edouard  III,  après  avoir  envahi  la  France,  octroyait  des 
lettres  de  sauvegarde  à  l'Université  d'Orléans.  Alors  qu'il  ne  subsiste  plus 
de  cette  glorieuse  institution  qu'un  monument  unique,  nous  demandons 
pour  lui,  à  une  municipalité  nationale,  de  nouvelles  lettres  de  sauvegarde 
que  son  patriotisme  ne  refusera  pas. 

L'envoi  de  M.  de  Molandon  comprenait  deux  écrits  auxquels  s'appUque 
en  commun  notre  cinquième  mention  honorable.  Le  second  mémoire 
n'est  pas  moins  recommandable  que  le  précédent.  U  ne  présente  pas, 
comme  le  titre  pourrait  le  faire  supposer,  le  récit  général  des  événements 
qui  ont  précédé  la  délivrance  d'Orléans,  ni  une  répétition  superflue  de 
faits  déjà  connus.  Dans  le  volume  intitulé  La  première  expédition  de 
Jeanne  d'Arc,  l'auteur  discute  quelques  points  encore  controversés,  par 
exemple,  la  question  de  savoir  si  l'investissement  d'Orléans  était  complet 
au  moment  où  Jeanne  survint  pour  secourir  la  ville  assiégée. 

Le  convoi  de  ravitaillement  qu'elle  amenait  de  Blois  pénétra-t-il  dans 
la  cité  par  la  voie  de  terre  à  travers  les  bastilles  ennemies ,  ou  bien  par 
bateaux,  en  descendant  des  îles  voisines  de  Chécy  aux  fossés  de  la  porte 
de  Bourgogne,  ainsi,  du  reste,  que  plusieurs  écrivains  considérables  l'a- 
vaient admis?  Sur  le  premiei*  point,  M.  de  Molandon  se  prononce  pour 
Taffirmative ,  et  son  principal  motif  réside  dans  la  découverte  récente 
d'un  ouvrage  militaire  à  3  kilomètres  et  demi  d'Orléans,  entre  les  deux 
routes  principales  qui  convergent  vers  l'un  de  ses  faubourgs,  en  remon- 
tant dans  la  direction  de  la  forêt;  c'est-à-dire  en  cette  r^ion  où  jus- 
qu'ici l'investissement  ne  paraissait  pas  avoir  été  coniplété  par  les  An- 
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glais.  M*  de  Mokndon  a  recueilli  aux  archives  niunicipales  un  grand 
nombre  de  documents  établissant  que  les  biës  apportés  de  Blois  étaient 
entrés  sur  des  chalands  dans  les  fossés  de  la  porte  de  Bourgogne  ali- 
mentés par  la  Loire*  Ces  documents,  sans  doute,  n  étaient  pas  inconnus, 
et  notre  savant  correspondant  M.  MantelUer  les  avait  sous  les  yeux  lors- 
qu'il écrivait  sa  relation  du  siège  d'Orléans,  dans  laquelle  il. adopte  la 
même  condusion.  Cependant  M.  Boucher  de  Molandon  a  le  mérite  de 
les  avoir  mis  pleinement  en  lumière  et  d'avoir  i^ehaussé  l'utilité  du  ser- 
vice rendu  par  l'héroïne  à  la  ville  bloquée  plus  étroitement  qu'on  a'avait 
pu  le  présumer, 

CaUxte  II,  études  sur  les  actes  de  ce  pape,  tel  est  le  titre  de  l'ouvrage 
auquel  est  acquise  notre  sixième  mention.  En  i858,  la  BihUoihhque  de 
l'École  des  chartes  a  publié  un  mémoire  de  notre  savant  confrère  M.  Léo- 
pold  Delide  sur  les  Actes  d'Innocent  IIL  C'est  à  l'imitation  et  sur  le  plan 
de  ce  mémoire  que  M.  Ulysse  Robert  a  composé  son  travail.  Fidèle  jus- 
qu'au scrupule  à  son  modèle,  il  fait  successivement  connaître,  dans  une 
étude  préliminaire ,  l'organisation  de  la  chancellerie  pontificale  sous  Ca- 
lixte  II,  les  recueils  qui  renferment  les  actes  de  ce  pape,  à  dé&ut  du  re- 
gistre, aujourd'hui  perdu,  où  il  les  faisait  inscrire;  les  formules,  sous- 
criptions et  dates  que  ces  actes  présentent,  l'itinéraire  de  Calixte  d'après 
^a  correspondance  ;  renseignements  d'une  grande  utilité  pour  discuter, 
accepter  ou  rejeter  l'authenticité  de  certaines  pièces.  Il  indique  enfin  les 
particularités  paléographiques  qu'on  peut  relever  dans  les  bulles  origi- 
nales qui  nous  sont  parvenues.  Tout  ce  travail  témoigne  d'une  érudition 
judicieuse  et  d'une  consciencieuse  application.  La  seconde  partie  renferme 
le  catalogue  des  actes.  Jaifé  l'avait  déjà  donné;  mais  en  profitant,  comme 
c'était  son  droit ,  du  travail  de  son  devancier,  M.  Robert  l'a  complété  par 
l'indication  de  quatre-vingt-six  actes  intéressant  nos  églises,  nos  monas- 
tères. Toutes  les  pièces  qui  avaient  échappé  à  l'auteur  du  Regesta  Pon- 
tijicum  sont  reproduites  int^ralement  dans  la  troisième  partie  du  mé- 
moire. On  ne  s'étonnera  pas  de  voir,  dans  un  concours  dont  les  antiquités 
de  la  France  sont  le  constant  objet,  admettre  un  mémoire  destiné  à  faire 
ressortir  les  qualités  d'homme  politique  et  d'administrateur  qui  firent 
de  Calixte  II  une  des  plus  grandes  figures  du  xu*  siècle.  Guy  de  Bour- 
gogne, pendant  plus  de  trente  ans  archevêque  de  Vienne,  appartenait 
par  sa  naissance  a  la  Franche-Comté  comme  Gerbert  à  l'Auvergne.  C'est 
un  pape  français  dont  l'histoire  se  trouve  éclaircie  par  les  savantes  inves- 
tigations de  M.  Ulysse  Robert. 


—  /i5G  — 

Teiâ  !K>Dt,  Messieurs,  les  ouvrages  auxquels  un  règlement  rigoureux 
vous  permettra  de  décerner  des  encouragements  publics  assurément  bieD 
gagnés.  Mais  cependant  la  Commission  a  tenu  h  vous  signaier  le  mérite 
d'un  mémoire  manuscrit  de  M.  Brissaud ,  professeur  au  lycée  Charle- 
magne,  êwr  l'itdmniêtratioH  anglaise  et  le  mouvement  commercial  dans  le 
Bordelais» 

Produit  d'une  étude  patiente  des  deux  registres  principaux  conservés 
aux  archives  de  la  Gironde  connus  sous  le  titre  de  Livre  des  Bouillons 
et  Livre  de  la  Jurade,  que  M.  Brissaud  avait  compulsés  avant  qu  une  ex- 
cellente édition  en  fàt  donnée  par  les  soins  d'une  commission  bordelaise, 
le  mémoire,  disons  mieux,  le  livre  qui  vous  a  été  adressé,  ofire  un  ta- 
bleau animé,  parfoi»  un  peu  passionné,  du  développement  des  institu- 
tions mumcipales  dans  ia  Guienne.  M.  Brissaud  possède'^  des  qualités  de 
véritable  historien;  lorsqu^il  aura  remanié  quelques  pages  où  se  sont 
glissées,  touchant  les  origines  de  la  commune  de  Bordeaux,  des  eireors 
causées  par  une  méprise  qui  lui  fait  attribuer  au  roi  Henri  il  (iiyS) 
une  charte  accordée  en  réalité  par  Henri  III  (i  965),  son  livre  vous  re^ 
viendra  vraisemblablement  imprimé  et  dégagé  des  imperfections  qui 
nous  ont  fait  ajourner  un  témoignage  plus  complet  de  notre  approbation. 

Après  cette  analyse  détaillée,  mais  cependant  courte  au  gré  de  nos 
consciences,  nous  venons.  Messieurs,  vous  demander  pour  l'ensemble 
de  nos  décisions  une  ratification  qui  doit  leur  donner  force  définitive. 
Nous  sommes  heureux  d'avoir  à  vous  le  déclarer,  le  concours  dé  187& 
marquera,  non  pas  seulement  par  le  nombre  et  la  variété  des  questions 
traitées,  mais,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  par  d'incontestables  progrès 
en  érudition  et  en  méthode. 

Lefi  membres  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  France, 

F.  DE  Saolct,  L.  Renier  ,  Léop.  Dblislb  ,  Perd,  de  Las- 
TETRrs,  J.  Dbsnoyers,  B.  Hadrbau,  Ec6.  de  Roziàre, 
A.  DE  LoNGPiRiER,  rapporteur. 

L'Académie,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  ce  rapport,  en  a  adopté 
les  conclusions. 

Certifié  conforme  : 

Le  Secrétaire  perpétuel  y 

H.  Wallon. 
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FAIT  AU  NOM  DE  LA  COMMISSION  DE  L'I^GOLE  FRANÇAISE  D'ATHÈNES,  SUR 
LES  TBAVAUX  DES  MEMBRES  DE  CETTE  ioOhH  (pREMliRB  ANN^B,  SE- 
JOUR À  ROME,   1873*1 87a),  PAR  M.  EQ6ER. 

Messieurs  , 

Le  titre  seul  du  rapport  que  j'ai  Thonnenr  de  vous  lire  au  nom  de  votre 
Gominission  de  l*École  française  d'Athènes  *  vous  indique  un  changement 
considérable  et  heureux  que  Tadministration  de  rinstruclion  publique 
vient  d'accomplir  dans  le  r^fime  de  cet  ëtablissement. 

Dès  la  création  de  l'École,  il  avait  paru  bon  d'autoriser  les  jeunes  hu* 
manistes  sortis  des  rangs  de  l'Université  pour  achever  leur  éducation  en 
Grèce  à  parcourir  d'abord  l'Italie ,  à  y  séjourner  pendant  quelques  se- 
maines ,  même  pendant  quelques  mois.  Le  séjour  de  Rome  surtout ,  une 
excursion,  même  rapide,  h  travers  la  ville  éternelle,  ses  monuments, 
ses  incomparables  musées ,  semblait  une  introduction  naturelle  h  Tétude 
des  antiquités  grecques.  Mais  depuis  longtemps  on  remarquait  l'insuffi- 
sance dune  préparation  si  sommaire,  sans  programme  déterminé,  sans 
direction.  Il  semblait  aussi  que  l'antiquité  romaine  méritait  d'étra  étudiée 
pour  elle-même  dans  son  propre  domaine.  D'ailleurs  les  musées  et  les 
monuments  de  l'art,  en  Italie,  ne  méritent  pas  seuls  d'être  visités;  les 
bibliothèques  italiennes  i*ecèlent  bien  des  trésors  inédits  ;  elles  offrent 
pour  la  critique  des  textes  anciens  bien  des  ressources  qui  ne  manquent 
certes  pas  à  nos  bibliothèques  nationales  de  France ,  surtout  à  celle  de 
Paris,  mais  qui,  on  ne  sait  comment  se  l'expliquer,  ne  provoquent  pas 
assez  souvent  parmi  nous  des  vocations  de  philologues.  En  général,  la 
philologie,  seule  base  solide  de  toutes  les  études  sar  l'antiquité,  ne 
tenait  pas  assez  de  place  dans  les  travaux  de  l'École  d'Athènes.  Vos  Corn- 

*  Lesraerabresde  la  Commission  sont,  cette  année,  MM.  Ravaisson,  Brunet 
de  Presle,  Rosaignoi,  Egger,  de  Longpérier,  L.  Renier,  Thurol,  et  les  membres 
composant  le  bureau  de  TAcadëmie. 
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missions ,  dans  leurs  rapports  annuels  et  dans  la  rédaction  de  leurs  pro- 
grammes^ invitaient  sans  cesse  les  jeunes  envoyés  de  la  France  en  Grèce 
à  s'occuper  de  grammaire  savante,  à  collationuer  des  manuscrits  impor- 
tants ,  à  rechercher  les  textes  inédits.  Dans  ces  dernières  années  seule- 
ment, vos  conseils,  à  cet  égard ,  avaient  pu  se  faire  quelquefois  écouter. 

De  ces  réflexions  et  de  ces  regrets  naquit  et  se  forma ,  particulièrement 
sous  rinspiration  de  deux  de  nos  confrères,  MM.  Ravaisson  et  Renier, 
la  pensée  d'allonger  et  de  r^ulariser  le  séjour  en  Italie  des  futurs 
membres  de  TÉcole  française.  Notre  Compagnie  fut  invitée  d'office  à  s'en 
occuper;  c'est  avec  son  concours  et  à  la  suite  de  ses  délibérations  qu'un 
décret  en  date  du  3 5  mars  1878  constitua,  près  de  notre  antique  et  il- 
lustre Académie  de  Rome,  une  École  de  philologues  et  d'antiquaires  qui 
bientôt,  sous  la  direction  d'un'maître  encore  jeune,  mais  déjà  signalé  a 
l'estime  publique  par  de  notables  succès,  devaient  préluder,  par  une 
année  de  travaux  sur  le  sqI  romain,  à  leurs  études  ultérieures  sur  le  sol 
hellénique,  h^  programme  de  ces  travaux  fut  immédiaf^ement  rédigé , 
vous  le  savez,  par  l'un  de  nons\  et,  avec  votre  approbation,  transmis 
à  l'autorité,  qui  en  décida  sans  retard  l'application  dans  l'École  destinée 
sans  doute  à  s'appeler  désormais  École  de  Rome  et  d'Athènes, 

Une  circonstance  particulière  donnait  au  pouvei  établissement  le  mé- 
rite d'une  certaine  opportunité.  Le  directeur  actuel  de  l'École  français 
à  Athènes,  M.  Emile  Burnouf,  avait  à  surveiller  la  construction  entrer 
prise  par  la  France  d'un  édifice  national  pour  notre  École,  qui  jusqu'ici 
vivait  à  l'état  de  simple  locataire  dans  la  cité  de  Périclès.  Cette  période 
d'une  transition  laborieuse  n'admettait  guère  la  présence  de  nos  jeunes 
recrues.  Ainsi,  pendant  que  M.  Bimiouf  se  partageait  entre  deux  solli- 
citudes, la  préparation  du  local  destiné  à  ses  futurs  élèves  et  la  continua- 
tion de  ses  propres  recherches,  dont  vous  connaissez  les  heureux  résul- 
tats, M.  Albert Dumont,  docteur  es  lettres,  lauréat  de  notre  Académie, 
envoyé  à  Rome  avec  le  titre  de  sous-directeur,  inaugurait  ^  en  parfait 
accord  de  vues  et  de  dévouement  avec  son  ancien  maître,  le  cours  des 
études  d'érudition  auxquelles  se  livrèrent  sans  retard  les  trois  membres 
de  sa  jeune  École,  MM.  Bloch,  Collignon  et  Bayet.  Deux  membres  ad- 
joints, MM.  l'abbé  Duchesne  et  Miintz,  étaient  venus,  chacun  avec  le 
titre  d'une  mission  spéciale,  élargir  la  studieuse  réunion  ;  M.  Fabbé  Du- 
chesne, habile  paléographe,  formé  par  les  leçons  de  l'Ecole  pratique  des 

^  Voir  les  Comptea  rmdw  des  séances  de  1^ Académie,  1 873 ,  p.  1 09. 
'  Voir  son  discours  d'ouverture  dans  la  Repue  archéologique  de  1 873. 
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hautes  études  et  qui  avait  déjà  rendu  plus  d*un  service  à  d^  membres 
de  notre  Compagnie  par  des  collations  de  manuscrits  grecs  et  latins; 
M.  Miintz,  attaché  depuis  quelques  années  par  vocation  à  des  recherches 
sur  rhistoire  de  Tart  '.  Cette  petite  famille  est  déjà  pourvue  à  Rome  d  une 
assez  riche  bibliothèque,  grâce  aux  soins  actifs  de  son  chef  et  aux  libé- 
l'alités  de  TÉtat.  Elle  a»  pour  ses  débuts,  très-bien  réussie  se  concilier 
Teslime  et  Tutile  concours  de  la  société  savante  au  milieu  de  laquelle  la 
confiance  de  TÉtat  rappelait  à  vivre ,  et  elle  a  fait  le  meilleur  emploi  du 
temps  qui  lui  était  accordé.  Chaque  membre  devait  adresser  au  ministre 
un  mémoire  avant  la  lin  de  Tannée,  et  Ton  sait  qu'à  Rome  la  saison  la^ 
borieuse  ne  peut  guèr^  dépasser  le  mois  de  juin,  surtout  pour  des  Fran- 
çais peu  aguerris  aux  chaleurs  de  ce  climat.  Chacun  d'eux  s'est  trouvé 
prêt,  à  rheure  convenue,  sinon  avec  un  mémoire  qui  puisse  être  dès 
aujourd'hui  livré  au  public,  du  moins  avec  ui^  ou  plusieurs  recueils  mé- 
thodiques de  documents  qui  sont  le  fruit  de  travaux  consciencieux  et  qui 
apportent  à  la  connaissance  de  l'antiquité  classique  et  du  moyen  âge 
d'excelleats  matériftux.  La  variété  des  sujets  traités  par  nos  pensionnaires 
est  fort  grande,  si  grande  qiéme  qu'elle  a  exigé  le  concours  actif  de  tous 
les  membres  d'une  Commission  nombreuse,  et  que  le  rapporteur  de  cette 
Commission  est  heureux  de  pouvoir  se  borner  le  plus  souvent  à  trans- 
crire ici  les  jugements  de  ses  confrères  sur  chacun  des  manuscrits  con- 
fiés à  leur  examen  et  à  leur  compétence  particulière. 

M.  Rloch ,  agrégé  des  classes  supérieures  des  lettres ,  s'est  unique- 
ment attaché  à  des  études  d'antiquité  romaine,  pour  lesquelles  il  semble 
avoir  une  véritable  prédilection ,  et  il  a  choisi  pour  sujet  trie  texte ,  la 
date  et  les  dispositions  de  la  loi  O^inia  tribuniciav  sur  la  nomination  des 
sénateurs.  Ce  recrutement  du  sénat  romain,  qui,  depuis  l'expulsion  des 
rois,  avait  été  remis  aux  consuls  et  aux  tribwn  mUitare^  conmlari  poUfi- 
taie,  fut,  à  partir  d'une  certaine  époque,  confié  aux  censeurs  sur  la 
proposition  du  tribun  Ovinius.  C'est  ce  que  nous  apprend  l'uuique  et 
précieux  témoignage  du  grammairien  Festus  ^,  dont  le  texte ,  fort  court 
et  altéré  sur  quelques  points,  a  suscité  mainte  controverse  entre  les  éru- 
dits.  M.  Bloch  étudie  avec  soin  toutes  les  explications  et  les  conjectures 
dont  ce  texte  est  devenu  le  sujet  ;  il  arrive  à  le  restituer  d'une  manière 
qui  semble  répondre  aux  exigences  de  la  critique,  et  il  eu  tire  toutes 

^  Il  est  connu  des  antiquaires  et  des  amateurs  par  de  sérieux  articles  publiés 
dans  la  Gazette  dei  Bêaux-Arts  et  dans  la  Revue  archéologique, 

'  P.  646,  éd.  Olfr.  Millier  (p.  56  cl  6 A  de  Tédition  originale  de  Rome,  i58i). 
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les  déductions  l^itiiues  sor  les  principales  dispositions  de  la  loi  Ovinia; 
puis  il  parvient  h  dëmoolrer  que  ladite  loi  a  dû  être  portée  entre  388 
et  /il  1  de  Rome  (366  et  3kb  avant  J.  C).  Dans  la  deuxième  partie  de 
son  mémoire,  il  complète,  h  Taide  des  antres  témoignages  épars  chez 
les  anciens ,  celui  du  lexique  de  Festus ,  pour  déterminer  quels  étaient , 
dans  les  derniers  siècles  de  la  république  romaine,  les  règlements  rela- 
tifs k  la  composition  du  sénat  et  à  ses  dâibérations.  Cette  longue  étude 
(elle  ne  représente  guère  moins  de  aoo  pages  in-8")  nous  a  paru  faire 
honneur  au  savoir  et  au  talent  précoces  de  M.  Bloch.  S*il  persiste  dans 
ses  préférences  pour  l'histoire  de  Rome ,  il  aura  peut-être  besoin  de  re- 
venir en  Italie.  Mais  à  Athènes ,  où  il  est  déjà  rendu  en  ce  moment  avec 
M.  Gollignon ,  il  aura  retrouvé  bien  des  monuments  de  Tantiquité  ro^ 
maine,  surtout  pour  les  temps  de  Tempire,  et  il  se  sera  facilement  con- 
vaincu que  les  devoirs  d'helléniste  attachés  à  son  nouveau  titre  peuvent 
se  concilier  avec  les  recherches  pour  lesquelles  il  a  bien  justifié  sa  pré- 
dilection. 

En  examinant,  surtout  d*après  les  monuments  figurés,  la  fable  d'Éros 
et  de  Psyché,  M.  Gollignon  se  plaçait  de  lui-même  sur  un  terrain  com- 
mun aux  deux  antiquités  classiques,  et  il  y  apportait,  outre  de  justes 
connaissances  littéraires,  une  habileté  de  dessinateur,  que  nous  souhai- 
terons toujours  de  voir  associée  au  savoir  philologique  chez  nos  jeunes 
pensionnaires.  Les  musées  et  les  ouvrages  descriptifs  lui  ont  offert  la 
matière  dune  moisson,  vraiment  neuve  par  son  abondance  même,  de 
documents  pour  éclairer  un  mythe  sur  lequel ,  en  dehors  du  gracieux 
récit  d'Apulée,  les  anciens  nous  ont  laissé  trop  peu  de  témoignages;  et 
ces  monuments ,  il  a  pu  les  apprécier,  les  classer,  en  artiste  non  moins 
qu'en  philologue.  Son  travail  se  divise  en  deux  parties  :  i"  catalogue 
purement  descriptif  d'environ  deux  cents  monuments,  tels  que  statues, 
bas-reliefs,  pierres  gravées,  qui  paraissent  se  répartir  entre  le  m'  siècle 
avant  J.  G.  et  le  v'  de  l'ère  chrétienne ,  catalogue  auquel  sont  jointes ,  en 
trop  petit  nombre,  des  photographies  de  quelques  monuments  qui  per- 
mettent de  contrôler  sur  des  exemples  choisis  la  justesse  ordinaire  de  ses 
observations  sur  les  autres  originaux  ou  dessins  que  nous  n'avons  pas 
sous  les  yeux;  a°  catalogue  raisonné  oii  les  principales  œuvres  d'art  re- 
latives au  mythe  en  question  sont  rangées,  autant  qu'il  a  été  possible, 
par  ordre  chronologique,  et  interprétées  soit  d'après  leur  rapport  avec 
les  rares  textes  des  auteurs  anciens ,  soit  d'après  le  sens  qu'elles  pré- 
sentent plus  ou  moins  clairement  h  l'observateur  antiquaire.  C'est  surtout 
dans  cette  seconde  partie  que  M.  Gollignon  a  montre  les  heureuses  qna- 
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litës  de  son  esprit  par  Tanaiyse  ingénieuse  des  senliments  et  des  idées 
qu'exprimait  cette  conception  poétique  des  épreuves  réservées  à  Tâme, 
que  personnifie  Psvché,  en  punition  de  ses  égarements;  quoique  le  sens 
moral  de  la  l^ende  se  trouve  souvent  obscurci  par  les  fantaisies  popu- 
laires ou  par  ia  fantaisie  personnelle  des  artistes,  il  se  laisse  pourtant 
suivre  assez  sûrement  à  travers  ces  transformations  et  ces  détours.  L'au- 
teur s'efforce  avec  raison  de  dégager  le  fonds  primitif  et  pur  de  ce  qu'on 
est  convenu  d'appeler,  trop  ambitieusement  peut-être ,  le  mythe  de  l'Amour 
et  de  Psyché;  il  s'efforce  d'en  distinguer  les  formes  essentielles  des  formes 
secondaires  et  capricieuses.  Nous  n'oserons  pas  dire  qu'il  y  ait  complè- 
tement réussi.  Personne  n'avait  jusqu'à  ce  jour  observé  pour  cela  un  aussi 
grand  nombre  de  monuments  ;  mais  il  ne  semble  pas  avoir  rassemblé 
pour  les  éclairer  tous  les  témoignages  que  peut  fournir  la  lecture  des 
auteurs  grecs  et  latins.  11  y  a,  par  exemple,  dans  la  Lettre  de  consolation 
écrite  par  Plutarqaê  à  sa  femme  (chapitre  x)  un  témoignage  important, 
qui  lui  a  échappé,  sm*  la  doctrine  des  mystères  dionysiaques  concernant 
les  destinées  de  l'âme  après  la  mort.  M.  Collignon  s'est  d'ailleurs  abstenu 
(ce  qui,  pour  un  début  en  ces  études  fort  délicates,  est  une  preuve  de 
prudence)  de  rechercher  la  part  que  les  idées  égyptiennes  et  orientales 
doivent  avoir  eue  dans  le  développement  de  la  fable  hellénique  d'Ëros  et 
de  Psyché.  Le  style  de  son  mémoire  est  excellent  et  tel  qu'on  pouvait 
l'attendre  d'un  esprit  formé  par  la  meilleure  éducation  classique.  Le  tra- 
vail devra  être  sans  doute  remanié  en  vue  de  l'impression;  quelques 
pages  du  premier  catalogue  y  font  double  emploi  avec  les  descriptions 
comprises  dans  la  seconde  partie;  en  les  abrégeant,  l'auteur  fera  place  à 
des  additions  nécessaires.  Sa  méthode  aussi  pourra  gagner  un  surcroît 
de  précision  et  de  fermeté.  Mais,  dès  aujourd'hui,  on  peut  le  louer  d'un 
succès  qui  donne  plus  que  des  espérances. 

M.  Bayet,  déjà  familiarisé  avec  les  antiquités  romaines  par  une  année 
de  séjour  en  Italie  (1873-1 878)  et  M.  l'abbé  Duchesne,  plus  récemment 
arrivé  à  Rome,  mais  avec  un  talent  fort  exercé  de  philologue  et  de  paléo- 
graphe, avaient  à  peine  mis  la  main  aux  travaux  de  leur  choix  quand 
l'occasion  leur  a  été  offerte  de  se  dévouer  à  une  mission  imprévue,  où 
leur  zèle  s'est  employé  avec  honneur  pour  eux,  avec  un  réel  profit  pour 
la  science. 

Parmi  les  papiers  laissés  par  feu  Charles  Blondel,  qui  mourait  si  tris- 
tement l'an  dernier  sans  achever  son  édition  de  Macarios  Magnes, 
M.  Fou'cart  avait  remarqué,  et  il  avait  signalé  à  M.  Pierron,  le  savant 
éditeur  d'Homère,  quelques  scolies  provenant  d'un  manuscrit  qui  por- 


—  462  — 

tait  findice  d'tin  couvent  de  VAthos.  M.  Pierron  reconnut  bientôt  dans 
ces  scolies  quelques  notes  de  critiques  alexandrins  relatives  à  des  vers 
d^Homère  qui  manquent  dans  le  célèbre  manuscrit  de.  Venise  publié  en 
1 788  par  d^Ansse  de  Villoison.  Cette  remarque  enflamma  d'une  curiosité 
bien  naturelle  et  d'une  espérance  trop  vive  peut-être  le  récent  éditeur  de 
rUiade.  Neuf  cent  trente-cinq  vers,  avec  les  scolies  correspondantes,  ont 
disparu  du  célèbre  Codex  Marcianus,  Que)  bonheur  si  la  bibliothèque 
conventuelle  de  Vatopédi  pouvait  nous  oflrir  un  manuscrit  de  la  même 
famille  que  celui  de  Saint-Marc ,  et  si  une  pareille  lacune  pouvait  être 
comblée  dans  l'incomparable  commentaire  qui  nous  fait  si  intimement 
connaître  le  travail  d'Aristarque  et  de  son  école  sur  le  texte  d'Honjère! 
Certes ,  il  y  avait  peu  de  chance  pour  qu'un  tel  trésor  eût  échappé  aux 
précédents  explorateurs,  surtout  au  dernier  et  au  plus  habile,  à  notre 
éminent  helléniste  Emmanuel  Miller.  Mais  enfin  l'art  des  recherches  a 
ses  trahisons ,  les  moines  grecs  ont  leurs  accès  de  défiance  et  de  jalousie. 
L'aventure  d'une  exploration  nouvelle  méritait  d'être  tentée,  même  sur 
de  si  courts  indices.  Une  note  enthousiaste  et  pourtant  discrète  sur  le 
point  capital,  c'est-à-dire  sur  le  lieu  du  dépôt,  avait  averti  le  public  ^ 
L'autorité  ministérielle  fut  aussitôt  saisie  d'une  demande  en  forme,  à 
l'effet  d'envoyer  sans  retard  à  Vatopédi  un  paléographe  exercé.  L'autorité 
répondit  avec  empressement  à  cet  appel.  M.  Albert  Dumont  présenta  et 
fit  agréer  pour  la  mission  M.  Tabbé  Duchesne,  qui  partit  aussitôt,  accom- 
pagné de  son  jeune  collègue  M.  Bayet.  Les  deux  voyageurs ,  quoique  fort 
bien  accueillis  au  monastère,  n'y  ont  pas,  hélas I  trouvé  le  trésor  que 
rêvait  l'ardeur  savante  de  M.  Pierron;  ils  n'ont  trouvé  qu'un  manuscrit 
du  xv'  siècle,  confusément  annoté,  mais  annoté,  en  quelques  parties  du 
moins,  d'après  un  recueil  d'anciennes  scolies  analogues  à  celles  du  Mar- 
cianus. M.  l'abbé  Duchesne  y  a  recueilli  une  trentaine  de  pages  qui  pour- 
ront remplir  des  lacimes  du  fameux  scoliaste  de  Venise,  car  elles  ne 
figurent  pas  plus  dans  l'édition  de  ces  scolies  donnée  par  Imm.  Bekker, 
en  1825,  que  dans  l'édition  j^nncéjb»  de  Villoison.  Seulement,  il  convien- 
dra de  ne  les  pas  imprimer  avant  de  dépouiller  soi^éttsement  les  recueils 
tels  que  les  Anecdota  grceca,  de  Cramer  et  de  Bachmann,  postérieurs  au 
travail  de  Bekker,  et  qui  contiennent  tant  de  notes,  de  toute  provenance, 
sur  les  poèmes  homériques.  Au  reste,  nos  deux  explorateurs  ne  se  ^ont 

^  Voir  Vînstruclicn  jnihlique  du  i5  janvier  187/1.  La  note  que  M.  Pierron  pu- 
bliait dans  ce  numéro  avait  été  lue,  quelques  jours  auparavant,  aii  comité  de  TAs- 
sociatîon  pourTencouragement  de»  études  grecques  en  France. 
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pas  bornes  à  l'objet  spécial  dé  leur  mission.  L'abbë  Dtlchesne ,  uiie  fois 
installé  au  couvent  de  Vatopédi ,  n'a  pas  manqué  l'occasion  d*y  coUation- 
iier  quelques  très-vieux  manuscrits  des  livrés  saints,  manuscrits  déjà 
signalés ,  mais  dont  la  collation  plus  exacte  ne  sera  pas  sans  profit  pom* 
la  critique.  En  outre,  de  concert  avec  son  collègue,  il  a  étudié  les  pein- 
tures et  les  sculptures  des  couvents  de  l'Athos.  D  y  a  relevé  avec  soin  les 
inscriptions  chrétiennes  qui  permettent  d'en  fixer  la  date ,  jusqu'ici  incer- 
taine. Leur  voyage  de  retour  n'a  pas  été  moins  fructueux.  Us  ont  fait 
à  Salonique  et  dans  les  environs  un  séjour  assez  long  pour  y  copier, 
souvent  même  pour  y  estamper  un  grand  nombre  d'inscriptions  réceni- 
meiit  découvertes  par  suite  de  démolitions  qui,  faites  sans  doute  pour 
une  tout  autre  fin,  serviront,  grâce  à  cette  visite  opportune,  à  sauver 
pour  l'histoire  ancienne  de  celte  contrée  environ  cent  cinquante  textes 
épigraphiques.  Parmi  ces  textes  plusieurs  sont  datés ,  plusieurs-  sont  d'une 
certaine  étendue.  Le  travail  que  l'abbé  Duchesne  leur  a  consacré,  et 
qu'il  nous  a  soumis,  n'est  encore  qu'une  ébauche;  mais  nous  le  savons 
en  bonnes  mains ,  et  nous  avons  lieu  d'espérer  qu'il  viendra  utilement 
accroître  l'épigraphie  de  la  Thessalie  et  de  la  Macédoine  jusqu'à  présent 
si  pauvre,  ujalgré  les  heureuses  découvertes  de  M.  Heuzey  et  de  M.  Miller, 
Parmi  tant  d'acquisitions  nous  devons  au  tnoins  signaler  :  i**  une  ins- 
cription de  la  ville  de  Spartolos ,  constatant  une  cession  de  territoire  par 
le  roi  Cassandre;  a*  cinq  stèles  de  Larissa  contenant  des  actes  d'affran- 
chissement analogues  à  ceux  qu'a  recueillis  M.  Heuzey  ;  3*  le  fragment 
d'un  registre  agonistique  analogue  au  texte  plus  complet  et  plus  intéres- 
sant que  M.  Miller  commentait  et  publiait  naguère  dans  les  Mémoires  de 
notre  Compagnie;  4*  une  stèle  d'Olynlhe,  qui  nous  offre  une  dédicacé 
aux  dieux  Cabires;  5*  l'épitaphe,  en  trois  jolis  distiques,  d'un  athlète 
mort  à  douze  ans;  6**  plusieurs  épitaphes  mentionnant  des  corporations 
industrielles,  comme  celle  des  teinturiers  en  pourpre,  tirop^upo^d^M, 
S'étant,  déplus,  assuré  d'utiles  correspondances  avec  les  pays  qu'il  venait 
de  parcourir,  l'abbé  Duchesne  a  déjà  reçu,  depuis  son  retour  en  France, 
quelques  inscriptions,  parmi  lesquelles  un  long  décret  de  la  ville  de  Lété 
en  Macédoine  et  de  l'an  117  avant  J.  C,  qui  enrichiront  d'additions 
notables  son  recueil  épigrapÛque.  En  redescendant  vers  l'Italie,  rinfati- 
gable  voyageur  s'est  arrêté  pendant  quelques  semaines  à  Patmos  ;  il  y  a 
visité,  après  bien  d'autres,  mais  non  sans  nouveau  profit,  les  archives  et 
la  riche  bibliothèque  du  couvent  de  Saint-Jean;  il  en  rapporte  treûte-deux 
documents  pour  servir  k  l'histoire  du  monastère  pendant  le  moyen  âge; 
en  outre,  des  extraits  et  des  fac-simik  de  plusieurs  manuscrits  où  il 
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espère  recueillir  encore  quelques  pages  inëdites  de  liltërature  classique. 
Parmi  les  extraits  dont  on  peut  dès  aujourd'hui  apprécier  la  valeur  se 
trouvent  quelques  pages  d'un  traite  gi^ec  de  métrologie  dont  on  avait  déjà 
des  fragments,  mais  anonymes,  et  dont  Tauteur,  d  après  une  indication, 
heureusement  relevée  par  M.  Duchesne,  doit  être  Jules  l'Africain.  En- 
fin notre  paléograjdie  a  noué  avec  un  savant  Hellène,  M.  Sakkelion, 
auteur  d'un  bon  catalogue  des  manuscrits  de  Patmos,  des  relations  qui 
l'autorisaient  à  nous  promettre  de  donner  prochainement  un  recueil  de 
scolies  inédites  sur  Thucydide ,  sur  les  discours  de  Démosthène  et  sur 
ceux  d'Eschine,  dont  il  rapporte  avec  lui  des  échantillons.  Voilà,  nous 
pouvons  le  dire  avec  assurance,  une  mission  bien  remplie,  voilà  des  tra- 
vaux qui  mentent  nos  plus  sympathiques  encouragements ^ 

De  son  côté,  M.  Bayet  n'a  pas  moins  utilisé  son  séjour  à  Salonique, 
car  ii  y  a  rassemblé  les  matériaux  du  mémoire,  ou  plutôt  des  mémoires 
qu'il  nous  a  soumis  sur  Yambon  d'une  ancienne  église  de  cette  ville  et  sur 
diverses  questions  d'art  chrétien  qui  se  rattachent  à  l'étude  de  ce  mo- 
nument. 

L'ambon  de  Thessalonique  avait  jadis  attiré  l'attention  de  M.  Heuzey 
dans  son  voyage  en  Macédoine;  mais  ce  savant  voyageur  n'avait  pu  le 
comprendre  dans  le  plan  de  sa  publication.  Nous  pouvons  aujourd'hui 
l'apprécier  d'après  les  photographies  qui  accompagnent  le  mémoire  de 
M.  Bayet;  il  est  malheureusement  divisé  en  deux  parties  placées.  Tune 
dans  l'église  de  Saint-Georges,  l'autre  dans  celle  de  Saint-Pantéléémon. 
L'auteur  nous  en  donne  une  description  minutieuse  qui  lui  permet  d'en 
restituer  l'unité  et  la  forme  primitive.  Les  sculptures  qui  décorent  ce  mo- 
nument représentent  la  Vierge,  les  mages  et  les  bergers  venus  pour  ado- 
rer l'Enfant  divin.  Pour  en  déterminer  la  date,  puisqu'elle  ne  nous  est 
donnée  par  aucune  inscription,  par  aucun  témoignage  des  annalistes 
grecs  de  l'Orient,  il  est  naturel  d'en  Comparer  les  ornements  avec  ceux 
d'un  arc  de  Constantin  encore  debout  à  Salonique,  comparaison  qui  fait 
voir  dans  l'ambon  des  caractères  d'un  art  plus  dégénéré.  M.  Bayet  en 
conclut  que  ce  dernier  monument  ne  peut  être  reporté  plus  haut  que  la 
fin  du  IV*  siècle  de  notre  ère.  L'opinion  des  juges  les  plus  compétents  en 
cette  matière  indine  à  le  faire  descendre  plus  bas  ;  il  a  surtout  paru  éton- 

*  Voir,  pour  pkis  de  détail  sur  la  mission  de  MM.  Dochesneet  Bayet,  le  Raj^rt 
de  M.  Albert  DnmoDt  au  Ministre  de  Tlnstruction  publique,  inséré  au  Journal 
officiel  du  3i  juillet  187/i,  Raj^rt  que  la  Revue  archéologique  à  réimprimé,  avec 
quelques  additions  intéressantes,  dans  son  cahier  d^août  de  la  même  année. 
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nant  qu*une  œuvre  d*art  qui  contient  tant  de  figures  ait  pu  ëdiapper  aux 
destructions  qui  suivirent,  au  viu*  siècle,  Tëdit  iconoclaste  de  Lëon 
i'Isaurien.  Mais  ces  réserves  ne  diminuent  en  rien  l'intérêt  et  Timportance 
des  recherches  auxquelles  l'auteur  s'est  livré  pour  trouver  le  sens  plus  ou 
moins  symbolique  des  scènes  représentées  sur  les  faces  de  Tambon. 
M.  Bayet  déploie,  sur  ce  problème,  une  érudition  abondante,  une  grioide 
connaissance  des  Pères  de  l'Église  et  de  l'histoire  des  premiers  siècles  du 
christianisme.  Aux  nombreux  et  instructifs  rapprochements  qu'il  sait  faire 
enfre  les  sculptures  de  l'ambon  et  la  représentation  des  mêmes  sujets  dans 
les  peintures  des  catacombes  romaines,  on  reconnaît  le  disciple  d^jà  sa* 
vaut  du  maître  par  excellence  en  archéologie  chrétienne,  du  comman- 
deur de  Rossi.  Mais  il  est  une  qualité  du  maître  que  le  disciple  n'imite 
pas  assez  ;  nous  voulons  dire  la  prudence  et  la  sobriété  dans  l'interpré- 
tation des  symboles.  Rien  n'est  séduisant  pour  la  sagacité  d'un  jeune 
esprit  comme  de  s'exercer  h  ce  genre  d'explications;  mais  ce  n'est  pas 
pour  lui  le  plus  sûr  moyen  de  faire  avancer  la  science.  Recueillir  et  classer 
des  £siits  ou  inconnus  ou  mal  observés  est  une  tâche  modeste,  mais  qui 
peut  su£Bre  à  l'honneur  des  premières  années  dans  une  vie  d'antiquaire. 
Aussi  bien ,  c'est  précisément  le  mérite  que  nous  aimons  à  reconnaître 
.dans  la  troisième  partie  du  mémoire  de  M.  Bayet,  où  il  a  catalogué  les 
représentations  des  mages  éparses  sur  des  monuments  de  l'art  chré- 
tien. C'^st  le  mérite  encore  de  sa  trNote  sur  quelques  monuments  figu- 
rés qui  portent  des  dates,  pour  servir  à  l'histoire  de  l'art  byzantin. <» 
M.  Bayet  connaît  donc  la  bonne  méthode;  il  ne  s'agit  pour  lui  que  de 
la  suivre  plus  constamment  et  de  ne  pas  courir  trop  vite  aux  condusions 
dans  des  recherches  qui  ont  par  elles-mêmes  bien  assez  d'intérêt  pour 
satisfaire  la  curiosité  des  vrais  juges ,  assez  de  mérite  pour  lui  assurer 
d'honorable»  suffrages, 

M.  Miintz,  dont  il  nous  reste  à  juger  le  travail  «<rsur  les  mosaïques 
chrétiennes  de  l'Italie  d'après  les  monuments  originaux  et  les  documents 
inédits,}}  apportait  à  Rome  une  grande  passion  pour  l'histoire  de  l'art  et 
l'expérience  de  la  publicité  savante,  où  il  s'est  déjà  plusieurs  fois  exercé. 
C'est  un  collaborateur  apprécié  de  diverses  revues  scientifiques ,  et  en  par- 
ticulier des  Archives  de  Vart français  que  dirige  M.  Anatole  de  Montai- 
glon ,  et  ir  s'occupe  d'un  ouvrage  sur  l'art  français  en  Italie  et  sur  les 
artistes  nos  compatriotes  qui  ont  séjourné  dans  ce  pays.  Mais,  comme 
membre  de  l'École  de  Rome,  il  devait  se  vouer  plus  spécialement  à 
l'ardiéologie.  Les  conseils  de  M.  Dumont  ont  dirigé  ses  études  sur  les 
mosaïques  chrétiennes  du  moyen  âge;  il  en  a  poursuivi  la  recherche,  la 

II.  3i 
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descriptiou  et  l'explication  avec  une  ardeur  dont  témoigne  un  recueil  de* 
deux  cent  soixante-cinq  pages.  De  bien  habiles  maîtres  lui  avaient  ou- 
vert ta  voie,  entre  autres  M.  L.  Vitet,  par  ses  beaux  articles  àa  Journal 
des  Savants,  réimprimes  dans  le  recueil  de  ses  osuvres;  M.  J.  Labarte, 
dans  son  HisUnre  des  Arts  industriels,  dont  la  seconde  édition  s'achève 
sous  nos  yeux;  le  commandeur  de  Rossi  dans  ses  diverse!  mémorables 
travaux  sur  les  origines  de  Tart  chrétien,  et  surtout  dans  le  beau  recueil 
des  mosaïques  de  Rome,  qui  est  en  voie  de  publication.  M.  MCintz  s'ins- 
pire de  leur  exemple  et  se  dirige  par  leur  excellente  méthode.  H  observe 
par  lui-même  tout  ce  qui  peut  être  observé  ;  il  recueille  les  témoignages 
qui  éclairent  l'observation ,  qui  aident  à  restituer  la  forme  primitive  des 
monuments  altérés  par  le  temps  et  par  la  main  des  hommes,  à  en  fixer 
la  date,  h  en  déterminer  les  caractères.  Soixante  mosaïques  du  iv'  au 
ix'  siècle  forment,  en  deux  fascicules ,  un  ensemble  plein  d'intérêt,  où  la 
critique  trouve  les  plus  sûrs  éléments  pour  reconstitua  l'histoire  de  cet  art 
dans  rOccident  latin.  On  n'avait  pas  jusqu'ici  recueilli  à  cette  fin  un  si 
grand  nombre  de  descriptions  et  de  documents.  Le  jeune  antiquaire  n'en 
tire  pas  encore  des  conclusions  qui  seraient  prématurées  dans  l'état  actud 
de  la  science;  mais  on  voit  qu'il  les  a  préparées  déjà  par  de  consciencieux 
efforts.  Une  fois  complété ,  comme  il  va  l'être  dans  une  deuxième  année 
d'explorations,  son  travail  devra  être  comparé  avec  ceux  de  ses  collègues 
sur  les  mosaïques  de  l'Orient.  De  ces  comparaisons  sortira  sans  doute  une 
vive  lumière  sur  les  points  demeurés  obscurs  d'une  histoire  si  dilEcile. 
Dès  aujourd'hui,  le  manuscrit  présenté  à  votre  Conunission  lui  a  para 
l'œuvre  d'im  esprit  sagace  et  ferme,  d'un  savoir  déjà  mûr.  Un  spécimen 
publié  récemment  par  M.  Miintz  dans  la  Refvue  archéologique,  sur  la  mo- 
saïque de  sainte  Praxède,  donne  aux  connaisseurs  la  n^leurer  i^  de 
l'ouvrage  qu'il  nous  promet.  A  part  deux  ou  trois  exceptions\  l'antiquité 
classique  avait  été  jusqu'ici  l'objet  presque  unique  des  travaux  de  l'Ecole 
d'Athènes;  le  moyen  âge,  par  les  travaux  de  MM.  Duchesne,  Bayet  et 
Miintz,  entre  fort  heureusement  dans  le  cadre  de  ses  études,  dont  le 
champ  élargi  offrira  désormais  aux  aptitudes  les  plus  diverses  des  occa- 
sions de  se  produire. 

Messieurs,  si,  comme  le  disait,  dans  une  occasion  récente,  le  prési* 

'  Ed.  Le  Barbier,  Saint  Christodule  et  la  réforme  des  couvents  grecs  au  xf  siècle 
(Paris,  i863);  J.  Armingaiid,  Venise  et  le  Bas-Empire;  Histoire  des  relations  dt 
Venise  avec  l'empire  d*Orient  depuis  la  fondation  de  la  république  jusqu'à  lapri$ê  de 
ConstantÛMple  au  xui*  tiètfle  (Archives  des  Misision*  acie^t^iqneft  #t  liUérairee,  1 867). 
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dent  de  notre  Compagnie,  les  institutions  scientifiques  reçoivent  des  ser- 
vices qu'elles  rendent  leur  consécration  définitive,  nous  pouvons  tenir 
pour  consacrée  la  modeste  institution  créée  par  le  décret  du  â  5  mars  1873. 
L'épreuve  d'une  année  si  bien  remplie  lui  est  toute  favorable.  L'Académie 
comme  l'administration  supérieure  de  l'enseignement,  comme,  pour  sa 
part,  l'École  pratique  des  hautes  études,  applaudiront  aux  premiers  essais 
dont  nous  venons  de  vous  présenter  les  résultats.  Ces  résultats  sont  dus 
à  un  concours  de  aèles  et  de  talents  qui  servira  d'exemple  pour  l'avenir. 
Le  sous^directeur,  M.  Albert  Dûment,  y  aura  contribué  d'une  manière 
décisive  par  la  souplesse  de  son  esprit,  formé  depuis  longtemps  aux  études 
les  plus  diverses,  par  la  fermeté  conciliante  de  son  caractère ,  par  la  con- 
fiance, on  peut  dire  amicale,  dpx'il  a  su  inspirer  aux  jeunes  humanistes 
et  antiquaires  qpie  l'État  plaçait  sous  sa  direction.  Tout  cela  est  d'excellent 
augure  pour  l'aoaée  qui  va  s'ouvrir.  Deux  agréés  de  l'Université  vien- 
nent de  subir  avec  succès,  selon  l'ancien  programme,  l'examen  d'aiimis- 
sion.  Ils  seront  accompagnés  en  Italie  par  M.  Miintz  et  par  une  recrue 
d'adjoints  dont  le  titre  va  être,  s'il  ne  l'est  déjà,  régularisé  par  un  dé- 
cret. A  partir  de  1875,  seront  appliqués  pour  l'examen  d'admission  les 
règlements  sur  lesquels  nous  avions  naguère  encore  à  délibérer,  et  qui , 
en  élargissant  les  cadres  de  la  candidature ,  laissent  un  champ  plus  libre 
aux  vocations  spéciales,  oiais  en  même  temps ,  exigent  d'dles  une  prépa- 
ration plus  précise.  Il  nous  semble  done^.  Messieurs,  que  l'année,  comme 
on  dit,  aura  été  bonne  pour  l'intéressante  École  sur  laquelle  vous  exercez 
votre  patronage.  Les  vœux  exprimés  dans  notre  dernier  Rapport  sont 
anjounl'biii  redises*  ou  sont  tout  près  de  l'être.  Les  trois  membres  de 
l'Ecole  qui  entrent  dans  leur  seconde  année  vont  jouir  des  dépenses  et  des 
efforts  accomplis  pour  leur  assurer  dans  Athènes  un  établissement  digne 
de  la  France.  Leurs  successeurs  en  Italie,  avec  le  concours  de  nouveaux 
adjoints,  tiendroal,  nous  en  avons  l'assurance,  à  se  montrer  dignes  des 
encouragement»  dont  les  entourent  la  sollicitude  de  l'État  et  celle  de  l'Aca- 
démie. 
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LIVRES-OFFERTS. 


SEANCE  DU  VENDREDI  3    OCTOBRE. 

Le  Secrétaire  pbrpI^tdsl  présente  à  TAcadëmie  ['Annuaire  de  la  Société 
des  études  japonaises ,  chinoises ^  tartares  et  indo-chinoises ,  publié  par 
MM.  Emile  Bumoufet  [mamara  Waraii  (1878,  in-8*). 

SÉANCE  DU  VENDREDI  Q  OCTOBRE. 

Le  Sbcretairr  peri^tuel  présente  à  T Académie,  au  nom  de  M.  Roulez^ 
membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique  : 

1**  Rapports  sur  trois  mémoires  envoyés  aux  concours  des  années  i8yo, 
iSjQ  et  îSjâ ,  en  réponse  à  la  question  suivante  :  On  demande  nn  essai 
sur  la  vie  et  le  règne  de  Septime-Sévère  (broch.  in- 8*); 

Q*  Sur  la  carrière  administrative  et  militaire  d'un  légat  propréteur  de  la 
Germanie  inférieure  ; 

3*  Sur  une  inscription  latine  relative  a  un  attentat  contre  la  vie  de  l'em- 
pereur Septime-Sévère  et  de  la  famille  impériale, 

M.  de  LoNGpéRiER  offre  à  T Académie,  au  nom  de  M.  François  Lenor- 
mant,  la  première  partie  du  tome  II  de  ses  Études  accadiennes  (in-A*"). 
M.  Lenormant  y  publie  des  textes  inédits  qui  ont  beaucoup  d'intérêt. 

SÉANCE  DU  vendredi  i6  OCTOBRE. 

M.  le  Président  présente  un  volume  de  M.  de  Saulcy,  membre  de 
l'Académie,  intitulé:  Sept  siècles  de  l'histoire  judaïque,  depuis  la  prise  de 
Jérusalem  par  Nabuchodonosor,  jusqu'à  la  prise  de  Bettir  par  les  Romains 

(in-18). 

Il  offre  en  outre  : 

A  Grammar  ofthe  arabic  language,  translatedfrom  the  german  of  Cas- 
pari,  par  M.  W.  Wright  (st*  édition,  in-8*'). 

M.  L.  DsLisLEfait  hommage,  en  son  nom,  ^vm^Nolice  sur  l'origine  des 
archives  du  Ministère  des  affaires  étrangères  (extrait  de  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes,  in-8*).  Les  documents  publiés  dans  cette  notice  prou- 
vent que  ces  archives  n'ont  pas  été  fondées  vers  1710  par  le  marquis  de 
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Torcy.  Elles  existent  depuis  1680  et  sontrœuvre  du  marquis  de  Groissy, 
qui  fut  seconde  dans  son  entreprise  par  Nicolas  Glëment,  Tun  des  gardes 
de  la  bibliothèque  du  Roi. 

M.  Alfred  Maurt  offre,  au  nom  de  M.  Gaultier  de  Glaubry,  les  six 
premières  années  du  recueil  intitule  :  Les  missions  catholiques,  bulletin 
hebdomadaire  illustré  de  l'œuvre  de  la  propagation  de  la  foi.  crG'est,  dit-il, 
un  recueil  qui  n'intéresse  pas  seulement  ceux  qui  veulent  suivre  le  pro- 
grès des  missions  catholiques,  mais  encore  tous  les  amis  de  la  géogra- 
phie, à  raison  des  détails  accompagnés  de  planches  et  de  cartes  qu  il  ren- 
ferme sur  des  contrées  et  des  populations  encore  imparfaitement  connues. 
Mais  ce  qui  doit  surtout  attirer  sur  ce  journal  Tattention  de  l'Académie . 
ce  sont  les  renseignements  qu'on  y  trouve  sur  des  idiomes  jusqu'à  pré- 
sent à  peine  étudQés  des  Européens.  Par  exemple  dans  le  tome  V  (année 
187a),  on  rencontre  un  essai  de  grammaire  de  la  langue  crise,  c'est-à- 
dire  l'idiome  des  Grées  ou  Gris ,  une  des  tribus  indiennes  du  nord-ouest 
de  l'Amérique  septentrionale.  Get  aperçu  grammatical  est  dû  à  M^'  Fa- 
raud, évêque  d'Anémour.  Ailleure  ce  sont  des  notices  non  moins  inté- 
ressantes sur  les  croyances  religieuses  de  diverses  populations  barbares , 
par  exemple  sur  celles  des  noirs  de  la  côte  orientale  d'Afrique.  Enfin  je 
signalerai  comme  intéressant  particulièrement  l'ethnologie  les  études  du 
P.  Petitot,  de  la  congrégation  des  oblats  de  Marie  Immaculée,  sur  les 
tribus  indiennes  du  nord  du  nouveau  monde  et  en  particulier  sur  celles 
qui  appartiennent  au  groupe  dit  Montagnais  (1"  année  du  journal, 
1868),  autrement  dit  Ghippewayenne,  et  qui  nous  fait  connaître  la  distri- 
bution actuelle  des  diverses  tribus  de  ce  groupe  et  leurs  croyances  reli- 
gieuses. 1) 

SÉANCE  DU  VENDREDI  2  3  OCTOBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

/  Romani  e  le  guerre  servili  in  Sicilia,  par  Isidoro  la  Lumia  (Turin, 
in-8"). 

Abulcassis  :  son  œuvre  pour  la  première  fois  reconstituée,  par  M.  le 
docteur  Leclerc  (broch.  in-8"). 

M.  Lararte  offre  à  l'Académie,  de  la  part  des  auteurs,  un  volnme 
in-4*  intitulé:  Collection  Basilewsky;  Catalogue  raisonné  précédé  d'un  essai 
sur  les  arts  industriels  du  /""  au  xvi'  siècle,  par  MM.  Darcel  et  Basilewsky. 

ff  La  collection  de  M.  Basilewsky,  dit-il ,  est  composée  de  spécimens  nom- 
breux ,  offrant  une  série  non  interrompue  de  tout  ce  que  les  arts  indus- 
triels ont  produit  de  plus  merveilleux  depuis  les  lampes  de  terre  et  de 
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hroAse  de  Tantiquitë chrélienae  rocaeillies  dans  les  cetoeembes  jusqaaux 
pins  éclatantes  manifestations  de  la  Renaissance. 

(tM.  Basilewsky  n'est  pas  seulement  un  amateur,  c'est  on  connaisseur 
très-fin  et  très-erudit;  aussi  est-ce  la  science  et  non  le  caprice  qui  a  pré- 
side aux  choix  qu  il  a  faits;  rien  ne  Ta  arrêté,  ni  la  fatigue  des  voyages, 
ni  les  prix  exagérés,  quand  il  s'est  agi  de  réunir  à  sa  colieciion  dés  objets 
intéressants  à  quelque  titre  que  ce  soit  Cette  ccdiection  présente  donc  ud 
sujet  très-séneux  d'étude. 

(rPour  rendre  celte  étude  plus  facile  et  plus  attrayante  aux  visiteurs  ,et 
pour  perpétuer  aa  profit  de  la  science  archéologique  les  enseignements 
qu'offrent  les  précieux  objets  qu'il  a  réunis,  M.  Basilewsky  a  pensé  qu'il 
était  nécessaire  d'en  présenter  un  catalogue  raisonné*,  qui  serait  précédé 
d'une  étude  historique  des  différentes  apfdieations  de  l'art  aux  produits 
industriels.  Ce  tableau  de  la  marche  de  l'art  à  travers  les  Ages  est  tracé 
sous  quatre  divisions  principales  :  l'époque  des  catacombes ,  l'époque  by- 
zantine, dans  laquelle  est  compris  l'art  carolingien,  le  moyen  âge  et  la 
Renaissance.  Les  ol^ts  sont  également  classés  sous  ces  quatre  divisions. 

(f  Pour  faire  ce  grand  travail ,  M.  Basilewsky  s'est  adjoint  M.  Darcel , 
autrefois  conservateur  au  musée  du  Louvre ,  aujourd'hui  directeur  de  la 
manufacture  des  Gobdins,  à  qui  i^vient  uoe  très^aode  part  dans  la 
rédaction  du  livre. 

(tM.  Basilewsky  n'a  d'ailleurs  rien  épargné  pour  faire  de  son  catalogue 
un  très-beau  livre;  imprimé  par  Jouaust  avec  beaucoup  de  soin  dans  le 
format  grand  in-Zt**,  il  renferme  5o  planches,  la  plupart  en  couleur,  qui 
toutes  ont  pour  base  le  transport  sur. pierre  d'une  épreuve  photogra- 
phique. Elles  représentent  donc  avec  une  fidélité  scrupuleuse  les  princi- 
paux monuments  de  la  collection.?) 

M.  Egger  offre  h  l'Académie,  au  nom  de  M.  Reinhold  Dezeimeris,  une 
Note  sur  V auteur  du  Querolus.  erM.  Dezeimms,  dit-il,  parait  être  sur  la 
voie  de  la  découverte  du  nom  de  cet  auteur  depuis  si  longtemps  cherché. 
Sa  note  est  plutôt  un  programme  de  la  démonstration  que  la  démonstra- 
tion même.  M.  Dezeimeris  se  propose  d'établir  que  l'auteur  du  Querolus 
est  un  ami  d'Ausone,  nommé  Axius  Paulus.  C'est  le  nom  d'Axius  qui 
l'aura  fait  confondre  avec  Plante,  qui  portait  aussi  le  nom  d'Aecius.» 

xM.  Egger  offre  en  outre  à  l'Académie  un  petit  volume  de  M.  Edouai'd 
Sayous,  intitulé  :  Les  origines  et  V époque  f  (vienne  de  l'histoire  des  Hongrois 
(in-8'').  C'est  l'introduction  d'une  hbtoire  en  deux  volumes  que 
M.  Sayous  prépare,  une  sorte  d'essai  où  l'on  peut  déjà  reconnaître  l'em- 
preinte d'une  critique  très-mûre. 
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Enfin  M.  Egger  oifre  h  F  Académie  le  i*'  et  ie  3*  volume  d'une  tradue- 
tûm italienne  des  dùâoguee  de  Platon,  par  M.  Ëugenio  Ferrai,  traduction 
qui  aura  6  volume!^  (in-8").  L  auteur  est  dé\h  connu  par  d'autres  tra- 
ductions où  il  montre  une  grande  connaissance  de  la  langue  grecque. 
On  peut  donc  accueillir  avec  conûance  Tœuvre  qu'il  a  entreprise  et 
qu'il  mènera  à  bonne  fin. 

SÉANCE  DU  VENDREDI  3o  OCTOBRE. 

Le  SseiuiTAiBB  PEapi^TOBL  présente  à  T  Académie  les  ouvrages  suivants  : 

La  vierge  de  Carondekt,  par  M.  A.  Castan  (Besançon,  1874,  brocb. 
in-S*). 

ProbabiUtéê>'d'un  voyage  du  roi  saint  Louis  à  Besançon  en  m  5g.  Lettre 
à  M.  L,  Delisle,  membre  de  l'Institut,  par  le  même  (broch.  in-8''). 

Rdiquie  eeUiche  raceoUe  du  Constantino  Nigra.  Il  manoscritto  irlandese 
dis.  Gallo  (Florence,  Turin,  Rome,  187a  ,  in-d"). 

Glossœ  hihemicœ  veteres  codicis  Taurinensis,  edidit  Constantinus  Nigra 
(Paris,  1869,  in-8'). 

Catalogue  des  ouvrages  composant  la  bibUothique  de  la  Société  d'agri- 
culture, sciences  et  arts  du  département  de  la  Haute -Saône,  par  M.  ie 
commandant  Noirot  (Vesoul ,  187/» ,  in-8"). 

Recueil  des  publications  de  la  Société  nationale  kavraise  d'études  diverses, 
de  la  3g*  année,  187Q  (le  Havre,  187A,  in-8'*). 

M.  L.  Delisle  ofire  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  de  Watteville, 
les  rapports  adressés  à  M.  le  Mmistre  de  l'instruction  publique  sur  la 
publication  des  documents  inédits  de  l'histoire  de  France  (Paris,  187/i, 
in-8°).  Il  signale  l'intérêt  de  cette  grande  publication ,  et  parle  des  me- 
sures prises  par  l'administration  pour  la  continuer. 

M.  DspRiÉHERY  offre  au  nom  de  l'auteur,  M.  d'Avezac,  que  l'état  de  sa 
santé  retient  encore  éloigné  de  l'Académie,  un  travail  sur  la  rose  des 
vents  (Rome,  187^,  brocL  in-8").  Ce  travail  est  une  lettre  adressée  à 
un  savant  italien ,  qui  i'a  fait  insérer  dans  le  recueil  de  la  Société  de 
géographie  de  Rome,  en  y  ajoutant  un  court  avant-propos,  sous  forme 
de  lettre  à  M.  Correnti ,  président  de  cette  association.  Dans  son  mémoire 
M.  d'Avezac  s'est  surtout  attaché  à  éclaircir  certains  points  concernant 
le  nombre  des  vents  dont  la  rose  s'est  composée  à  diverses  époques  de 
Tantiquité  et  du  moyen  âge.  Il  a  été  amené  par  son  sujet  à  relever  plu- 
sieurs erreurs  commises  par  deux  savants  qui  ont  tous  deux  appartenu  k 
r Académie,  l'un  à  titre  de  membre,  l'autiie  a  titre  de  correspcHidant,  Gos- 
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sdiii  et  le  vicomte  de  Santarem.  Le  travail  <le  notre  coiifrèi*e,  ayaot  été 
livre  à  rimpression  sans  que  Fauteur  eu  vit  une  seule  épreuve  et  dans 
un  pays  étranger,  présente  un  grand  nombre  de  fautes  typographiques , 
dont  les  principales  ont  été  corrigées  à  la  main  par  xM.  d'Avezac  lui* 
même  dans  Texemplaire  offert  à  TAcadémie. 

SÉANCE  DU  VENDREDI  6  NOVEMBBB. 

Le  Secrétaire  perpétuel  offre,  au  nom  de  M.  L.  Delisle,  le  tome  II  et 
dernier  de  la  Chronique  de  Robert  de  Torigm,  abbé  duMoni^aiiU^ichel, 
suivie  de  divers  opuscules  historiques  de  cet  auteur  et  de  plusieurs  religieux 
de  cette  abbaye  (Rouen,  1878,  in-8°  ). 

La  Chronique  de  Robert  de  Torigni  est  Tune  des  relations  origindes 
les  plus  complètes  qui  nous  sment  parvenues  sur  les  événements  de 
rhistoire  de  Normandie  et  d'Angleterre,  pendant  la  seconde  moitié  du 
xii*  siècle.  L*auteur,  abbé  du  Mont-Saint^Michel  et  familier  du  roi 
Henri  II,  a  été  généralement  très4)ien  informé,  et  son  ouvrage  a  obtenu 
au  moyen  âge  un  succès  attesté  par  le  nombre  des  copies  qui  en  sont 
conservées  dans  diverses  bibliothèques  de  France,  d'Angleterre  et  d'Italie. 
La  nouvelle  édition  est  conforme  au  manuscrit  original  déposé  à  la  bi- 
bliothèque d'Avranches.  Les  variantes  et  interpolations  fournies  par  les 
autres  manuscrits  ont  été  relevées  avec  soin  et  classées  avec  méthode.  A 
la  chronique  sont  joints  plusieurs  opuscules  historiques  de  Robert  de 
Torigni.  Les  textes  sont  accompagnés  d'un  commentaire  perpétuel,  qui 
a  pour  objet  de  fixer  la  chronologie,  de  déterminer  les  lieux  et  les  per- 
sonnes dont  il  est  question  et  de  comparer  le  témoignage  de  Robert  avec 
celui  des  autres  chroniqueurs  contemporain». 

M.  Defrémert  présente,  au  nom  de  l'auteur,  ancien  officier  de  notre 
aimée  d'Afrique,  maintenant  établi  comme  colon  k  Moustapba  supé- 
rieur, près  d'Alger,  un  volume  intitulé  : 

Relation  de  l'expédition  de  Charles-Quint  contre  Alger,  par  Nicolas  Du- 
rand de  Villegaignon ,  suivie  de  la  traduction  du  texte  latin,  par  Pierre 
Tolet,  publiées  avec  avant-propos,  notice  biographique,  notes  et  appendice, 
par  H.  D.  de  Grammont  (Paris  et  Alger,  1874,  gr.  in-8").. 

ffDans  ce  volume,  dit-il,  M.  de  Grammcmt  a  réuni  deux  opuscules 
extrêmement  rares  et  ibême  presque  introuvables  :  la  relation  latine  de 
l'expédition  si  malheureuse  entreprise  contre  Alger  par  Charles  V,  en 
octobre  i54i,  relation  écrite  par  un  des  témoins  oculaires  de  la  cam- 
pagne, Nicolas  Durand  de  Villegaignon,  et  la  traduction  française  de  c^ 
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prMeitt  morceau  d'histoire  par  un  oontemporaio ,  Pierre  Tolet,  méde- 
cin de  Lyon.  On  peut  regrelïer  qu'au  lieu  de  réimprimer  cette  traduc- 
tion,  dont  le  seul  mërite  est  la  rareté  et  qui  fourmille  d'inexactitades  et 
de  cotttre-*sens,  presque  toujours  relevés  en  note  par  le  soigneax  et  sa- 
vant éditeur,  celui-ci  n'ait  pas  préféré  en  donner  une  nouvelle,  qa'â 
était  parfaitement  capable  de  faire.  Nous  n'aurions  certainement  pas  vu 
dans  le  volume  de  M.  de  Grammont  l'expression  (rltali,  qui  omni  ex 
irltalia  exacti  fuerunt«  (p.  3&),  rendue  (p.  60)  par  irdes  Italiens..., 
fflesquelz  furent  contrainctz  de  toutes  les  cytés,»  au  lieu  de  crassem- 
(rbiés,  tirés  de  toute  l'Italie*» 

(tM.  de  Grammont  a  fait  précéder  le  récit  de  Villegaignon  d'une  no- 
tice biographique  sur  ce  personne^,  notice  faite  avec  beaucoup  de  soin 
et  extrêmement  intéressante.  Il  a  ajouté  à  la  relation  de  l'expédition  un 
cerism  nombre  de  notes,  dont  plusieurs  fort  développée»;  il  s'est  surtout 
attaché  à  éclaircir  la  chronologie  des  faits  rapportés  par  son  auteur.  En- 
fin,  il  a  clos  sa  belle  publication  par  un  appendice  où  il  a  reproduit  les 
témoignages  de  plnûeurs  auteurs  arabes  et  européens  touchant  la  cam- 
pagne entreprise  par  Charles-Quint.  Par  ce  nouveau  travail,  M.  de 
Grammont  a  justifié  les  espérances  qu'avait  inspirées  aux  amis  de  l'his- 
toire algérienne  son  curieux  opuscule  sur  l'ouvrage  arabe  traduit  par 
Venture  de  Paradis  et  si  bien  publié  par  M.  Ferdinand  Denis  et  feu 
Sander  Rang.?» 

M.  L.  Delisle  offre  à  l'Académie  le  dernier  fascicule  de  la  Bibliogra- 
phie des  sciences  médicales^  par  M.  Pauly  (Paris,  187&,  gr.  in-S"). 

Cet  ouvrage  original  est  fait  avec  beaucoup  de  conscience;  son  cadre 
comprend  des  parties  importantes,  telles  que  la  topographie  médicale, 
qui  n'avaient  pas  encore  été  traitées. 

Sont  encore  ofierts  : 

CheweHse.  Recherches  historiques,  archéologiques  et  généalogiques ,  par 
M.  Âug.  Montié  (1'*  partie:  chàtellenie,  baronnie,  duché)  (Rambouil- 
let, 187  4,  1  vol.  in-8'). 

Journal  ofthe  North-China  branch  of  the  royal  Asiatic  Society  (new  sé- 
ries, n»  VIII;  Shang-haï,  187/i,  in-8'). 

SÉANCE  DU  VENDREDI  l3  NOVEMBRE. 

M.  L.  Renier  offre,  au  nom  de  M.  Ernest  Desjardins,  la  îâ'  livraison 
de  l'édition  de  ta  Table  de  Peutinger. 

ir Cette  livraison ,  dit-il ,  contient  la  fin  du  dépouillement  des  renseigne- 


moDls  ëpigraphiques  ei  BumitiBaiiqaeB,  et  de»  lënioigaagts  des  ancleos 
ea  ce  qui  concerne  les  noms  géogr^phiqueB  de  Tltalie;  le  même  dëpo«il- 
ieraent  pour  les  noms  géographiques  de  la  Sicile;  «ifin,  le  commence- 
ment de  la  géographie  physique  des  provinces  orientales  de  Tempire. 
Dans  les  deux  cartes  de  redresseoMUt ,  tous  les  noms  et  toutes  les  routes 
de  ritalie  qui  figurent  sur  ie  docament  original  ont  élé  remis  à  leur 
vraie  place  quand  U  a  été  possible  de  les  identifier.  Des  lettres  noires  dé- 
signent les  noms  anciens  (  des  lettres  ronges  indiquent  les  noms  mo- 
dernes correspondants. 

rrLa  partie  consacrée  à  F  Italie  présentait  le  plus  de  difficultés  pour  ce 
redressement,  surtout  en  ce  qui  conoeroe  la  région  mâridionale.  Il  a  fallu 
donner  aux  signes  subsistante  les  noms  qui  devaient  s'y  appliquer  et  qui 
avaient  été  omis  ou*  qui  avaient  disparu  sous  Jes  additions  successives; 
il  a  fallu  en  outre  relier  les  tronçons  de  route  que  Tincorrecdon  du  des- 
sin original  avait  isolés. 

crLe  dépouillement  des  documents  épigraphiques  a  fourni  une  si  riche 
moisson  pour  la  géographie  administrative  de  la  péninsule,  quen  l'a- 
joutant à  celui  des  textes  classiques  il  constitue  un  ensemble  égal,  sinon 
supérieur,  à  celui  que  fournira  le  reste  du  monde  romain.  Là  gisait  la 
tâche  la  plus  longue  et  la  plus  épineuse  de  cette  œuvre.  On  a  du  recom- 
mencer le  dépouillement  des  textes  classiques  fait  par  M.  Mannert  et  par 
Forbiger;  quanta  celui  des  inscriptions,  des  monnaies  et  des  médailles, 
il  n'avait  jamais  été  fait  d'une  manière  sérieuse. 

<rEn  résumé,  ajoute  M.  L.  Renier,  c'est  le  travail  le  plus  considérable 
qui  ait  été  publié  jusqu'à  ce  jour  sur  la  géographie  comparée  du  monde 
romain,  n 

M.  Pâvet  de  Courteillr  offre,  au  nom  de  M.  de  Ujfalvy,  la  Revue  de 
philologie  et  d'ethnographie  (t.  I,  octobre-décembre  187/1,  in-S**). 

(rCe  cahier,  dit-il,  renferme,  entre  autres  documents  intéressants, 
une  étude  comparée  des  langues  ougro-finnoises,  c'est-à-dire  des  langues 
finnoises  de  l'ouest,  telles  que  le  linnois-suomien,  le  lapon,  l'esthonien, 
le  livonien,  etc.;  —  des  langues  finnoises  de  l'est  :  le  permien,  le  votiak 
et  le  zyrénien;  —  des  langues  bulgares  ;  le  mordvine  et  le  tchérémisse; 
—  des  langues  ougriennes  :  le  magyar,  l'ostiak  et  le  vogoule. 

(T L'auteur,  dans  cette  première  partie  de  son  travail,  a  cherché  à  éta- 
blir, à  l'aide  de  tableaux  comparatifs,  la  loi  de  la  mutation  des  con- 
sonnes qui  existe  dans  ces  langues,  loi  organique  et  philologique  néces- 
saire pour  les  classer  entre  elles. 

ffLe  même  cahier  renferme  aussi  une  liste  intéressante  de  mots  em- 


—  475  — 

pruniés  aux  différents  dialectes  de  i'Abyssiiiie,  et  que  M./  Halévy  a  re- 
cueillis loi-méme  durant  son  voyage  dans  celte  partie  de  1* Afrique,  v 

SEANCE  DU  VENDREDI  90  NOVEMBRE. 

M.  Brunet  de  Prbsle  offire  à  TAcadëmie,  au  nom  de  M.  Georges  Per- 
rot,  un  mémoire  sur  VEnlhemenl  d'Orithye  par  Borée,  d'après  uo  vase 
grec  du  musée  du  Louvre. 

M.  Brunet  de  Pre&le  présente  ce  mémoire  comme  une  des  publications 
de  la  Société  pour  Tencouragement  des  études  grecques.  Cette  société 
sait  combien  Tétude  des  monuments  figurés  peut  servir  à  Tinteiligence 
des  textes;  c'est  pourquoi  elle  a  compris  Tétude  des  monuments  parmi 
ses  publications,  et  elle  y  a  admis  le  mémoire  de  M.  Perrot  comme  un 
de  ceux  qui  peuvent  le  mieux  montrer  Tutilité  de  Tassociation  de  far* 
cbéoiogie  et  de  la  philologie. 

M.  Naodetï  secrétaire  pa*péluel  honoraire,  offre,  au  nom  de  M.  Ern. 
Desjardins ,  un  iM)uveau  fascicule  des  Desiderata  du  Corpus  inscriptio- 
num  latinarum  de  l'Académie  de  Berlin ,  contenant  un  supplément  à  la 
Notice  sur  les  balles  de  fronde  de  la  république. 

L'Académie  n'a  pas  oublié  avec  quel  intérêt  elle  a  entendu  le  premier 
mémoire  lu  par  M.  Desjardins  sur  ce  sujet.  De  nouvelles  découvertes 
l'ont  amené  à  y  donner  un  supplément;  il  y  signale  divers  incidents  qui 
se  rapportent  à  la  guerre  servile,  à  la  guerre  sociale  et  à  la  guerre  ci- 
vile. I^s  frondeurs  étaient  comme  les  tirailleurs  de  nos  armées;  mais  la 
fabrication  de  leurs  balles  n'était  pas  aussi  abondante  que  chez  nous.  On 
ramassait  les  projectiles  pour  s'en  servir  en  d'autres  circonstances. 
M.  Naudet  relève  dans  le  mémoire  de  M.  Desjardins  qu'une  balle  lancée 
par  un  Samnite  de  l'armée  de  Caïus  Papius,  l'an  646-6^6  de  Rome,  a 
été  lancée  par  une  main  i*omaine  à  cinquante  ans  d'intervalle ,  comme  le 
montre  la  frappe  nouvelle  qu'elle  a  reçue.  Des  savants  avaient  déjà  re- 
marqué les  empreintes  de  ces  balles;  aucun  n'avait  songé  à  en  tirer 
parti.  C'est  M.  Desjardins  qui,  le  premier,  a  montré  tout  ce  qu'elles  pou- 
vaient fournir  h  l'histoire  des  guerres  de  Rome  en  Italie.  Ce  troisième  fas- 
cicule sera  suivi  de  plusieurs  autres  qui  serviront,  avec  les  précédents, 
d'appendice  au  III*  volume  du  Corpus  inseriptionum  latinarum  de  Bejrlin. 

M.  Maurv  présente  à  l'Académie  la  troisième  édition  de  V Introduction 
générale  à  l'histoire  de  Fratice,  par  M.  Duruy  (in-S*). 

ff Notre  confrère,  dit-il,  a  désiré  que  je  lui  servisse  d'intermédiaire 
pour  offrir  à  l'Académie  l'ouvrage  que  j'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le 
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bureau.  Il  a  pensé  que  celui  de^  membres  de  notre  Compagnie  qui  9*esl 
naguère  occupé  des  questions  abordées  dans  son  livre  serait  te  plus  apte 
à  vous  signaler  l'intérêt  qu'elles  ont  pour  nos  études.  L'usage  s'oppose  à 
ce  que  je  vous  dise  queUe  estime  mérite  cette  Introduction  générale  à 
l'histoire  de  France;  l'accueil  que  lui  a  fait  le  public  témoigne  d'ailleurs 
suffisamment  de  la  valeur  du  livre.  Je  me  bornerai  donc  à  vous  rappeler 
quel  en  est  l'objet. 

(tD  y  a  des  corrélations  manifestes  entre  la  constitution  physique  d'un 
pays,  son  sol,  son  climat,  et  l'état  moral  et,  par  suite,  les  destinées  de 
ses  habitants;  entre  sa  topographie  et  son  histoire.  C'est  ce  qu'a  surtout 
fait  voir  l'école  géographique  de  Cari  Ritter,  que  notre  Académie  s'ho- 
nore d'avoir  inscrit  jadis  parmi  ses  associés  étrangère.  M.  Duruy  a  entre- 
pris, dans  son  Introduction,  de  mettre  en  relief  cette  vérité  pour  notre 
patrie. 

rrll  expose  en  quelques  pages,  d'après  la  géologie,  l'histoire  de  la 
formation  de  notre  sol  ;  puis ,  d'une  manière  moins  succincte ,  en  décrit 
la  surface,  et,  dans  une  troisième  partie,  indique  les  régions  naturelles 
et  ce  qu'il  appelle  les  régions  historiques,  après  quoi  il  esquisse  la  géo- 
graphie morale  de  la  France. 

frCe  livre,  rempli  d'aperçus  ingénieux  et  intéressants,  est  un  de  ceux 
qui  montrent  le  mieux  à  combien  de  sciences  l'histoire  peut  emprunter 
de  lumières;  que  tout  y  trouve  sa  place  et  son  utilité,  depuis  les  don- 
nées générales  tirées  des  lois  du  monde  physique  et  moral  jusqu'aux 
faits  les  plus  particuliers  que  l'exacte  et  laborieuse  patience  des  érudits 
découvre,  que  la  critique  discute  et  que  raconte  l'écrivain.» 

M.  Renan  offre  : 

t"  Au  nom  de  M.  de  Sainte-Marie,  un  volume  intitulé  :  Les  Slaves 
méridionaux;  leur  origine  et  leur  établissement  dans  l'ancienne  Illyrie  (Pa- 
ris, 187A,  in-8"). 

L'auteur,  que  l'Académie  connaît  par  les  nombreuses  inscriptions 
qu'il  fournit  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques,  montre  dans 
ce  petit  livre  qu  il  s'est  tenu  au  courant  des  travaux  relatifs  à  ce  sujet. 
On  en  peut  louer  la  méthode  ;  c'est  un  livre  bien  fait. 

1"  Au  nom  de  M.  Sautayra,  un  ouvrage  intitulé  :  Droit  musulman.  Du 
statut  personnel  et  des  successions  (Paris,  1878,  9  vol.  in-8*). 

La  matière  y  est  traitée  dans  l'ordre  du  code  civil.  M.  Sautayra  s'est 
associé  dans  ce  travail  M.  Eug.  Cherbonneau;  on  peut  croire  que,  par 
cette  coopération,  le  sujet,  qui  est  d'une  grande  importance,  aura  été 
épuisé. 
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M.  Th.  h.  Martin,  membre  de  TAcadémie,  adresse  un  extrait  du  Bul- 
letin de  UhUographie  et  d'histoire  des  sciences  mathématiques  et  physiques, 
ayant  pour  titre  :  Sur  l'époque  et  l'auteur  du  prétendu  XV'  livre  des  Élé- 
fnents  d'EucUde.  Lettre  de  Af.  Tk  fl,  Martin,  membre  de  l'Institut,  à 
D.  B.  Bonc&inpagnu 

Scmt  offerts  à  l' Académie  : 

The  Transactions  of  the  royal  Irish  Academy  (vol.  XXIV.  Antiquities. 
—  Dublin,  1874,  in-8''). 

Proceedings  of  the  royal  Irish  Academy  (vol.  1,  série  « ,  n"  6  et  7, 
vol.  X.  —  Dublin,  1872-1873,  in-8"). 

Sitzungsberichte  der  philosophischrphilologischen  und  historischen  Classe 
der  Académie  der  Wissenschaften  zu  Mûnchen  (vol.  I,  II,  III,  VI.  Mûn- 
chen,  1873  et  1874,  in-8'). 

Ganelon,  étude  historique,  par  M.  Cœuret  (extrait  de  L'Investigateur, 
journal  des  études  historiques).  Paris,  187 4,  broch.  ih-S". 

M.  DE  LoNGP^RiER  offrc  à  T Académie,  de  la  part  de  M.  Ambroise  Fir- 
min  Didot,  un  volume  in-/i°  intitulé  :  Jésus-Christ,  par  Louis  Veuillot, 
avec  une  étude  sur  l'Art  chrétien,  par  E.  Cartier;  ouvrage  contenant 
180  gravures  exécutées  par  Huyot,  père  et  lils,  et  16  chromolithogra- 
phies d'après  les  monuments  de  Tart,  depuis  les  catacombes  jusqua 
nos  jours. 

rr Notre  savant  confrère,  dit  M.  de  Longpérier,  a  désiré  qu'un  exem- 
plaire d'une  importante  publication  faite  par  sa  maison  fut  offert  à 
l'Académie.  Le  livre  comprend  un  texte  du  à  un  écrivain  éminent  ;  mais 
je  n'ai  quelque  compétence  que  pour  parler  de  la  question  d'art,  et  je 
dirai  que  c'est  aussi  la  question  d'art  que  j'envisage  ici.  L'ouvrage ,  exé- 
cuté sous  l'intelligente  direction  de  M.  D.  Dumoulin,  contient  une  suite 
de  près  de  a 00  figures ,  en  noir  ou  coloriées,  représentant  des  composi- 
tions, des  images,  des  monuments  relatifs  à  l'histoire  de  Jésus-Christ 
ou  au  christianisme.  Ces  figures  reproduisent  des  œuvres  remarquables 
à  divers  titres ,  les  unes  à  cause  de  leur  antiquité  ou  de  leur  valeur  ico- 
nographique, d'autres  parce  qu'elles  ont  été  inspirées ,  par  les  souvenirs 
du  Christ ,  à  de  grands  maîtres  anciens  et  modernes.  Il  est  curieux ,  par 
exemple,  de  voir  comment  les  mêmes  sujets  ont  été  interprétés  par  des 
artistes-  aussi  différents  par  l'âge  que  par  la  nationalité.  —  Le  volume 
contient  encore  un  Mémoire  sur  l'Art  chrétien  dû  à  mon  ami  M.  Etienne 
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Cartier,  fils  de  Tun  des  fondateurs  de  la  Revue  nwnisfnatique ,  et  habile 
artiste  autant  qu'antiquaire  ërndit.  Cartier  a  profité  de  l'occasion  qui 
s'offrait  à  lui  pour  présenter  une  série  de  dessins  du  plus  grand  intérêt. 
—  M.  Dumoulin  a  fait  un  très-heureux  usage  de  la  photogravure  et  de  la 
chromolithographie  pour  donner  la  physionomie  d'ancienftes  peintures ,  de 
gravures  précieuses,  de  vignettes  de  manuscrits.  On  rencontre  dans  sa 
coitection  les  noms  de  maîtres  tels  qu'Orcagna,  Giotto,  Masaccio,  Pé- 
rugin,  Michel-Ange,  Raphaël,  Fra  Angelico,  Rembrandt,  Jean  Cousin. 
M.  Dumoulin  a  pu  mettre  à  contribution  les  magnifiques  collections  de 
M.  Didot,  et  nous  devons  lui  savoir  gré  délivrer  au  public  des  documaits 
très-précieux  puisés  dans  une  bibliothèque  justement  célèbre.» 

M.  Miller  offre  au  nom  de  l'auteur,  M.  Gesare  Cantù,  le  tirage  à  part 
d'un  article  important,  publié  dans  YArchivio  storico  Lombardo,  sur  un 
mémoire  de  M.  Henry  Harrisse,  hi  dernièrement  à  l'Académie,  et  qui  a 
pour  titre  Les  Colombo  de  France  et  d'Italie, 

ffLe  travail  de  M.  Cantù,  dit  M.  Miller,  contient  une  série  de  docu- 
ments nouveaux  qui  complètent  et  confirment  pleinement  les  assertions 
du  critique  américain ,  et  démontrent  définitivement  que  Christophe  Co- 
lomb n'a  point  figuré  dans  le  fameux  combat  naval  d'aoât  i  Â76.  Le  ca- 
pitaine de  la  Pallavicina  ne  s'appelait  pas  Colombo,  comme  on  Fa  encore 
dernièrement  répété.  H  se  nommait  Paulo  Gentile.  Ce  fait  ressort  de  deux 
dépèches,  l'une  de  Antonio  Loredan,  amiral  de  la  flotte  vénitienne, 
Fautre  écrite  et  signée  par  le  capitaine  génois  hii-même.') 

M.  Renan  ofire  au  nom  de  M.  Polizzi,  bibliothécaire  de  la  viHe  de 
Trapani  (Sicile),  une  brochure  intitulée  :  Su  un  regesto  'poUgrafo  dei 
secoK  XIV  et  xr  (Trapani,  1878,  in-8*). 

siANGB  nu  VENDREDI  1  1  DECEMBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  le  terne  XXII  de  ses 
Mémoires,  comprenant  la  table  alphabétique  de»  matins  contenues 
dans  les  volumes  XII  h  XXf ,  table  dont  la  rédaction  avait  été  confiée  à 
M.  Robiou. 

B  présente  en  outre  : 

Secondo  supplemento  aRa  raccolta  délie  antichimme  iscrizioni  itoHeie, 
per  cura  di  Ariodanle  Fabretti  (Rome,  Turin,  Florence,  187a,  1  vol. 
in-/i'). 

Dette  torrt  genlîHzie  di  Bologna ,  studj  del  conte  Giovanni  Godaseini 
(Bologne,  1  vol.  in-B"). 
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Dictionnaire  des  anùquitû  grecques  et  romaines  d'apris  les  testes  ei  les 
documents  (Paris,  1874,  3*  fascicule)  (APO-AST)  in-h'). 

Le  Bibliographe  musical,  i5'  numëro,  contenant  une  notice  de  deux 
manuscrits  neumaûques  et  un  traité  inconnu  des  tons  du  pkUn-chmU,  par 
M.  Ch.  Ruelle. 

M.  Alfred  Madry  ofire  à  T Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Louis 
Rousselet,  un  livre  intitulé  :  L'Inde  des  Rajahs,  voyage  dans  Vhsde  cenr 
traie  et  dans  les  présidences  de  Bombay  et  du  Bengale  (Paris,  187S, 
1  vol.  in-Zi"). 

cr Cette  magnifique  publication,  dit-il,  enrichie  de  6  cartes  et  iUustrëa 
de  317  gravures  sur  bois  dessinées  par  nos  meilleurs  artistes,  est  assu- 
rément louvrage  le  plus  important  qu  on  ait  consacré  chez  nous  à  THin- 
doustan  depuis  le  voyage  de  l'infortuné  Victor  iacquemont.  M.  Louis 
Rousselet,  qui  quittait  la  France  pour  Bombay  en  juin  i863,  a  visité 
durant  un  laps  de  plus  de  cinq  années  la  partie  septentrionale  et  centrale 
de  la  presqu  ile  gangétique  et  en  particulier  certains  cantons  que  les 
Européens  n'explorent  guère;  il  a  aussi  poussé  jusqu'au  sud  de  la  près- 
qu'Ile,  dont  il  a  touché  en  divers  points  le  littoral,  et  même,  une  fois, 
un  des  districts  intérieurs. 

(rLes  Français,  qui  ne  se  rendent  que  bien  rarement  dans  l'Hindoos- 
lan,  ne  connaissent  cette  intéressante  contrée  que  par  les  ouvrages  an- 
glais; mais  la  majorité  de  ceux  que  Ton  consulte  avec  le  plus  de  fruit  ont 
déjà  vieilli  et  ne  présentent  plus  le  tableau  de  l'état,  actuel  du  pays. 
M.  Louia  Rousselet,  qui  est  un  observateur  aussi  intrépide  qu'intellî* 
gent ,  a  voulu  faire  profiter  ses  compatriotes  de  l'importante  exploration 
qu'on  lui  doit,  et  la  relation  de  son  voyage,  consignée  dans  l'ouvrage  que 
j'ofire  de  sa  part  à  l'Académie,  a  lavantage,  non-seulement  de  nous 
donner  une  idée  plus  exacte  et  plus  actuelle  de  l'état  de  l'Hindoustan, 
mais  encore  de  présenter  les  faits  à  un  point  de  vue  auquel  ne  sauraient 
se  placer  des  voyageurs  anglais.  M.  Rousselet  juge  les  hommes  et  les 
chpses  avec  l'indépendance  et  la  liberté  d'esprit  d'un  explorateur  tout  à 
fait  désintéressé  dans  le  spectacle  qu'il  a  eu  sous  les  yeux.  C'est  là  surtout 
ce  qui  recommande  la  relation  de  l'auteur  ;  elle  contribuera,  je  l'espère, 
à  répandre  parmi  nous  le  goût  des  études  géographiques  et  ethnolo- 
giques. 

rr Certains  chapitres,  notamment  ceux  qui  se  rapportent  au  pays  des 
Bhils,  au  Rajpoutana,  au  pays  des  Jats,  à  celui  de  Gounds,  au  Bhopal, 
méritent  particulièrement  l'attention  des  amis  de  la  science.  Je  n'expri- 
merai qu'un  regret,  surtout  au  non  des  études  que  notre  Compagnie 
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encourage  spécialement,  c^est  que  la  partie  archéologique  n*ocnipe  dans 
ce  bel  ouvrage  presque  aucune  place,  ainsi  que  Tauleur  le  confesse  lui- 
même. 

(rLe  luxe,  je  dirais  volontiers  la  profusion,  si  je  ne  craignais  qu'on  ne 
donnât  à  mon  expression  un  sens  défavorable,  déployé  dans  les  plandies 
du  livre,  prouve  que  ce  n*est  pas  la  partie  figurée  qui  eût  pu  faire  défaut 
aux  descriptions  que  nous  eussions  désiré  voir  associées  à  tant  d'intéres-* 
sants  renseignements. 

(rQuoi  qu  il  en  soit,  je  crois  que  T Académie  ne  peut  que  remercier 
M.  Louis  Rousselet  de  son  livre,  et  surtout  du  dévouement  courageux 
dont  il  a  fait  preuve  en  accomplissant  ce  long  et  pénible  voyage,  dont  la 
géographie,  fethnographie  et  Thistoire  feront  leur  profit.» 

M.  Renan  présente  h  TAcadémie  1  opuscule  de  M.  Arsène  Darmesteter, 
intitulé  :  Deux  élégies  du  Vatiean  (Nogent-le-Rohx)u,  187A,  in-8*).  frCes 
deux  élégies,  dit-il,  sont  relatives  à  un  auto-da-fé  qui  eut  lieu  èTroyes, 
le  37  avril  1988.  I/nne  est  en  hébreu  rabbinique,  Tautre  en  français 
transcrit  en  caractères  hébreux.  Ces  curieux  textes  ont  été  relevés  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican  par  M.  Neabauer,  chargé  d'une  mission  en 
Italie  en  vue  de  la  notice  sur  les  rabbins  de  la  fin  du  xiii'  et  du  commen- 
cement du  XIV*  siècle.  M.  Neubaner  en  confia  la  publication  à  M.  Dar- 
mesteter, romaniste  très-exercé  et  qui  a  déjà  consacré  de  longs  travaux  à 
la  recherche  des  éléments  français  contenus  dans  les  tosaphistes  et  en 
particulier  dans  Raschi.  L*élégie  française  est  très-belle;  outre  son  in- 
térêt historique,  elle  offre  une  rare  importance  philologique  et  a  sug- 
géré à  H.  Darmesteter  des  observations  de  langue  dont  les  romanistes 
font  le  plus  grand  cas.  yi 

SÉANCE  DU  VENDREDI   l8  DÉCEMBRE. 

Sont  offerts  à  TAcadémie  : 

Littérature  et  histoire,  par  M.  E.  Littré,  membre  de  Tlnslitut  (Paris, 
1  vol.  in-8"). 

Observations  sur  l'histoire  de  la  littérature  espagnole,  par  M.  Amador 
de  los  Rios  (Paris,  1876,  broch.  in-8**). 

SÉANCE  DU  MERCREDI   2  3  DECEMBRE. 

Sont  offerts  è  l'Académie  : 

Notice  bibliographique,  de  M.  le  baron  de  Witte,  associé  étranger  de 
r Académie  ( Bruxelles ,  1 87^ ,  broch,  in- 12). 
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Histoire  de  Déoîset  de  Chdteaurouœ,  par  Ml  le  docteur  Fauconneau-Du- 
fresne  (tome  I",  Cbâteauroux,  1878,  in-8*). 

kÔYjvaLïov  cdjjpafifia  ^meptohxdv  xarà  iifJLtjvia»  èKètZôfievov  (XVfjL' 
vpà^ei'adkXôiv  Xoyicov  (tomes  I  et  II,  Athènes,  1876,  in-8*). 

AàyosxœvèvToXifv  rffs  âKahtjfiaÎHrfsavyxXifTOV  èxÇûJvtfSeis  èvr^  vaœ 
tijç  iiirjrpovôXeùJs  {)ird  À.  Aiofiij^vs  Kvpiaxov  (Athènes,  187/1 ,  in-8"). 

Aàyos  èx^vYfSeis  inrà  toO  ^mpriravéû^  roxi  èSvixori  ^aveTri&lrjp.iov , 
K.  UaitùLpprjyoTroiXov  (Athènes ,  1878 ,  in -8"). 

\6yos  èx(pcûvrj6eis  Ttfv  xy' dxrcù^piov  1878  YJpiépav  rffs  èvurrjfJLOV 
èyxaSthpiiffeoûs  wv  vécùv  àp)(&v  tou  èSvixov  ^aveirtalijfihv  virô  rov 
^apdjYjwfpvTavécûslL.  UaTrappryyoTrovXov  (Athènes,  187/1,  ii^"8'')- 

Ta  xarà  t))i'  Xy'irpvravelav  rov  èdvixov  '&ave'm<Tlrfp.iov  (md  EùdvfiloM 
ILaxTlopyrf  'Gpyravétos  (Athènes,  1878,  in-8"). 

Ta  xTvà  rrfv  xTràdeaiv  rov  ^epLsXhv  Xldov  tov  Zamrefov  (Athènes, 
1874,  m-8"). 

lLpi<Tis  Toô  BovTcrivaiox)  '&otrfrixov  ày&vos  rov  187/i  (Athènes,  187^, 
in-8*). 

Upcairixà  r^s  èv  kdijvats  âpxpuoXoyixrfs  éraiplas  (Athènes,  1878, 

in-8''). 

À.p)(cuoXoytxY^  è(^pLepis  èxhthopLévr}  vira  vr}s  èv  kOrfvats  dp^aioXoyi- 
Htfs  éroLiploLS,  ZoLiràvrf  tyjs  fcuriXtxifs  xv€epvTJ<jecùs  (Athènes,   187/t, 

Èyypa^a  xxvtvtedémcf.  eis  rijv  ^ovXi^v  tarepi  rifs  iiVoBéaetûs  tôv  èx- 
^oXàhdôv xaX  (Txeûpidjv  Xavpiov ,  1872-1878,  in-/i". 

M.  Aif.  Ma  DRY  offre  à  T  Académie,  de  la  part  de  M.  Louis  de  Backer, 
un  volume  intitule  :  L'Archipel  indien.  Origines,  latigues,  littératures, 
religions,  morale,  droit  public  et  privé  des  populations. 

M.  J.  Desnoyers  offre,  au  nom  de  M.  Aymard,  un  volume  intitule  : 
Antiquités  préhistoriques,  gauloises  et  romaines  du  Cheylonnet  (Haute- 
Loire)  (le  Puy,  187/»,  1  vol.  in-8''). 

ffLe  mémoire  que  M.  Aymard,  archiviste  du  département  de  la  Haute- 
Loire  ,  président  de  la  Société  académique  et  conservateur  du  musée  du 
Puy,. m'a  chargé,  dit-ii,  d'offrir  à  l'Académie,  ne  contient  pas  seulement 
la  description  très-dél aillée  de  quelques  objets  antiques  de  différentes 
époques,  épées  de  bronze,  instruments  de  pierre  taillée  ou  polie,  pote- 
ries et  même  objets  en  fer,  découverts  fortuitement  et  entassés  un  peu 
confusément  dans  une  colline  des  environs  de  Polignac. 

«L'auteur  a  soigneusement  distingué,  autant  que  possible,  leur  position 
relative,  les  différentes  époques  auxquelles  ils  paraissent  se  rapporter  et 

• 

II.  3q 
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les  causes  probables  de  leur  enfouissemeot  successif.  Il  a  cherché  à  ex- 
pliquer les  mélanges  si  fréquents  en  un  même  lieu  de  vestiges  de  différents 
âges  et  de  différents  étals  de  civilisation.  M.  Aymard  a  saisi  cette  occa- 
sion de  rappeler  les  plus  impoitantes  découvertes  archéologiques  qu^il  a 
faites  dans  le  Velay,  depuis  nombre  d'années ,  et  dont  les  produits  ont 
enrichi  le  musée  du  Puy,  un  des  plus  intéressants  musées  départemen- 
taux. Il  analyse  aussi  les  plus  intéressantes  notices  qu  il  a  publiées  sur  les 
antiquités  et  sur  la  géographie  ancienne  du  Velay.  C'est  dans  Tune  d'elles 
qu'il  a  démontré  l'accord  des  anciennes  limites  du  territoire  ou  pagtis 
gaulois  des  Vellavi  avec  celles  du  diocèse  du  Puy ,  concordance  dont  on 
trouve  tant  d'exemples  dans  l'étude  de  la  topographie  ecclésiastique  de  la 
France  au  moyen  âge. 

(tM.  Aymard  s'est  aussi  dans  ce  mémoire  livré,  avec  de  longs  dévelop- 
pements, à  des  considérations  plus  générales  sur  les  périodes  si  obscures 
et  si  incertaines  encore  qui  ont  précédé  l'occupation  de  la  Gaule  par  les 
Romains ,  en  ayant  soin  d'exposer  les  opinions  diverses  émises  sur  ces 
difficiles  questions,  n 

M.  Pâvet  db  Godrtbille  offre,  au  nom  de  M.  Barbier  de  Meynard,  une 
brochure  intitulée  :  Le  Seid  himyarite;  recherches  sur  la  vie  et  les  antvres 
d'un  poète  hérétique  du  //'  siècle  de  l'heure  (Paris,  1 87^ ,  in-8'). 

rrCe  petit  travail,  où  l'auteur  a  fait  preuve  de  beaucoup  de  sagacité  et 
d'érudition,  nous  donne,  dit-il,  des  détails  intéressants  sur  les  divisions 
religieuses  qui  ont  partagé  dès  l'origine  les  sectateurs  de  l'islamisme.  Il  y 
est  question  surtout  des  Keisanites ,  l'une  des  cinq  grandes  fractions  des 
schiites  ou  partisans  d'Ali.  M.  Barbier  de  Meynard  a  inséré  dans  ce  mé- 
moire de  nombreuses  pièces  de  vers  empruntées  au  Kitftb-al-agâni  et 
dont  il  a  donné  une  traduction  aussi  fidèle  qu'élégante,  n 

SÉANCE  DU  MERCREDI  3 G  DECEMBRE. 

M.  le  Président  offre  au  nom  de  M.  Garcin  de  Tassy,  membre  de 
l'Académie,  un  écrit  intitulé  :  La  langue  et  la  littérature  hindoustanies  en 
tSyâ  (Paris,  1876,  in-8"). 

r L'Académie,  dit-il,  n'ignore  pas  que  depuis  vingt-cinq  ans  M.  Gar- 
cin de  Tassy  a  l'habitude  de  tracer  annuellement  le  tableau  des  mouve- 
ments les  plus  récents  de  la  langue  et  de  la  littérature  hindoustanies.  A 
l'origine,  ce  tableau  fournit  quelques  pages  seulement  et  était  la  leçon 
d'ouverture  du  cours  que  notre  savant  conÉrère  professe  à  l'Ecole  des 
langues  orientales.  Peu  à  peu  il  a  pris  des  proportions  plus  considéra- 
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blés  ;  il  occupe  aujourd'hui  116  pages;  c'est  presque  un  livre.  Sans  pré- 
tendre m' écarter  de  nos  usages  qui  ne  nous  permettent  pas  de  louer  pu- 
bliquement Touvrage  d'un  confrère ,  je  ne  saurais  me  dispenser  de  signaler 
à  TAcadëmie  Ja  variété  des  points  de  vue  sous  lesquels  M.  Gamn  de 
Tassy  a,  comme  toujours,  envisagé  le  sujet.  La  lutte  qui  s'est  engagée 
sur  le  sol  de  THindoustan  entre  deux  dialectes,  le  dialecte  (Jrdu  et  le 
dialecte  Hindi  qui  Ta  dépossédé  dans  la  langue  officielle,  mais  contre 
lequel  fe  dialecte  Urdu  a  vu  s'élever  en  sa  faveur  de  nombreuses  pro- 
testations; les  efforts  tentés  par  quelques  esprits  généreux  pour  raviver 
le  génie  poétique  et  pour  donner  à  ses  œuvres  plus  d'élévation  et  plus 
de  moralité;  les  travaux  des  Sociétés  littéraires,  plus  nombreuses  qu'on 
ne  pense  dans  la  presqu'île  du  Gange;  la  situation  des  écoles  et  le  déve- 
loppement de  l'instruction  publique;  le  dévouement  et  les  œuvres  des 
missionnaires;  le  réveil  du  fanatisme  musulman  et  les  conversions  que 
la  foi  de  Mahomet  a  obtenues  en  1876,  même  parmi  les  familles  chré- 
tiennes :  voilà  quelques-uns  des  points  que  notre  sa^'ant  confrère  a  traités 
d'après  les  journaux  de  l'Inde,  ou  d'après  des  documents  authentiques 
émanés,  soit  des  autorités,  soit  des  écrivains  du  pays.  C'est  dire  assez 
l'intérêt  qui  s'attache  à  la  nouvelle  publication  de  notre  confrère,  et  les 
motifs  qui  nous  ont  porté,  non  pas  à  la  louer,  mais,  si  je  l'ose  dire, 
à  en  donner  devant  l'Académie  une  simple  table  de  matières,  n 

Sont  encore  offerts  : 

Journal  asiatique  (juillet-septembre  187/i,  in-S"). 

Bibliothèque  de  VÉcole  des  chartes  (4*  livraison,  187A,  in-8"). 

Revue  des  questions  historiques  (octobre  187/i,  in-8°). 

Revue  de  législation  (septembre-décembre  187^,  in-8°). 

Proceedings  of  the  Society  of  antiquaires  of  London  (juin  1878,  —  jan- 
vier 187/i). 

Bulletin  d'archéologie  chrétienne  {^*  série,  5*  année,  n"  3,  in-S**). 

Précis  analytique  des  travaux  de  V Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Rouen  pendant  l'année  iS'jii-iSjS  (in-8°). 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  du  département  de  la 
Haute-Saône  (3*  série ,  n"  5 ,  1 87/i ,  in-8*'). 

Bulletins  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest  (i",  3"  et  3*  trimestre 
187/1,  in.8''). 

Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture ,  sciences  et  arts  d'An- 
gers (tomes  XVi  et  XVll,  1 873,  in-8»). 

Bulletins  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  (année  187/i, 
in-8»). 

32. 
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L'Investigateur,  Journal  de  la  Société  des  études  historiques  (avril- 
juillet-août-novembre  1 874  ). 

Revue  archéologiqtte  (octobre^ëcembre  187  4,  in- 8"*). 

Revue  africaine  (jnillet-aoùt  1874,  in-8'*). 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  ei  historique  de  l'Orléanais  (tome  VI , 
i"et  a' trimestre  1876,  in-8"). 

Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois  (tome  XII,  1^*  livraison,  in-8*). 

Les  Missions  catholiques.  Bulletin  hebdomadaire  illustré  de  l'œuvre  de 
la  propagation  de  la  foi  (n"  280-289). 

Revue  bibliographique  de  philologie  et  d'histoire  (  novembre  1 8  7  4 ,  in  -  8°  ) . 

Annales  de  philosophie  chrétienne  (septembre  187/1,  in-8°). 

Mémoire  de  l'Académie  de  Stanislas  (1873,  4*  série,  tome  VI,  in-8*). 

Le  Cabinet  historique  (1874,  in-8"). 
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CORRECTIONS. 


Page  i3,  ligne  20,  au  lieu  de  tyrienne,  lisez  :  érycine. 
Page  80,  lignes  23  et  37,  au  lieu  de  Grançon,  lisez  :  Gi^anson. 
Page  io4,  ligne  i3 ,  au  lieu  de  M.  Eugène  Bumouf,  lisez  :  M.  Emile  Bumouf. 
Page  396,  ligne  1 8  ,  au  lieu  de  Atsume  Gusa  (br.  in-S") ,  lisez  :  L'ethnographie 
des  peuples  étrangers ,  de  Ma-touan-lin. 


